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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR- 

LA première fois que j'ai lû les Ouvrages de 
M. Haies, je me misapperçû qu'ib valoïenc 
bien la peine d'être rtlus. Comme je voulois le faire 
avcctouce l'attention qu'ils méritent ijepenfai qu'il 
ne m'en coûtcroir gucres plus de les traduire, & l'en, 
vie de faire plaifir au Public, a achevé de m'y déter- 
miner. Ma traduâion eft litrcralc , lur-cout celle des 
endroits où l'Auteur fait le détail de fcs Expériences. 
Je me fuis donne un peu plus de liberté dans ceux 
qui font moins importans ; mais en gênerai , je me 
luis attaché à bien rendre le fcns , & à éclaircir ce 
qui m'a paru oblcur : j'ai même ajoûtc aux figures, 
pour mieux faire entendre quelques endroits imé- 
rcflaiis, qui ne m'ont pas paru affez développes 
dans l'origina!, 

La nouveauté des itccouvcrtes & de la plupart 
des idées qui compofcnccct Ouvrage, furprendra 
fans dome les Phylicitns. Je ne connors rien de 
mieux dans fon genre , &; le genre par lui-même 
cft execllent i car co n'cft: qu'Expérience Ôc Ob- 
fervadon : mais ce o'ciî point à moi à iàire l'éloge 
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de cet ouvrage; lemcriie d'un Auteur ne doit pas 
fc niefiirec par les louanges du Tradudeut , le 
Public s'endéfîc, &cc n'cll pas iâns raifon : ainfi 
je prie M. Haies de ne pas trouvcrmauvaîsfi jene 
m'cccns pas fur celles de fon Livre : les foins que 
je me luis donne pour le traduire , tcinoigncnt 
aflcz le cas cjue j'en fais; mais il me femble qu'on 
ne doit jamais décider du goût du Public par le 
ficn ; Se que quand on foûmec un Ouvrage à fon 
jugem.enc , c'cil: être trop hardi que de prcrendrc 
lui donner le ton. En faveur des longs éloges que 
je fupprimc , je ne demande qu'une grâce , c'cft de 
lire ce Livre avec quelque confiance; les Ouvrages 
fondés iur l'expérience , en méritent plus que les" 
autres; je puis même dire, qu'en fait dcPhylique, 
l'on doit rechercher autant ,les Expériences , que 
l'on doit craindre les fyftêmcs. ]'avoue que rien 
ncferoit lîbcau,quc d'établir d'abord un feu) prin- 
cipe , pour cnfuitc expliquer l'Univers î & je con- 
viens que û l'on croit afTcz heureux pour deviner, 
toute la peine que l'on le donne à faire des Expé- 
riences , fèroit bien inutile ; mais les gens fcnl& 
voyent aflcz combien cette idée eft vaine 6c chi- 
mérique : le fyfl:cme de la nature dépend peuc-écre. 
de pliificurs principes j ces principes nooî font in- 
connus, leur combinaifonnerctt pas moins; cotn- 
mcnc o& t-on fè âater de dévoiler ces myftcres, 
fânsautre guîdcqtiefonimagjaauoni Et comment 
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fait-on pour oublier que l'cftet cft le fcul moyen 
de connoîctc la caufe ! C'cft pr des Expériences 
fines, raifonnécs &c fuivies , que l'on force b 
Nature à découvrir fon fccrcr 3 routes les autres 
méthodes n'ont jamais réulli , Si. les vrais Phyfl- 
ciens ne pcuvcnç s'empêcher .de reg^dcr les an- 
âem {yft&mes , comme d'anciennes icvcrics , &c 
ibtit: réduits à lire Iq plûport des nouveaux , com- 
me on lit les Rom^ms : les recueils d'Expériences 
&c d'Obtèrvations foni donc les fculs Livres qui 
puitTent augmenter nos connoiflânces î il ne s'agïc 
pas , pour être Pl^ûciai, de fçaroir ce quiarri- 
ycroit dans telle ou telle hypochcfc , en fuppoiânt, 
parcxemplc, uaemancreiBbcMe.dcstouibîIlofls, 
une attraâion, Sce. IIs*a^ de tHen £|avoir ce qui 
arrive. Se de bien connoure ce qui- te pr^feoce à. 
nos yeux^I^connoiHânce des ejïcts nous conduira 
infeimhlenienc àceUedescfUiTcs, Se l'on ne tom- 
bera plus dans lis abfoidicés , qui fëmblent cara- 
âéti^r tous les fylt&nes : En eflct , l'expérience 
neJcs a-C-ellb pas détruit ruc<xfrivemenc! Ne nous 
a>c-elle pas montré que ces .éjeinens que l'on 
croyoit autrefois û lîmples , font auffi compo- 
fës que les autres corps ? Ne nous a-c-el!e pat 
appris ce que l'on doit penfcr du chaud, du froid, 
du lec &c de l'humide l de la pefanteur & de lai 
Icgerctc abfblue , de l'horreur du vuide , des loiic 
du mtmvément autxefoîs établies , de l'iiniK desi 
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couleurs, du repos & de la fphcricitc delacerre, 
& fi je lofe dire , des tourbillons ! Amaflbns donc 
toujours des Expériences, & cloignons-nous 3 s'il 
cil polllble, de tout cfpric de (yftême, du moins 
jufqu'a ce que nous [oyons inftruits ; nous trouve- 
tons affûraiient à placer un jour ces matériaux î 
te quand même nous ne ferions pas afTez heureux 
pour en bâtir l'édifice couc entier, ils nous fcrvî- 
ront cCTtainement à le fonder , & peut-être à l'a- 
vancer au-delà même de nos efpcrances : c'eft cette 
méthode que mon Auteur a fuivtej c'eft celle du 
grand Newton ; c'eft celle que Mcfliems de Ve- 
rulam, Galilée , Boyle, SthaU ont recommandée 
ÔCanbraffécî c'eft celle que l'Académie d£s Scien- 
ces s^ifltce une loy Siâo^tci, &c qiie fes îllu- 
. fixes membres Meûîeuis Huygais, de Rcaumur, 
Eoerrhave , Scc ont fi bien niit &c iônt tous les 
jours Sx bien valoir} en un mot c'eft lavoye quia 
conduit de tout tcms, &c qui conckiit encore au- 
jourd'hui les grands hommes : l'exemple fcul doit 
liiffire pour nous y faire entrer , & doit prévenir 
le Pobuc en faveur de l'Ouvrage qu'on lui pré- 
icntc aujourd'hui : j'ofè même dire, que pour peu 
que l'on foit connoilTeur , l'on verra Ëicilement 
qœ l'Angleterre elle- m&nc , [nxiduit laiemenc 
d'aufn bonnes chofès , Se que malgré tant de bril- 
lantes découvertes que nous devons aux génies fù- 
péricurs de cette i^vaate Na£i<Hi > celles-d ne haC- 
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Icronc pas que de lè feite dillinguer , & pcuc-êuc 
pr des lumières plus vives que la plùpatt de celles 
qui les ont précédées. Mais il faut tout dire , ces 
découvertes auroicnt encore brillé davantage , fi. 
M. Haies les eût autrement prcfentces ; fon Livre 
n'cft: pas fait pour être iù, niais pourécre étudié, 
c'eft un recueil d'une infinité de faits utiles &; cu- 
rieux, dont l'enchaîncnicnc ne (êvoît pas du pre- 
mier coup d'œil : il a négligé certaines liaifons nc- 
cefTaires pour certains elprits; il n'cft point entré 
dans de certains détails ; enfin il n'a fait fon Livre 
que pour les amateurs de la vérité la plus nue j & il 
iiippofe dansiès Leétcurs beaucoup de connoîflan- 
ces , & encore plus de pénétration. Le commen- 
cement de i'anaJyfc de l'air cil Je plus bel endroit 
de fon Livre j bc l'un de ceuxqu'il a ie moins déve- 
loppé : j'ai tâche d'y fuppléer en ajoutant à la figure: 
tout eft neuf dans cette partie de ion Ouvrage ; c'eft 
uncidéc féconde, dont découle une infinité de dé- 
couvertes fur knaturedesdiffèrcns corps qu'il ibû- 
mctàunnouvcau genre dcpreuve:.cc font des iiits 
liirprenans , qu'à peine daîgne-t-il annojiccr. Au- 
roit-t-on imaginé que l'air pût devenir un corps 
folide; Auroit-pn crû qu'on pouvoir lui ôcer&luî 
rendre là vertu derelïotc >. Aurions-nous pûpenfcr 
que certains corps, comme la Pierre de la Vcifie 
Se le Tarcieac font pour plusdcdcux ticrsqueik 
lair folidc Sc mécamoipjbofé i M; Haies lui 
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rendre fon premier être : il nous apprend julqu'à 
quel poinc la flamme , la refpiration des Animaux, 
Scia foudre décrui lent le refforcdelairiilmcllircla 
force de la refpiration , ÔC il en imite lemouvement, 
jufqu'au point de faire rcfpircr & vivre un Chien 
plus d'une heure après avoir coupe la trachée artcrci 
il trouve Icmoyen de purifier lair de le rendre 
■propre à ccre refpiré plui loiig-tems ; il démontre fcs 
effets fur le feu , fur les Végétaux & fur tes Ani- 
maux: ce(bnt-là des échantillons de fcs découver- 
tes i car je ne dirai rien déroutes celles qu'il a fait 
fur les Plantes , fur la quantité de leur nourriture &: 
de leur rranipiracion , (ur leur accroilTement , leur 
refpirarion, leurs maladies, ihr la force & la quantité 
de la févc , lur fon mouvement , la rarcfaftion , fk 
qualité, Ôic, je mécontenterai d'aflurcrquelcs ama- 
teurs de l'Agriculture trouveront ici de quois'amu- 
fèi, &; les Phyâciensdeqaois'inftruire. 

L'Autcura donné au Public un fécond Ouvte^ > 
qui a pour titre: LaStatiqutiies Animaux: com- 
me il travaille a'élueUemcncfur CCS matières, &qii il 
doit joindre fes nouvelles découvertes aux anciennes 
pour ne faire qu'un (eul corps , on n'a pas j ugc à pro- 
pos de traduire cet Ouvrage, on s'cft contenté de 
donner la tradudion d'un Appendice qu'il y a joint, 
dans lequel on trouvera quelques morceaux excel- 
lens , qui cous ont rapport à la Statique des Végé- 
taux , ou àranaLyrede i'air. 
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akfoiffdeVûtre ^^JlèHom pourêtreà 
couvert des traits de / ignorance j EUe «V- 
pargne par les recherches de cette e^éce, 
quoique fondées fur Texpérience qui eft le 
feul moyen de parvenir à la connoiffance 
de la Nature, coîmoi^ance digne des plus^ 
grands Princes. 

Le plus grand £5° k plus fage des Rois 
na pas dédaigné de faire des recherches 
fur la nature des Plantes , depuis ]e Cè- 
dre du Liban jufqu'à l'Hyfope. Ainfije 
prèfume que VOTKE ALTESSE 
R OYA L E 'voudra bien agréer celle- 
ci, ^ s'en amufer à fes heures de îoijîr ; 
J'efpere même qu'Elk trouvera du plaiftr 
à voir de plus près le beau fpeéïacle que 
ftûus préfente la îiatwre dans fon Prin- 
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ums.yhmpourrez,MONSElGNEVRi 
la future dans toutes fes démarches, être 
témoin de îagrande puiffance qu'elle exer^ 
ce\ remarquer les tréfors qu'elle conferw^ 
décoievrir la force avec laquelle elle porte 
à fes produ&ions la nourriture quelle tire 
du fein de la terre , du milieu des airs ; 
connaître enfin les qualités de ce même air 
que les plantes refpirent aujfi bien que 
nous , qui produit un nombre infijù 
d'effets furprenans dont f ai rapporté plu* 
fleurs exemples. 

L! étude de la Nature amufe £?" a^an- 
dit t efprit , elle nous démontre la fag^e 
£?■ lapuifatfce du Créateur, ^ muscoth 
•vainc en même têms de fa bonté infinie* Je 
/ow^^y/g. MONSEIGNEUR, quil 
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verfe en abondance jâr VOTRE 
ALTESSE ROYALE/fj- Bénédi- 
êïions temporelles y Jpirituelks : ce font 
les Vœux ardens ^ finceres de celui qui^ 

MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE. ALTESSEROYALE, 



Très- Immble te vtks^ 
obâflànt fcrviceur. 
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PREFACE 

DE L- A U T E U R- 

L'O N a fait en moins d'un ûéch de très-grandes 
Ec de très-utiles découvertes dans l'ceconomie 
animale ■. les Plantes ont auiiî e'te' bien obfcrvics; 
& l'on peut dire que rien n'a cchapé à la louable 
curiofit^ des Phyficiens modernes , & qu'ils ont éten- 
du leurs recherches fur cous les objets que nous pré- 
iênte la nature : nous trouvons dans les Tranfaftions 
Fhilofophiqucs , & dans l'Hiftoirc & les Mémoires 
de J'Acadc'mie Royale des Sciences de Paris , plu- 
sieurs Expériences & pludcurs Oblèrvations curieu- 
ics fiir les Végétaux ; mais le Dodeur Crev , & 
M- Malpighi ont été les premiers, qui dans le mùme 
tems , (ans s'Être cependant communiqué leur dcf- 
fcin jfefont engagés dans des recherches trcs-piofon- 
dcs &c très-luivies fur la ftrudlure des vaiflcaux Se 
l'organifation des plantes ; ils nous ont donné des 
defcriprions très-cxaélcs & très-fidelles des parties, 
à les prendre depuis leur première origine dans 
lafetnetice, jufqu'a leur développement entier , Se 
leur par&k accroifTcmeni ^ ils onc oblcrvc Jcs racinei, 
le tioDC , l'c'corcc , les branches, les boutons, les 
rejeicons ^ les feuillet ^les fleurs Se les fruits , & ils ont 
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rcmarquif qu'elles (ont tontes formées avec foin , &. 
dans le dcffein de les &ire concourir à perfcâionncr 
l'ouvrage de la Végétation. 

Si CCS Obfervatcurs aufîi intelligens que laborieux , 
euflent eu l'avantage de tomber iur les moyens de 
Statique, dont je me fers dans cet Ouvrage, ils au- 
roient fjit fjn.', doutt: de grands progrès dans la con- 
noifTance de la nature dès Piaiitcs ; car c'eft k feule 
méthode qui puilTe nous apprendre fûrcment à mc- 
furerla quantité de nourriture que les Plantes liieni, 
& la quantité de matières qu'elles tranfpirent, 2cpar 
confcqUent c'efl la feule qui puilTe nous &ire voir 
comment les changemens de tems & de faifon agif- 
fcnt fur les Plantes ; cette méthode cft aufli la meil- 
leure pour trouver la vîteiTe de la féve, & la force 
avec laquelle elle eft tirée par la Plante , & pour con- 
noître au jultela grandeur de la puiffance que la na- 
ture employé , lorfqu'elle étend & fait poufitcr au-de- 
hors fes produirions par rexpanHon de la féve. I! y a 
environ vingt ans que je fis quelques Expériences 
hamfiatiqMi fur des Chiens } ux ans après je les ré- 
pétai liir des Chevaux Ce fur d'autres Animaux i c'é- 
coit pout trouver la force réelle du fang dans les ar- 
tères. J'airapporté quelques-unes de ces Expériences 
dans le troiiiéme chapitre de cet Ouvrage. J'aurois 
fbrtfouhaité de faire dans le mfmc temsde pareilles 
Expériences pour découvrir k force de k féve dans 
les Végétaux; mais je dcfefperai pour lors de pouvoir 
en venir à bout. Se ce n'ell qu'il y aenvironlèpc ans 
T^w par un pur hazard, lime vint fur cela quelques 
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idc'ei un jour que j'efTayoîs, par diffcrens moyens , 
d'arrfccr les pleurs d'un vieux cep de Vigne que l'on 
avoic Btillc troptard; je ciaignois qu'il ne vîntàpe- 
rîr : après pluhcurs ellàis , qui ne reuflîreiit pas , je 
m'aviuide mettre fur la coupe tranrverfàleducep, 
un morceau de vcïfie que je fiai bien coucau-tour : 
dans peu de tems je m'appcrçûs que la force de la 
fc've avoir beaucoup dilate ia veflie , ce qui nie fit 
penfer , que fi je fixoïs au cep un îonj; cuyau de verre 
de la miîme manière que je l'avois fait auparavant 
auxarrc'rcs de plu(îcurs Animaux vivans, jepourrois 
connoîcre par ce moyen la force réelle de la feve , ce 

2ui r^ufSt félon mon attente , & c'ell; de-là que j'ai 
infenfîbicmcnc conduit ^ &îrc fur les Plantes les 
Expériences & les recherches qui compolent cet Ou- 
vrage. 

L'on peut dire que les découvertes quel'onaËtites 
dans l'ŒConomie animale pendant ce dernier fîcde, 
ont rendu l'arc de la Médecine un peu moins impaj*- 
faic: des vues pîusetendues fur la nature des Végé- 
taux augmenteront fans doute nos connoillànces en 
Agriculture & en Jardinage ; c'eft ce qui me fait ef 
pérer que mes recherches feront bien reçues des 
Amateurs de ces Arcs amulàns, utiles Si innocens j 
car ils ne pourront s'cmpèelicr de fentir, que pour 
-les pcrfeâionnerjilfauc tâcher d'en mieux connoîcre 
l'objet , & que cette connoiflance ne pciic s'acquérir 
que par un grand nombre d'Expériences lèmblabl es 
à celles que l'on verra dans cet Ouvrage, Lorfquc 
j'eus trouvé & que je me fus alFurc par plulîcurs hx- 
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péricnccs rapporiees dans le cli.ipicrc cinquième , que 
- les Végétaux cirent beaucoup d'air, non- feulement 
par la racine , mais aufTi par le tronc & les branches , 
il me prit envie de faire des recherches profondes , 
& fuivics fur la nature de l'air , & de tâcher de décou- 
vrir en quoi confîfte ia qualité qui le rend fi irapor- 
laiK &: Il néceffaire à la vie Se à l'accroiffement dec 
Végétaux; c'eft ce qui m'a fait différer de donner au 
Public les autres Expe'riences que j'avois lues dcuxans 
auparavant à la Société Royale. 

Lefixiéme chapitre contient toutes les Expériences 
que j'ai faites fur l'air : l'on y verra que tous les corps 
conticnnenc une grande quantité d'.iir ; que cci air 
eftfôuvcnt dans ces corps fous une forme différente 
de celle que nous connoifTons ^ c'ell à-dire, dans un 
état de fixité , où il attire auifi puiffamment qu'il re- 
poufTc dans fon état ordinaire d'élafticité : l'on verra 
que ces particules d'air fixe qui s'attirent muiuelle- 
menc, font, (comme l'avoit déjà obfervérillnftre Au- 
■LeCluTt- [cur* de cette importante découverte] fouventchaf- 
fées hors des corps denfes par la chaleur ou la fermen- 
tation , & transTorrdées en d'autres particules d'air 
<£laflique outepouflànc, &qucccs mËmes particules 
élaftîqucs retournent par la fermentation , & quel- 
quefois &ns fermentation, àlcur forme précédente; 
' c'ed-àrdire, deviennent denouveaudescorpsdenfes. 
C'eft par cette propriété Amfhïhic de l'air, que ce 
font les principales opérations de la nature ; car il cil 
évident qu'une malTe toute compofée de particules 
qui s'aniceioicnt mucueltemcnt , & dans faquelle il 
ne 
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ne fe trouveroir pas la quainice néccffaire de parti- 
cules élaftiques ou repoufTantes , dcvicndroic bientôt 
une maife inaflive. C'cft par ces propriétés des par- 
ticules de la niaiierc que le Chevalier Newton a ex- 
plique les principaux phénomènes de la nature , & 
c'cll par CCS principes que le Dofteur Frdnd rend 
railôn des opérations de laChymic.Ucll: donc d'une 
très-grande importance de reconnoître encore plus 
^videmmentcespropriete'saflives dansia matière par 
des obfervacions réitérées , & par des Expériences 
nouvelles ; & c'cft une grande fatisfaftion que de les 
retrouver par tout : les Expériences fuivantes nous 
en donneront des preuves évidentes, en nous mon- 
trant la grande puifTancc de larrradion des particu- 
les acides & fulpiiureufes prés de leur point de con- 
trad, où elles agiffenc avec aflez de force pour fixer 
&roLtinec[re les particules aériennes & élaftiques, 
dont la force répiilfîve efl: cependant alTcz puiftanie 
pour ne pas fuccombcr fous les poids énormes donc 
■ elles font quelquefois chirgées ; ces particules paC 
fentainddc l'état d'une forte répulfion à celui d'une 
grande attraction ; l'clafticité n'eft donc pas une pro. 
prictéincotnmutablcde l'air : ce qui fc prouve encore 
en failànt attention qu'il feroit impo/liblc que la 
grande quantité d'air qui fort de la fubftaiice des 
Animaux & des Végétaux y fut renfermée fous la 
forme & dans l'état d'élafticité, fans briferenun in- 
ftanc leurs parties, en les divi&ncayeç une grande 
cxplofton. 

J'ai feii mes Expériences avec foin , & j'en rap- 
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porre le réfultac avec fîdelicc, je fouhaiteroîs avoir 
été aulll heureux à en tirer les juftcs conféquenccs ; 
mais quoique je n'aie encore fait que peu de chemin 
drtns ce pays de recherches , j'ofe me flatter que par 
ma me'diadc , on peut dans !a fuite faire des.progrès 
confidd râbles dans la connoiHqnce de la nature des 
Plantes. 

Je fouhiiice que cet cfTai puilTe engager d'autres 
perfonnes à travailler dans le même goùti le champ 
ell: vaftc , il faut pour le défricher plufieurs têtes Se 
plufieurs iiwins , le nombre des objets crt mtmc im- 
menfc; & les opcrarions mervcdlcules de la nature 
font fi cachées &; fi éloignées de la portée de nos 
fens dans l'état oùelles patoiflcnt d'abord, flioù elles 
fcpréfentent natureltcmcnt, qu'il eft impoflîbic au 
génie le p'us perçant de les pe'nétrer , à moins qu'il 
n'ait pris la peine d'analyfer la nature par une fuite 
nombreufe & régulière d'fcxpe'ricnccs & d'Oblèrva- 
tions , feul fondement fur lequel nous devons nous 
appuyer, fi nous voulons faire des progrès dans la 
connoiflànce de la nature. 

Au rcfle , je reconnois ici cjuc je dois beaucoup à 
feu M. Robert Mather , mon Ami, qui m'a bien 
akld dans ce cravaiL 
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LA STATIQUE 

DES 

VEGETAUX- 

INTRO|)UCTI ON. 

,LUS nous faifotts de recherches fur les 
mtrve(]leux ouvrages que nous préfenre; 
le théâtre de l'univers, plus nous y trou- 
vons de beaure' 6c d'harmonie ; plus nos 
■■ — vues font perçantes, plus nous nous Ten- 
tons frapés d'une conviction lumineufe & triom- 
pha nce de l'exiftencc.dc la kge(fc Scde la puiflanccdu 
Créateur ;cedivinârchiteâe, qui par une variété in. 
oombrabledecomlnnaiiônsdelamadere, ordonne 
la dépendance des caufes Se des effets , Se con&rme 
leur enchaînement aux grandes fînsde^la nature. 

Cet Etre, tout fage ?cft fait une loy de créer avec 
nombre, poids &mefure; il a gardé dans fes ouvra- 
ges les proportions !cs plus exaûes : pour les péné- 
ircr , Dombrons , pefoBS & mefurons ; c'efl là me. 




DE5 VEGETAUX, Chap. f. j 

CHAPITRE I. 

Expériences fur la quantité de liqueur que les 
Arbres & Us Plantes tirent & tranfpirent,- 
EXPERIHNCE I. 

LE troilïéme de Juillet 1714. pour trouver la 
quantité de liqueur cirée & craofpirdc par un 
Soleil, je pris un pot de jardin, (fig. i.)dans lequel 
^coic un grand Solcildde crois pieds &'de[ni de hau- 
teur, que j'avois pîanré exprès dans ce pot lorfqu'il 
Aoîc jeune ; ce SolcU croit une plante annuelle de la 
grande cfpécc. 

Je couvris le pot avec une platine mince de plomb 
lamine'. Si je cimentai bien toutes les jointures , en 
forte qu'aucune vapeur ai pouvoir iVcliapcr ; mais 
l'air par le moyen d'un cuiau de verre i fore écroit , qui 
avoir 9 pouces de longueur, &qniécoit fixe' prés de 
la cige de la plante , communiquoic librement de de< 
hors en dedans (ôiis la platine dc plomb. ■ 

Je cimentai aufB (ur la platine im autre cuiau de 
verre _f de deux pouces de longueur & d'un pouce de 
diamètre -, par ce tuiau j'arrofois la plante , & enfuiie 
j'en fermois l'ouverture avec un bouchon de liège ; 
je bouchai de même les trous i,l, au bas du pot. 

Je pefai le pot avec la plante matin & foir pen- 
dant quinze differcns jours que je pris entre le troi- 
ficmede juillctaslehuitiéme d'Août, après quoi je 
Aij, 
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. Coupai la tige de la plante au niveau de la plattnede 
plomb , je couvris la coupe du chicot avec de bon 
ciment, & en pefantmonpoc quictoic poreux , Sec^ui 
n etdic pas vcrnifle , je trouvai (^uc la traiifpiracion qui 
fc faiJoit à travers fes pores etok de deux onces en 
cliaque douze heures de jour ; ce qui e'tanc mis en 
compte avec les poids journaux de la plante & du 

St , je trouvai que la plus grande crarilpiration de 
uze heures d'un jour fort Icc Se fort chaud ^toit 
d'une livre quatorze onces , & que la tranfpi- 
ration prife fur un pied moyen e'roic d'une livre 
quatre onces , pendant chaque douze heures de jour. 
Lairanrpiration pendant une nuic chaude , fe'che , & 
iàns aucune rofce reii(tbIe,^toit d'environ trois onccsi 
mais aulE-tôt qu'il y avoit un tant Toit peu de rofe'e , il 
ne le faifoit pUis de tranfpiration ; & lorfque la toîée 
était abondante , ou que pendant la nuit il tomboii 
un peu de pluie , le pot & la pknic augmeatoient 
de deux ou trois onces. RentAT^uc^ tjui us paiJs dent 
je mi^firVoii éioicnr de fei:^e onces a U livrr. 

Je coupai toutes les feuilles de la plante, & j'en 
fis cinq ditFerens tas félon leurs différentes gran- 
deurs i enfuite je mefurai la furface d'une des rcuil- 
ies de chaque tas en appliquant deflus un grand 
icïeau fait de iîls qui fe croifoicnt à angles droits, 
& formoient des petits quarrez d'un quart de pouce 
chacun j de forte que j'eus par leur nombre la fur- 
face des feuilles en pouces quarrez ; & multipliant" 
enfuite chaque nombre par celui des feuilles du tas 
correipondauc, je trouvai que touEe la furlàce de U 
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plante hors de terre tftoit égale à j6i6 pouces quar- 
rez, ou à J9 pieds quarrcz. 

J'arrachai un autre iolcil à peu près de la taille 
du premier; il avoic huit maicrefiès racines qui s'c- 
lendoienc ohlicjuement , par rapport à la tige, juf- 
qu'à I j pouces de profondeur , & il avoic outre cela 
un chevelu fort épais , qui , en s'e'tendanc en tout 
fens , formpit un hcmifpliere à environ neuf pouces 
de dillance de la tige , & des principales racines. 

Four lùpputet la longueur déroutes les racines,' 
je pris une des mattrefles racines avec tout ion che- 
velu , je la mefurai & la pefai -, Se pelant enfuite les 
■ autres racines avec letir chevelu , je trouvai que la 
longueur de louies Ici racines eroîc au moins de 
144S pieds. 

Et fuppofant le rnoyen contour de ces racines égal 
à ~ de pouce, leur futface fe trouva de 1186 pouces 
.quarrez, ou deijB pieds quarrez , c elt-à-dirc e'gal 
à ^ de la furfacc de toute la plante hors de rerre. 

Les 10 onces d'eau , qui font , comme nn>is l'avons 
trouve ci-deflus, la quantité moyenne de la tranfpi, 
ration de la plante pendant douze heures de jour, 
£oat ]4 pouces cubiques ; puifqu'un pouce cuoiqtie 
d'eau pelè 154 grains : diviiànr donc ces j^, pouces 
d'eau par la fùperfîcie de toutes les racines , c'eft-à- 
dirc, par liSfi , nous aurons ou pour la hau- 
teur dulôlidc d'eau, tirée par toute la lurfacc des 
racines, - 

£c k fîipetficîe de la plante hors de terre étant de 
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jfiiS poncei q^iiarm , je divifc de même par « nom- 
bre le* ;4 pouces cubiques , Se j'ai ou pour 
"la hauteur du folidc dVau iranfpirce par route U 
ftir&ce de la plante hors de terre. 

Dc-!à,Iavjteffc avec laquelle l'eau entre par la (ùr- 
facc des racines, pour fournir àk tran^iration,cft àla 
vîtefic avcclaquelle Te fait cette ttaurpiraiion, com- 
me 1S5 font à 67 , DU comme ^ eft à j^.àpcupré» 
comme j font à 1. , 

L'aire de la coupe horizontale à l'endroit moyen 
de la tige £toit d'un pouce quarré i ainlt laîre 
de la fur^c des lèuilles , c^Ie de la furface des 
racines , 3c celle de la coupe de la tige font comme 
les nombres j6i6 , iiS6 , 1. 

Les vîteflcs à la fur&ce des feuilles, à celle des 
racines, & dans la tige, font données par unepro- 
porcian réciproque dci furfaces. 

S [Feuilles, 5616 , 



î j Racines , iiBc 



^] E fiî, depouce. 
^ î- g de pouce. ■ 



IJ ° l]4pouccs. 
Mais leur tranfpiration e'tant de 34 pouces cubL 
qucs en douze heures du jour, il faut que ces 
pouces cubiques paflcnc cous par la tige en douze . 
heures ; ainfi la vîtefTe de la feve dans !a tige feroit 
proportionnelle à ces 54 pouces en douze heures, fi 
. la tige étoic , comme un tuyau , touc-à-tait vuidc. 
Pour trouver dooc la <|uanijié de matière folïde de 
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la tige ; le 17. Juillet à fcpt heures du matin je coupai 
à fleur de terre, un Soleil, il pefoit crois livres; au 
bout de trente jours il ctoic très Jcc , & il avoir perdu 
deus livres quatre onces, c'dtà-dire, les trois quarts ' 
de tout fonpoids jainniln'enreftoltqu'unquart pour 
les parties folidesdc îatige-, ( car en mettant un mor- . 
ccau de la cigc d'un Soleil vcrd dans l'eau , je trouvai 
qu'il etoità très-peu près delà même pelànteur fpe- 
cj£que que l'eau ) ce quart rem^tlilToic donc d'auianc 
le dedans de la tige , & ainicqucmmciit la vîtefle 
de la fëve dévoie' augtnentïfr proportionnellement \ 
c'eft-à-dire , être d'un tiers plus grande ( à catife 
de la proportion réciproque ) que de 34 pouces 
cubiques que nous trouvions qui paITÔient par la 
ti^ en douze heures j d'où la vîteffe de la feve 
danslatige fera(ie4^ pouces -i en douze heures, eil 
fuppofant ici qu'iln'y a ni circulation ni retour dcféve. 

Si nous ajourons à j4(quiefl la moindre vîtc/fe) 
fon tiers II-- nous aurons la plus grande vîtelTe 4J j ; 
les cfpaces e'tant comme 3 font à 4 ^ les vîteffcs font 
com[ne45 ^font à;4. 

Mais fi nous fuppofons que les pores dans la lùr- 
face des feuilles font en même proportion avec la 
furface de ces mêmes feuilles, que l'aire des vaiffeauK 
féveux dans la lige eft avec l'aire de la ligc ; alors la 
vîteffe dans les feuilles , les racines & la tige , fera 
augmeniée dans la mfme proportion. 

Ayant ici donne I^apport du poids, de la grot 
iaxs , grandeur & fnrfa^ e de cette plante. & des quao- 
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. dtcz qu'elle rire & tranfpire, ne conviendroic-il pas 
à prient d'en &ire la comparaifbn avec la nour- 
riture & la tranfpiration du corps humain î 

Le poidjd'unnommcbicntaillecftdc i6olivres: 
le poids de mon Soleil eA de irois livres ; ain{î leur 
^oids font comme 160- Tom à } , ou comme }} fonc 

La Inr&ce d'un corps humain de ce poids , eft 
' dgale à 15 pieds auarrez, ou à uéo pouces quarrez. 

Celle du Soleil efl de f6i6 pouces quarrcz ; ainiî 
la furface du Soleil eft à celle d'un corps humain 
comme 16 font à 10. 

La quantité tranfbirét par un homme en vingt- , 
quatre beurès eft cienviron ji onces , comme le 
ÙfâairKtlU l'a trouvé. Yoytz{k.Mi'^KiaAStiak*^i. 
Maman 

La quanriié tran^lrée pû- lâ'plante , dans le m&ne 
tems , eft de ii onoes en ajoûtanc t onces pour la 
tranlpiration au commencement &: ^ la fin de la 

nuit enfiiilUt^ c'cft-à- dire, pour la tranfplrarion qui 

Te faifôit le foir & le matin , fvant l'inftant où je 

pciôis la plante. 
Ainlî la tranfpiraâon d'un homme.cft à celle d'un 

Soleil, comme 141 Ë>nt k lop. 

J'ai trouvé , par une expérience cmaïne , que la 

relpiration & le jeu de nos poulmons chalToit 

hors de nous au moins fix onces en vingt-quatre 
.heures i ôtam donc ces 6 onces des 51 ci-defTus , 
* cefte ij onces, chaque once cl^de 4.}7 grains &demii 

j^jinces nfius donnetoQfdonc 10957 grains ^ demi. 
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qui étant divifes par 154 nombre des grains d'un 
pouce cubique d'eau , nau; aurons 4; pouces cubi- 
ques pour la cranfpiration d'un homme -, divilant 
ces 4j pouces par la furtaee de fou corps , c'ell: )i- 
dirc, par iiSo pouces quarrcz, nous trouverons que 
chaque pouce quarre de ia furface de fon corps iaific 
cranfpircr -'- de pouce cubique en vingt-quatre heu- 
res : donc à fiirfaces égales & en tems c'gaux , la 
rranfpiracion de l'homme eft à celle de la plante , 
comme cft à ou comme jofonr ï t j. 

Ce qui fiiic que la cranfpirarion eft plus abon- 
dante dans l'Homme que dans la Plante, c'ell qu'il 
y a toû;ours plus Je chaleur dans l'Homme que dans 
la Plante ; car la chaleur df la Plante ne fçauroii être 
beaucoup plus grande que celle de l'air qui l'envi- 
ronne , qui en Eté cft de jufqu'à j; degre's au- 
deHus du point de la congellation. ( oytz Exp. lO.) 
Au lieu que celle des parties cxte'rieures les plus 
chaudes du corps humain eft de 54 de ces degre's , ôc 



prés h mÈme que celle de l'eau ccbauffîe , au 

point, qu'un homme puïfTc tenir ta main dedans ca 
la promenant : ce qui eft une chaleur très-capable 
de produire une grande évaporation. 

QurfiicK. Puifquc les tranfpirations de furjàces 
égales dans l'Homme & dans le Soleil , font en- 
ir'clles comme 16; font à jo ou comme j y font à i, 
& que les dc'gre's de chaleur font comme t à 1. 
La (bmnie ou la quantité des aiics des porcs de fur- 
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faces cgales dans l'Homme & Soleil, ne <IoÊ>' 
vent -elles pas Être comme ifi fonr à i î car il fèmble 
que les qiiantitei évaporées d'un fluide , devroienc 
Être comme Ics.dégrés de cKalcur, & la fomrac des 
aires des pores pris enfemble. 

Le Doiteur Keill , pour eftimer les évacua 
âpas. de Ton corps, ïfouva qu'il mangcoit & bû- 
voit 4 Iivrc& lo oficfs coûtes les vingc - qu^ire. 
heures. 

Nous avons vû qu'un Soleil tire craolpicc daoï 
le même tems' 2.1. onces ; donc la noutticurç dc 
l'Homoie cfl à ccUe de la Plante, comme 74 onces 
font à 1.1 , ou comme 7 Coaz à 1.. 

Mais fi. Ton Ôte avec lq|Poâcar KdQ , j; ooce^ 
four les gros cxccemcns , il ne tefteia q^e 4 iivres f, 
onces pour la nourriture qui encre dans l'es veines d'un 
Homme -, ainG eii faifànt le calcul , on trouvera qu'à 
mafTes égales 8c en cems e'gaox , U Plante tire & 
iranfpire 17 fois plus que l'Homme. 

Puiique maffc pour maflc , le Soleil tranlpirc 
rj &ùa plus que l'Homme , on voie tpi'tl étoii né- 
ceflaire qu'il eûc une Itirlàce très-écendBe , jwar 
trïoQiirerlîaboiidlunmcni} d'autant pltis qnec'efll 
h fcole vojc par où une Pliaiiie puitrË fè déchar- 
ger des Tuperfluitez nuifîbles , au Ueu que fHom- 
me Ce déuvre de plus de h moitié par d'autre» 
moyens. 

Car toute la furface de Ion OCTps , avec l'aide 
de la chaleur de fàn fang, ne fiiffilcmpMpoBV'&ire 
txanfpircrplus de Umoitié du âttàdefupeiâUyleB reins 



DES VÈÔfetXtJk.fcriAï. li ïi 
font !e tribie dbat & fert U niittirt , ^ Biti ^ aflct 
l'autre niDitïj. 

Il entre dotic 6c il fort eh vingt-tibaïf6 heutei 
17 fois p\as de nourritute à frâ])Ottidti des mafTes 
dansles vailTeaux féveux d'un Soleil , ({ue dans léS 
Teincs dua Homme ; ne poUrriJÎt-on pas attribuer 
la necelîîcé de cette grande quantité de Hourri- 
nirc à ià t]ua!it(^ ? car , lêlon toures Ics aj.iparenccs , 
quand cite cft tir^e par la racine de U Plante , elle 
n'eft pas fi charge'e de panicS nutritives qUe le chyle, 
lorfqu'il entre dans Icsveihei laAe'eS des AiiirtiaUJi 
il falloit donc pour HdUffîf fliffifan^rtient la i'Iailte, 
faire pafler une plus grande quantité de fluide , ou- 
tre que cette abondance de fluide fer( à accelcret \é 
mouvement de la févc , fafts quoi il eût été tfcs-léht , 
les Plantes n'ayant pas un dccut Comme Ani- 
maux , pour en augmenter la vîtcfle , & la Cévé 
n'ayant probablement qu'an mouvement progref- 
fif. Se ne Circulant pas conlmt fait le faftg dans les 
Animaux. 

Purfque ïes Plantes od les Attires ont befoin , 



dante, il eft probable qwi plufîents de leurs mala-' 
dlcsvlenneat de tt que cette matirpirMtbifelli quel- 
quefois intcm>tHpu4 pat rrtHéftipcrîe de f al*. 

La tHnfpifatiofi dans fUatistat eft fouvent itti. 
tée, jufqu'à cxaCet des dâëiJens âchcux , non-fenlc- 
incnt^ l'intempefie de fair, niais aufli par l'in- 
tempérance , les grandes efealeùfs & les grands 
froids : potit la oran^iratioh iié is tlame, il n'y a 
Bij 
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que l'inccmperie de l'air qui puiflc l'airccer , à moins 



lues propres & convenables à cetic Fiance , ne lui 
fournifle pas afîezde nourriture, & par là diminue 
là tranfpi ration. 

Le Doitcut Kcill ayant obfcrve' fur lui-même, 
que l'intervalle entre la plus, grande & la moindre 
iranlpiradon d'un Homme en bonne fanté ccoit 
très-grand , puifquc fa tranfpiration alloit depuis 
une livre & demie jufquà crois. J'ai au/fi fait la 
même obfcrvniion , fur mon Sokii , & j'ui trouvé 
que lorfqii'il fe porioic bien, fa tranfpiration alloic 
8c 16 onces jufqu'à.iS cn douze heures de jour; ce 
gui cA auflî un fore grand intervalle, .Plus il cioic. 
arrofë , & plus il tranipiroit abondamment , C toutes 
chofès égales ], & plus if.manquoit d'eau, & moins 
il ji3i)J}iiioiCr 

EXPBB. lEHCE II. 

Ë KTRB le î- de Juillet S; le }. d'Août , je ptis 
neuf jours , pendant lefqucls fuir & matin je pelai 
im. Chou, de moyenne grandeur, qui avoit crû dans 
un pot de jardin, que j'avois couvert de plomb com- 
me le pot du Soleil dans l'Expérience I, Sa plus 
grande tranfpiration en douic heures de jour fut 
d'une livre 9 onces , fa moyenne tranfpiration d'une 
livre j onces, ou de 31 pouces cubiques ; fa fur^cc 
fc trouva de 175^ pouces quarrcz , ou de 19 pieds, 
quaxrez j divt£uic dpnc ces ^ pouces cubiques pat 
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DES VE G ETAUX. Chap.I. i, 
Ici 17 j6 pouces quàrrez de faliirfacc, ontronvcun 
peu plus dcj^de pouce pour la hauteur du fôlidc 
d'eau, qiiÉ fa furface cranfpire en douze heures de 
jour. 

L'aire de la coupe horizontale , à l'endroit moyen 
de la tige du Chou , le çrouva de ~ de pouce quar- 
ré ; ainfî la vîtcflc de la feve dans la tige , eft 
à ta vîtellè avec laquelle le fait la transpira- 
tion par les feuilles , comme 1736 lônc à 
ou comme 41ÊS font à 1 ; car 1756 multipliez par 
ijé , & divifez par loo , donnent 4168 : mais iî 
l'on met en compte les parties folides de la tige qui 
rerrécillcnt le paflàgc > la< viccfle fera augmentée 
propordonnellcmenc. 

La longueur de toutes les racines fc trouva de 
470 pieds , leur moyen contour de de pouce, leur' 
furface de zju pouces quarrez ou environ ; & elle 
cftfi petite cncomparaifon de celle des feuilles, qu'il 
cft ncecflàirc que la fcve entre dans les racines avec 
onze fois plus de vîicfle qu'elle ne lort par les feuilles. 

En mettant la longueur moyenne des racines à 
ir pouces , elles doivent occuper un hcmirplicrc de 
terre de deux pieds de diametcre, c'eft-à-dirci ^de 
pied cubique. 

En comparant la furface des racines d'une Plante 
avec la furface des parties de cette niL^me Plante 
qui font hors de terre, nous voyons la raifon pour- 
quoi l'on eft oblige^ de retrancher plufieurs. bran. 
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ches d'un arbre tranfplanté; car 11 ifS pauccf de fur- 
face font néceflaircs aux racines pour entretenir notre 
Chou en bonne fante , fuppofons cju'en l'arrachant 
pour le tranfplantcr , on coupe (comme cela arrive 
prefqu'à tous les jeunes Arbres qu'on veut tranfpian- 
ter ) la moitié de fes racines , alors on voit qu'il ne 
fourra tirer de la terre que la moitié de fa nourri, 
turc ordinaire parles racines, & même qu'il n'en 
tirera pas, à beaucoup prés , la moitié ; puifque, 
ouirc que le nouvel ncmifphere qu'il occupe dans 
la terre cft moindre que le premier , fes racine» 
ayant ete' racourcics , la terre nouvellement re- 
muée , ne touchant d'abord les racines qu'en peu 
de points , on ne peut pas dire que les racinw ttrcnc 
Jaas tous les points de leur furface. Ces raifbns , 
tufli-bien que l'expérience , nous convainquent de 
la grands nc'cellîté qu'il y a d'atrofer les nouvelles 
plantations. 

On doit cependant le faire avec quelques précau. 
lions 1 car Thabile Se l'ingénieux M. Philippe Miller, 
de laSocieté Royale , & Botanille au Jardin de Chcl- 
fea, nous dit dans fon excellent Dictionnaire des Jar- 
diniers a£Flcuriftes,"Qu'ilavû piuficurs Arbres, qui 
"ayant été trop arrofez après leur tranfplantation, 
,) ne montroicnt la jeune poufTe , que pour la lailTcr 
Il pourrir, cequifouvent donnoit la mort à l'Arbre; 
iSupfUment ,'vol. II. fous le titre : OffUniaing.) Et moi- 
mf me , j'ai obfcrve' que le Poirier de l'Esp. VII. dont 
la racine trempoit dans l'eau , tiroit tous les jours de 
mom& m moins de nourriture par fes racines , IC 
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DES VEGETA TJX, Ckap. I. ij 
cela , parce que les vatflèasx Cévats des racines , 
aufli-bien que ceux des branches recranchifes , s'é- 
toieotH remplis se fi chargez de fiics par leur fejotu 
dans l'eau , qu'ils ne pouvoienc phu en tirer pour ea 
naoCnence aux feiiAes. 

EXFÏI-IEKCS III, 

Ektrx le iB. de Juillet & le ij. d'Août , je pris 
douze jours , pendaiit leTquels Je peiài (oit Se matia 
Ul poE , dans lequel ^toic un (ep de Vigne des plus 
vigoureux -, il me venoit , aulE-bien que plulîeur» 
autres Arbres , du Jardin du Roy à Harnfioncaurt , 
par le moyen de t'illultie M. Wijt i je iïs à ce ftp flc 
a fon pot , la mûmc préparation qu'au pot de mon 
Soleil : ra.plus grande iraoipiraiion en douze heures, 
de jour fut de 6 onces 144 grains ^ Ta moyenne de 
^ onces 1,40 grains ou de 9 ^poi^fcscubiques, 

La Turface de fcs feuilles ic trouva, de 1810 pouces 
quarrez , ou bien de n pieds ^ pouces quarrez i 
divifant donc 9 ^pouces cubiques parraiïc-éesfcuil- 
les iSio, je trouvai pour lia hauteur du fblîde d'eau 
que tranipiroic k Vigne en douze heures de jour 
un — de pouce. 

L'aire de la coupe tranrvet&Icde&tï^ «oit d'un 
quart de pouce j donc la vîteflè de la levé dans 1» 
tige eft à la vîteffe de la fe've à la furÉice des feuil- 
les, commcilioraultiplez par 4 ,c'elï.à-dire, cont' 
ne ^iSo^at à 1. La vitel& réelle du iiiouveinenid«> 
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la fcvc dans la tige eft donc ^ ou j8 de pouces 

environ. 

■ Oa voit bien qu'on fiippofc ici la tige creufc; 
mais ayant hii fc'chcr dans un coin de chemini5c 
un grand fep de Vigne que j'avois coupe dans le 
teniî qu'elle pleure , je trouvai que les parties foli- 
des faiioienc les crois quarts de la tige, ainfi les paf- 
lages de la feve ecoient fi reffcrrez , que k vîcefle 
devoir au<;meiiter au quadruple , c'eft-à-dirc, qu'il 
devoit palfcr ijt, pouces en douïc heures. 
- Mais il faut de plus confid^rcr, que fi la fe've eft 
plutôt une liqueur rarefie'e , ou une vapcut , que de 
l'eau, fa vîcclTc fera augmente'c en proportion dircftc 
dcsefpaces qu'occupera lamÉraequancite'd'cau & de 
vapeur; aînfi en fuppofant que l'eau raréfiée jufqu'au 
point de s'élever en vapeur, occupe fous cette for- 
me , dix fois plus d'cipace qu'elle n'en occupoit 
lorfqu'elle nV'ioit que eau ; en cet ctat elle mon- 
tera dix fois plus vite , fi l'on veut , comme il le 
&at ici, que la même quantité en .poids de cha- 
cune pafTc pat les mêmcstuiauxdanslemËme tems;. 
ainfi l'on doit toujours avoir égard à cette augmen- 
tation dans tous ces calculs au mourement de la 
[évc dans les Végétaux. 

Expérience IV. 

Entre le 19. de Juillet & le rj. d'Aoûr, jcpris 
douze jours , pendant lefquels je pelai foir & niitin. 
m Pommier greffe fur Paradis } il ecoic crû dans un 
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DIS VEGETAUX, Chap. 1, ,7 
pot que je couvris avec du plomh , comme j'avois 
fait le pot de mon Soleil , ik tête ctoit claire & peu. 
chargée de ftuiilcs ; car elle n'en avoit en tout que 
i6î , dont k fupcrficic (e trouva de 1589 poucei quar- 
«z, ou bien de n pieds j pouces quarrei. 

Sa plus grande tranfpiration en douze heures de 
jour, fut de n onces, la moyenne tranfpiration de 
9 onces ou de ij } pouces cubiques, 
' Endîviiant.ccs ij -pouces cubiques par lafùrfice 
ifS9 des Vailles, nous aurons la hauteur du fôlide 
d'eau tranfpirce en douze heures de jour e'gale à 
^de paucc. 

'"'Lairc de la coupe trarrycrfalc du tronc fe trouva 
d'un quart de pouce tjuarre' ; donc la vîccfle dans 
le tronc cft à la vîtefle a lafurface des feuilles , comf 
me IJ89 multipliez par 4, ou comme 6}j6 ùmt à i. 

EXPEILISHCE V. 

Ehtre lei!. de Juillet &le ij. Janvier, je pris 
dix jours , pendant lefquels je pefai foir & matin un 
Citronnier fort vigoureux ; il étoit crû dans un pot 
de jardin que je couvris de plomb comme les autres. 
Sa plus grande tranfpiration en douze heures dejour 
fut de huit onces, fa moyenne tranfpiration de fix on, 
ces , ou bien de 10 y pouces cubiques -.pendant la nuic 
il cranfpiroiE quelquefois d'une demie once , quel- 

Îue&isilnctranfplroitpouit du tout ,&d'autres fois 
augmentoit de lou 1 onces, fçavoir -, lorfqu'il j 
avoit eu pluie ourofëe abondante. 
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La furface de fcs feuilles fe Trouva de 15(7 pouces 
quarrez, ou de ij pieds 59 pouces quarrez jcn divi- 
fintlcsio pouces cubiques de tranfpiration par cette 
furface ijjy , nous aurons^ de pouce pour la hau- 
teur du folide d'eau iranfpirc'e en douze heures de 

jOUTj 

r^^dans la Vigne en douze heures de 

— dans l'Homme en vingt-quatre 
Ainf, ki mnf- , , i"" " , 

pirations diiTc- 1 ™B'-<1»»« heu- 

renœdansdes-' , , J™' & nuit. . 
- ■ — dans un Chou en douze heures 
de jour- 
dans un Pommier en douze heures 
de jour. 

dans un Citronnier en douze heu- 

L'iiire de la coupe tranCvcrfale de ce Citronnier 
étoit I — pouce quarré ; donc la vîteflc de la feve 
dans le tronc cft à la vîteflc à !a (ûrface des feuilles, 
comme 176S fonc i t ; car ijjj multipliez par 100 
& divifèz par 144 , donnent lyfiS: ce calcul fuppolè 
le tronc vuidej ainfî la vîtellè doit augmenter dans 
je tronc & dans les &iiilles,à proportion quelepaC 
lage eft plus reflcrré par les parties fohdes. 

Si nous comparons la tranfpiration des cinq Plan- 
tes précédentes ,'nous trouverons que le Citronnier^ 
qui'cft toute l'aiuiéeverd,nan^ire beaucoup moins 
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DES VEGETAUX, Chap, I. 19 
qne leSoleil, la Vigne &lc Pommier, dont les feuilles 
tombent avant l'hiver. C'eft cette moindre cranfpira- 
tionquifaitque certainesPlantesréfiftencau froid des 
hivers, parce qu'elles n'ont bcfoin pour fc c on fer ver 
que d'une crès-pctite quantité de nourriture, àpro-' 
portion des autres : à peu près comme les animaux 
peu fanguins , tels que font les Grenouilles , les Cra- 
peaux, les Tortues, les Serpens , les InfeiSes, &c; 
qui ne trarfpirani: pas beaucoup , peuvent paifer 
l'hiver entier, fans prendre de nourriture. Au refie, 
j'ai fait ces mÉmes Expériences fur douze autres cf- 
péces d'arbres toujours verds , & j'ai trouvé leur 
traolpiration conAammcnt momdre que celle des 
autres arbres. 

Monfieur Miller, dont j'ai parlé d-deflùs, a fait de 
pareilles Expériences au îardin des Plantes à Chelfci 
fur un Mufa, un Jloe; , &c un Pommier de Paradis, 
en les pefant le maiin , à midi ôc le foir pendant plu- 
fîeurs jours de fuite. Je vais inférer ici le Journal de 
lès Expériences tel qu'il me l'a communiqué ; on 
pourri y remarquer combien la diflêrente tempetOr 
ture deTairinSue fur la tranfpirationdes Plantes, 

Les pots dont il (è fervoit croient verniflèz, leur 
fond n'ctoit pas rrouc , comme l'elt ordinairement 
celui des pots de jardin ^ ainfi tout cequifetrouvoit 
manquer au poids, avoir néccflâircmcnt paiTc par les 
racines de ces Plantes, 8c s'éloÎE exhallé. 
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feumal de la Tran^irmon di tArhn MusA. * • 

La fur&ce de toute la Plante étoit de 14 pieds S -î 
pouces quarrcz. Les dilîcrcns degre's de la chaleur 
de l'air font ici marquez par des degre's pris au-defllis 
du point de la congellatioa de mon mermomêtrCj 
décrit ci -après , Ex p. XX. 

.. .0 ^ „ .. 7, DCÛ dr 11 Itntf Cl.>ir SiiJ.F.il. 
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>...llc.d.i.&f.rcm. 

Nuiigc & pldc. Ce i™t iB f™[[« du 

I3 feuille de 11 dmc comment i le Aéw 
lopper , k 3 s'ànDoinc ; nuii Ton fyït 
qu'elle ne uoîi plui igtis ija'ete cft 
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lur , on teparti li PUric duu II 
in je 11 guccii \ nuïselJccondûiu 
I, te dm CD Wni jours apiiscUo 



Nous pouvons obferver par ce Journal -que k Fiante, 
lorlqu'elle^îcdans la terre écliaulfce , [ranfpiroir davantage 
depuislcsHKheures dumatinjurqu a midy , qucdcpuis midy 
jiuqu'à fa. heures du foir, & auifi qu'elle Eranfpiroic beaucoup 
moins la nuit que le jour ; que nifme quelquefois elle aug- 
mentoic de poids pendant la nuit en tirant l'humidité del'air 
tyn l'cnvironnoit, ôc tout cek,foit qu'elle fût dans la ferre 
ecliautfcc , ou dans la chambre ouverte & fans feu. Si on fiip- 
pute la quantité de la tranipiration de cette Plante en douze 
heures de jour au iS Mai, jour delà plus grande tranfpiration, 
& qui eft fuivi & précède' par des jours où elle eS: beaucoup^ 
moindre : on trouve de pouce pour la luiiteur du folidê 
d'eau tranfpiréecc jour-là par la Fiante. 
Joumai Je la nat^irniim de rAlm, Aloe A^ana Caulefcens 
fdupSpiBops , mactdii ai utraqut font alUcénàtui tioTatis. Com- 
mel'mihorr. jfmft. C'éiaiiuneJis plui gronder Planuf Je cetie t^eeci 
riU iioii enfermée dans une caife 'vîirée , tournée M midy & fini fin. 
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. Nous pouvons obferver que cet Aioës augmei 
pendant la plupart des nuits , plus qu'en tout a 
que fa plus gtande tianfpitation étoit le matin 
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DES VE GET AUX, 2, 
Au mois d'0£tobrc 1715. M, Miller arracha une 
racine de Bryone* ^ cette racine bien nettoyée pcfoit 
8 onces Xi il la mit fur un banc dans la ferre échauf- 
fée, où il la laiflà jufquau mois de Mars fuivanc, & 
en la pefant il trouva qu'elle avoit perdu fon poids r 
au mois d'Avril elle poufTa quatre branches , deux 
deGpicUes avoient trois pieds 4 de longueur. Si des 
deox antres , l'une avoir 14 ponces , Se l'autre 9, toutes 
quatre produilireni degrandes Se beOes feuilles : elle 
avoic perdu une once-|- de fon poids, Se dans les trois 
femaines qui fuivircar ,etle perdit encore a onces - 
& cite fe flétrit. 

ESPERIEHCE VI. 

La Menthe * eftune Plante qui végète très-bien: 
dans l'eau ; je voulus obferver exadement quelle f^^fcB.-**" 
quantité d eau elle tireroit & tranlpireroit le jour & 
la nuit, fclon que le tems feroit fec ou humide , & 
pour cela je cimentai une N^nthe m enr (iîg.i.}^ 
dans lefyphon renvcri?r j-.Jt.tJcefyphonavoiïuir 
quatt de pouce de diamètre en h , mais il étok plu» 
large en r. 

Je remplis d'eau le fyphon ; la Plante en tira affcr 
dans un jour de Mars pour la faire bailfer d'uo 
pouce 1 de i en r, &dans une nuit l'eau baiiTa d'un 
quart de pouce deieni: mais pendant une nuit 
aflez froide pour faire baiiTcr la liqueur dans le 
Thermomètre jufqu'au point de la congellation, la 
Menthe ne tira lien du tout ^ fie £i lËK vint à paocher. 
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Je remarquai que la mime chofe arriva à de jeu- 
nes fc'ves dans le jardin, leurfc'vc ayant ctcforc con- 
dense par le froid. Dans un jour de pluie, la Men- 
the rira [rès-peu. 

Je ne fuivis pas cette Expe'riencc plus loin , le 
Doreur HTiWwrfriJ ayant fait , il ya dcja long-ccms , 
plulïcurs obfervations & pluftenrs £xpéciences eu- 
tica^ès fur la. traoCpiration abondante de cette Plan- 
te, qui {bot rapportées dons les TtanHiâioiis PhiUh 
jbphiqucs. 

Expérience VII. 

Au mois d'Août j'arrachai un grand Poiriertiam, 
il pefoit 71 livres 8 onces ; je rais fa racine dans une 
quantité connue deau : il en tira ij Hvres en dixhcu- 
res de jour , & tranlpira dans le même tcms ij li- 
vres 8 onces. 

Au mois de Juillet & d'Août , je coupai plufîeurs 
branches de Pommier de Poirier, de Parifier, & d'A- 
bricotier ; j'en coupai toujours deux de chaque ef- 
pecc : elles e'toienc de différences groffeurs & gran- 
deurs , depuis j pieds jufqu'à 6 de longueur avec 
leurs rameaux , lon^ a proportion ; 6c la coupe 
tran(VerlkIe de l'endroit le plus gros de leurs tiges, 
^oit d'un pouce de diamètre. 

Je dépouillai de ces feuilles , une branche de cha-- 
qoe efpece , & je mis cnfuite leur tige tremper dans 
des verres , où j'avojs vcrfë une i:crtaine quantité 
i'evi, , 

Quelques- 
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Quelques-unes de ces brandies, avec leurs feuil- 
les , Tirèrent ij onces , d'autres lo , 15 , & même 
}0 onces en douze heures de jour , Se cela plus ou 
moins à proportion de leurs feuilles; & lorfquc |e 
les pelài le loir , elles écoient plus légères que le 

Tandis que celles qui n'avoienc point de feuilles 
ne tirèrent qu'une once, & qu'ayant rrès-peu trant 
pire, elles étoient plus pefantes le foir que le marin. 

La quantité tirée par les branches (garnies de leurs 
feuilles, -diminua tous les jours coiifide'rabltJmcnr, 
les vailleaux feveux sécant probablement rcflerrez à 
la coupe tranfverlàle , & étant trop pleins d'eau pour 
en lallfer palTer davantage , auffi les feuilles devin- 
rent ternes & fe fle'tiirent en quatre ou cinq jours. 

Je répétai cette Expérience fur des branches d'Or- 
me-, de Chêne, d'Ozier, de Saule, de Marlàulc; 
de 'Tremble , de Grolèlier roi^ , de Grofelier bknc. 
Si deNoilècier^anCimais pasunede toutes ccsdiE- 
fereiites elpei^s , ne tira autanc que celles donc nous 
venons de .parler; & plulîeurs elpcces d'Arbres loâ- 
jonrs verds , tirèrent beaucoup moins. 

Expérience VllI. 

Le ij. d'Août, je cueillis une grolTe Pomme*, je 'ji*]<itW- 
la cueillis avec deux pouces de tige^ A: douze feuil- 
les qiil y Croient attachées} je mis la tige dans une 
petite phiolc pleine d'eao , elle tira & tranfpira ca 
trois jours j d'une once. 

D 
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Dans le mOme tems , je coupai fur le mf me Ar- 
bre un autre rcjctcon à fruit , je le coupai de la mê- 
me langueur que le premier , Se chargé au^Iî de douze 
fiiuillcs , mais Taas pomme , il tira Ce ttanlpira dans 
les mêmes, trois jours -^d'once. 

Environ daitsie même tems, je mis dans une pliiolc 
pleine d'eau une autre petite tige prife fur le même 
Arbre , qui foûtenoit deux groflès pommes fansau- 
cune feuille^ elles tirèrent & tranfpirerent environ 
un quart d'once en deux jours, 

AinG dans cette Expérience , la pomme fli les 
feuilles tirèrent d'une onpe, les feuilles feules envi- 
ron d'once, & deux groffes pommesne tirèrent Si 
tranfpirerent quun-i-dcceque Hrcrcnr &tranfpirent 
douze feuilles : une pomme ne tirant donc qu'une 
£xiéme partie de ce que rirent douze feuilles , il 
s'enfuie qu'une pomme ne tranfpire pas plus que deuic 
feuilles , ce qui rend leurs tranfpirations à peu près 
propornonnelles à leurs lùpcrficics ; car la furfacc fu- 
péricure Se: inférieure de deux feuilles , eft à très peu 
. prés ^gale à celle d'une pomme. 

Il cft probable que lulige de ces feuilles ( qui font 
placées juftcment où le fruit cil attaché) , cft de 
porter de la nourriture au fruit. J'ai ni£me obfervc 
cnfuite de cecti: idée , que les feuilles , qui au Prin. 
tems , accompagnent les Fleura , Se qui en iont les- 
plus voifines-, font beaucoup plus développées, que 
toutes les autres du tn£me Arbre , Oc que même elles, 
font grandes , tandis que les feuilles des rejeno»' 
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flerâes , ne-commcnccnt encore qu'à poufTer , aulH 
les feuilles de PËchet font routes grandes avant que 
la fleur tombe , & les feuilles des Poiriers & des Pom- 
miers font au tiers , ou à la moiciç de leur grandeur 
-avant que les fleurs foieiic épanouies , tantïa narure 
a loin de pourvoir à la nourriture du fruit dans le 
tems mËme qu'il n'eil encore qu'un embrion. 

£XPEII.I£KCB IX. 

Lk ij. de luillct , je décachai de la rame , & je 
coupai près de terec deux Icps de Houblon vigou- 
reux, qui éloient crûs dans un endroit fort rouffu, 
& fore a l'ombre ; j'en dc'pouiliai ^ln de toutes fes 
feuilles , & je mis les tiges de tous deux , dans deux 
pentes bouceiUes , guicomenoient de certaines quan> 
liiez d'cui i celui qui avoii &s feuilles tira 4 onces 
en donze heures de joui , & l'autre ne tira que ^ 
d'onçe. 

Je pris une autre perche avec les Houblons qu'elle 
ioûtenoit , & je la tranfporcai de la houbloniere à une 
expo^tion plus découverte , les Houblons cirereni: 
Se tranfpircrenc une fois autant que les premiers 
avoicncfâir, dans k houbloniere ; c ell peut-ccrc par 
cette raifon ^uc les Houbloni qui croilTcm au de. 
hors des jardins font foiblcs & languifTans en com>- 
paraifon de ceux qui croificnt dans le milieu des hoo- 
blonieccs ; cette expoGcion plus découverte delTcche 
leurs fibres j elles le durciileni donc plus vîte que 
celles des HouUons venus à l'ombie , que l'humi- 
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dire conferve dans l'état de fouplciTe ncceflàirc pour 

l'accroilTemcnt. 

Mais l'onlçait, que dans IVtenduc d'un arpent *dc 

ic houbloniere,ilyamillepetircit-miiii:ncci, &c[ue fur 
chaque petite cminen ce font plaintes ii ois pcrclics , 

<k dont chacune foijricnt troisHoublons.il y a donc dans 

-1 un arpent joooHoublons , dont chacun cire 4 onces [ 
ainfifesHoublonstircnt d'un arpent de terreendouze 
heures de jour jfiooo onces,ou 1 j7 joooo grains, c'eft- 

« à-direj6ioo7 pouces cubiques d'eau ou iio galons*; 

a en divjlânt6i0O7pouccscubiqiiesd'eau par 6171640 
nombre des pouces quarrez de la fupcrhcie d'un ar- 
pent , on trouvera que la quantité de hq^ueur tranC 
pirt'e par tous les Houblons , cil c'galc a un folide 
qui auroit pour bafç l'arpentjS: pour hauteur pouce, 
ians y comprendre ce qui s'évapore de la terre fans 
paflèr par la Plante, 

Les Houblons ont befoin de tonte cette tranfpu 
ration pour fc bien porter ; aufll ne diminue-t elle 
point tant que l'air eft favorable ; mais dans les longs, 
rems pluvieux & humides , fans mtlange de jours 
fecs , l'humidité trop abondante répandue autour 
des Houblons , les couvre de fiiçon , qu'elle empê- 
che en bonne partie la tranfpiration nécelTaire des 
feuilles 5 hCéfe arrêtée cronpir, le corrompe & en- 
gendre de la moififlûrc , qui louvcnt gâte beaucoup 
les plus belles houblonieres. Ce cas arriva en 171J. 
pendant des pluies continuelles, qui durèrent dixou 
quatorze jours , & commenccrenc environ le ij. de" 
Juillet j après quatre mois de féchereflc ; car les Hoxc~ 
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blom les plus floriflans , & de la plus belle cfp^rance, 
furent lous infeiîez de moifiiiure , feuilles & fruits ; 
candis que les Houblons languiflans , &c qui pro- 
mettoient le moins, echaperenc & produilïrent mS- 
me en abondance; parce qu'étant plus petits (]ue les 
autres, ils ne tranfpiroicm pas en fi grande quan- 
tité, & par conlèqueatrhimudiié delatiranlpiration 
■qui niiiloic aux grands Houblons en s'arrêtant dans 
le builTôn épais de leurs &uilles , n'étant pas fiaboiw 
dantedans lespetitsHonblons, ne les empécboitpas 
de croître. 

Cette pluie, après cette granA lîîclicreffe , trouva 
la terre fi chaude, qu'elle fitpouiTer les herbes aufli 
vite que fi elles euflcnt ct^ fur une couche -, & les 
Pommes crûrent fi vite , que leur chair étoit extrê- 
mcmenc molafle , & qu'elles pourirenc en plus gran. 
de quantité qu'elles n'avoienc fait de mémoire 
d'homme. 

Les Planteurs de Houblons , obfervent , que lorf- 
que la nioifilTure s'cft une fois emparée d'une partie 
d'un tetrein , elle gaj;nc enfuite &: s'e'rcnd par tout ; 
& même que les'Poins &c toutes les autres herbes 
qui Ibnt fous les Houblons , en font infeûées. 

Frobablement.parce que les peticcsgraines de ce ttc 
moififltire qui cxtut vite Si vienipromptcment en ma- 
turité , fontIbulBe'cs & portées lur toute l'étendue de 
la houbloniere , où elies fe multiplient & infectent ' 
quelquefois des terreins pendant plCifieurs années de 
luiec ; fçavoir , cliaque année par la germination des 
grains de moififluic de l'année précedcnic : ne £10; 
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droit'il pas alors brûler les fcps auffi-cfic après avoir 
cueilli le fruit, dans l'efpcrance de détruire en par- 
tie les graines de cette moiilifure ; 

" M. Auftin de Cantorbery , obfcrve , que la moi- 
» Tiffure fait plus de mal aux terres baffes & couver- 
u les, qu'à celles qui fonc élevées & dccouverccs ; à. 
» celles qui voue en penchant vers le Nord , qa'îk 
u cc41es qui voai aa penchaaç vers le Midy-, dans le 
» milieu des houblonieres , que vers les hcxàs taux 
» terres féchcs Se légères, qu'aux terres humides & 
« fermes : ces différences paroilToient évidemment, 
» & ctoient cotiAaiMes dans les plantations, oùl'on 
u donnoit à la terre dans le même tems , la même 
ij culture & le même (bin ; mais pour peu que ces 
" conditions variaiTcnc , l'effet varioic asilfi , & les 
" terrés baffes & légères que l'on avoic négligées, 
»> produiiôient alors plus abondamment que les ter- 
»i tes humides & découvertes , qui avoiem ctc foi- 
» gncufement cultivées, 

» La nielle tombe ordinairement vers le onzième 
»> dejuin , & vers k rai-Juillet, elle rend les feuilles 
» noires , & les fait feniir mauvais. .> 

J'ai vù au mois de Juillet ( faifon des nielles faril- 
lances] les feps dans le milieu des houblonieres cous 
brûles, prefque de l'extrfmiié d'un grand tcrreiti 
juTqu.'à Fantrc excrêmicc , par un rayon ardent de 
" Soleil après une grande ondée de pluie; dans ces mo- 
mens l'on voit fouvent à l'œil nud , û; beaucoup 
mieux avec les telclcopes rcflcchiffans , les vapeurs 
«âiïver ea aflcz gcaade.abondance pour cendre les 
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objets obfcurs fie tremblans ; il n'y avoit dans tout 
cccerrcin brûW pas une veine déterre (è'cheougra- 
veleufe : il fauc donc attribuer ce mal à une quantité 
de vapeurs brûlantes , plus grandes dans le milieu, 
que vers les bords du terrein dans le milieu ; parce 
que les vapeurs de la transpiration y étant plus abon- 
dantes, elles y forment un médium plus denfe ,& par 
confequentpluschaud que celui des bordsdu terrein. 

Peut-être ce grand nombre de vapeurs e'tcnducs 
dans un d grand efpace , iàiibii-il anm converger un 
pcQ les rayons du Soleil ver£ le milicn du terrein ^ 
ou par la dcnfite du medÏMm , par cette convergence 
k chalenr augmentoit confidérableinent ; car j'ai 
obièrvc que la lifiere des houblons brûlée fe trou- 
Toit dans une ligne à angles droirs avec les rayons 
du Soleil à onze ncures, qui étoit l'inftant du rayon 
brâlant. La houbloniere c'toit dans une vallée qui 
s'ctcndoit du Sud-Oueft au Nord ; & ^ je m'en lou- 
■ Tiens bien , il ne faifoit que très-peu de vent dans 
!e tcms de la brûlure -, mais s'il y avoic eu uti vcnr 
léger , Nord ou Sud , il eft probable que !e vent du 
Nord foufflant doucement la .vap^r qui selevoit, 
elle fcroit tombée fur le côté Sud du terrein : ce côté 
par conféquent aviroit été bien btûlé , & de m£me 
le côté du Nord l'auroit été pat le vent du Sud. 

Pour les nielles particulières qui brûlent (à & là 
quelques feps de boublons, ou une ou deux bran- 
ches d'un acbre yfans endommager les voilincs, nous 
pouvons cn'irouver la caufe ^ns les oBferfation» 
que les Aftronojnes ont {ôurèlii ^tes avec le celef- 
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cope refléchilTanr , de peiîces particules de vapeurs 
dctacliccs , rraiirparcntes , qui lîotrfnr dans l'.iir, & 
qui , quoiqu'elles ne loienc pas vifiblcs a l'ccil nud , 
lom cependant beaucoup plus -dénies que lair qui 
lestrivironne; carc-svapturi, :i caule delairdeii- 
fite , peuvent fore bien acquérir un tcldcfirc de cha- 
leur par les rayons du Soleif.qu' elles pourront enfuite 
^hauder les Plances qu'elles toucheront , & fur louc 
celles qui font les plus tendres: c'cftccquc les Tardi- 
niers de Londres n'ont que trop fouvent éprouvé à. 
leurs dépens, lorCqu'il leur cft arrivé de mettre impru. 
demment des Cloches de verre fur leurs Choux-Fleurs 
les matinées de gele'e , avant que d'en avoir laifTé 
évaporer l'humidité ; car cette humidité s'élcvant 

iiar la chaleur du Soleil , & fe trouvant arrttéc par 
e verre , forme alors une vapeur denfe & rranipa- 
rente , qui échaude & fait mourir fa Plante ■ peut- 
être auffi que les furfcces de ces grands volumes de 
vapeurs denfes qui fiotcent dans l'air , peuvent ( par- 
mi toutes les autres 6gures ) prendre queiquefois 
celle d'un Hmijjihcre , o\i d'an Henticylind'e , & pat- 
là faire converger affcz les rayons du Solci! pour 
brûler les Plantes fur lefquelles ils tombent , en rai- 
fon de leurs plus grandes ou de leurs moindres 
convergences. 

Le fçavant BoerhiidVe , iam fa Thione de la Chy- 
mit, de l'Edition du Dofteur Shav, p. 145. obferve 
" que CCS nuées blanches qui paroiïfent cnEtc,font 
n autant de miroirs qui caufent une chaleur excef 
» Hve } ces soiroics 4# nuages font ronds , concaves, 
poligoncs. 
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■poligones , &c. iorfqu'iU fiotcenc dans les airs le " 
Soleil brûle bien plus ardemment , puifque plu- " ■ 
lîcurs rayons , qui fans cela ne nous feroicnt pcuc- " 
être jamais parvenus , nous viennent par reflexion ; " 
enforte que fi le Soleil & la nuée fe trouvent en " 
-oppofition direâe , elle fait à nocrc égard l'effet « 
d'un vrai miroir brillant. « 

Tai quelquefois, continue-r-il , obfervé une et" 
pece de nuées crcufes , pleines de grêle 6c de nei- « 
gc , qui caofoient une chaleur cxccfiîve , parce (c 
qu'elles réfléchi floient bien plus fotcemcnt les <t 
rayons du Soleil , à caufe de leur grande denfité. « 
Cette grande chaleur étoit fuivie tout d'un coup <t 
d'un froid piquant , qui précedoit de quelques in- <t 
flans, & accompagnoit la diiTolution de la nuée, n 
dont la grËle comboit en abondance , & à laquelle •! 
fuccedoic une chaleur modénfc. n 

Les nuées concaves pleines de gr£le, produi- n 
Cent donc par leurs fones réflâiions une chaleur » 
violente , 6: par leur difTolution un froid exceflîf. » 

De là nous voyons que le brouï pcuc.Étre occa- 
iîonné par les réflexions des nuées , aufli-bien que 
par la réfraâion des vapeurs dénies S: cranfparentcs, .. 
dont nous avons parlé ci-ddCis. 

Lcii. Juillet, j'oblcrvai-que dans cette faifon, où 
le lônimer du Soleil ell tendre , & la fleur prfie à 
s'épanouir, cette fleur regarde le Solefl levant , fi à 
fon lever il eft clair & brillant -, à midy la Plante fait 
face au Sud , fi le Soleil continue de briller; & àfix 
beores dufiiir ellejiegardc le couchant ^ mais cen'ell: 
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pas en circulant comme le Soleil quelle fait tous ces 
mouvcmens, c'eft par une nuntion , dont la caufe 
cil dans ia tige ; car Ip côte expofé au Soleil tranf- 
pirc plus que les côtcz oppolèz , & par confcqucnt 
Mit courber la cipe en le racourciflant ; Se cela d'au- 
tant plus que la Plante tranQtire davantage : or l'on 
^it que le Soleil tranfpire Miucoup, 

Xài ob&né k inSmc choTc Cm les têtes des Tau- 
pinanbours Se des Vives de Marais , ks jours «fw 
Soleil ferc chaud. 

Lë r?. de Juillet , je fixai une brandie m ( fig. 3.) 
de Pommier , de crois pieds de longueur , 5c d'un 
demi pouce de diamcrrc , qui e'toii chargt; de ra- 
meaux & de feuilles, au tuiaur , dcTepcpieds de lon- 
gueur, S: de y de pouce de diamètre , je remplis 
d'eau le^uiau, & enfuite je plongeai toute la bran- 
che jufqucs & pardefflis l'eiirrêmice infe'ricure du 
tuiau dans le vaifleau h h plein d'eau : l'eau baiiTa de 
fix .pouces dans les deux premières heures , ( c'e'toir-là 
k premier rem pliiTage des vaifleaux fc'veux ) de 6 pou- 
ces lanuît fuivante , de 4 pouces le jourTiuvanc^dc 
'fc^pouOcs lannit fuivante. 

îtt troi^me jour au matin , je tirai la branche 
hors "ie lïeau, & je k pendis avec le tube dans le. 
quel clic séioic fixée , dans un endroit où eliee'coit 
exporee à Tair hbre : elle tira là 17 pouces 7en douze 
Jicures. CctEc Ëxprfucacft montre la grande puit 
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fance de la tranfpiracioh ; puirque lorfque b bran- 
che croie plongée dans le vailTeau plein d'eau , la ço 
lonine deau de 7 pieds de haureur, au-deflus de la 
iiirface de l'eau , ne pouvoir cranfpirer que très- peu 
à rraverî les feuilles , jufqu a ce que la brandie fût 
exporte en plein air , & tjue cependant l'eau ne laiT- 
toit pas que de bailler. 

Cette Expérience montre auflî , que la puilTance 
aftive de la tianlpïratîoa efl la chaleur , & que par 
confêqu«ni la matière qui tranfpire eA encore ]mue 
tiiée en haut par ec principe , qu'elle n'eft poullee. 
par la ferce de la fc've. 

L'on voit cette vériic' dans les Animaux , dont la 
tranfpiration n'cft pas toujours la plus grande dans 
la plus grande vîteffe dufang; car alors cileeft fou- 
vent moindre que dans l'état naturel , comme on. 
l'oblcrve dans les fièvres. 

J'ai &cè plufîeurs autres branches de la mËmc ma» 
nicre , à de longs tuiaux , iâns les plonger dans l'eau, 
&: les ayanc remplis d'eau , je voyois précifcmcnt 
par l'abaifTement de l'eau , combien vite elle tranC 
piroicà travers les feuilles, & combien peu il s'en 
cxhalloit dans les jouis de plvîe , ou bien lorfiju'il 
n'y moit point de RoiUes ifitr braocli». 

EXPSAISITQB XI. 

Le 17. d'Août à onze heures du matin , je cimentai 
aaniiau<i> t,(iîg. ^^dcncufpieds de longueur. Se 
d'ua^poucQ de ^tovcre, une brancl^ de V<m- 
Eij 
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mici J àe cinq pieds de longueur , 8c de } dé pou^ 
ce» de diamecrc; je vcrfai de l'eau dans le tuiau, la-, 
branche la tira en raifon de trois pieds de hauteur dans 
■ le tiiiau en une heure. A une heure après midy, je cou- 
pai la branche en c , i; pouces au dclTous du tuiau de 
verre , & je joignis l'cstrêniite infe'rieurc du bâton 
c,i, à une cuvette de verre couverte d'un boyau. 
debtBufpour empî-chcr l'eau qui dcgoutoit de s'c- 
vaporer ; en même tcms je rais la branche d dans- 
le vaifTealUt x, { fig. j. ] qui contcnoit une certaine 
.quantité' d'eau : cette branche dans'cc vaiflèau jt,. 
lira iSonccsd'eaucndiic.huic heures de jour & douze 
heures de nuic , & dans les mêmes trente heures il ne 
paflàquee oncesd'eauàcravetslebâtonr,È, (fig.4.)- 
fur lequel cependant il y eut toujours le poids d'une, 
colomne d'eau de fept pieds de hauteur. 

Ceci marque encore la grande puillîuice de lot 
tranlpiration , puiiqu'elle fait paffcr à. ciavers 'les 
longues fibres , & les cuiaux fins des parties délires de 
la branche r, (fig. j.) trois fois autant, d'eau dans le 
même tems , que la prclTion d'une colomne d'eau 
de fept pieds de hauteur, iur la plus larf;e coupe de 
la tigee, t , ( fig. 4, ) dé la mfme branche , qui n'a 
que ij pouces de longueur , en fait paffcr à travers- 
cette même tige h. 

J'eilàyai de la mi;me manière fur une autre branche, 
de Pommier ; en huit heures de jour elle tira 10 onces,. 
Se dans le même tcms il n'en paffa que 8.à travers 
le bâtonc , A , ( fig. 4. ) qui cependant éroit chargé de 
a même colomne dileou de Icpc pieds de hauceuTi . 
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TcRkyai de même fur une brandie de Coignai^ 
fier : eil quatre heures de jour elle cira i onces y, Bc 
dans te raâme cents il lie paflà qu'an tiers d'once à. 
iravers le bâton r > , ( fig. 4. ) i^ui cependanc ^coit 

Erefle par une colomne d'eau de' neuf pieds de 
auteur. 

Remarquez que Yon fie ces obfervations dès le 
premier jour , avant que les vaiffeaux fe'veux de la 
lige fe fulTcnt aiTez remplis d'eau pour l'empêdtcc 
de paflcr. 

EXKEKIEHGB XII.. 

J e coupai fiir un Pommier nain t,w, l'cittrêmité 
de k branche / ( fig. s. ). Elle avoit à fa coupe un 
pouce de diamètre ; j'en fixai l'ergot au tube de verre 
I, l>,Si]e vcrTaide l'eairdans le tube ; elle fût lir^e 
par l'ergot à raiion de i ou ; pintes par jour. Lorfque 
je fuçois , avec ma bouche , au lommcc du tube b , Bc 
que par là je tîrois hors de l'ergot , quelques petites 
bulles d'air , alors l'eau etoit tir^e b vke , qu'en y 
plaçant dans l'inAant une jauge m,. jr. 3:, pleine de 
Mercure , il e'toir élevé en r à 11 pouceaplus nauf que 
dans l'autre jambe de la jauge. 

Une autre fois, je verfai dans le tube /, fixé à un 
Sommier de Reinette doré , une pince d'Elprit de 
vin bien reâifié Bc camfré , l'ergot tira toute cette 
quantité dans j heures , & cela fit mourir la moitié de 
liarbre ; Je'voulois elTayer , lî je pourrais donner le 
goût du camphre aux Pommes qui croient en grande 
Bomhrc fût. la bnmche ,jnais je ne léuHîs gas:^c^C 
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le goût des Pommes ne fut point du tout altéré, 
quoiqu'elles pendilTcnt à l'arbre pendant pludcuri 
fcmaincs , après l'opcrarion ; cependant l'odeur du 
camphre droit très-force dans les queues des femlles 
& dans toutes les parties de la branche morte. 

Je fis la mfmc Expérience fur un cep de Vigne avec 
de l'eau de fleur d'Orange , d'une odeur très-forte & 
crès-relevèc , l'événement fut le mJmc, l'odeiir ne 
pénétra pas dans les Raifins , mais elle ctoit fort fen- 
fih\e dans le bois & dans la queue des feuilles. 

Je fis encore cette Expérience fur deux branches 
d'un grand Poirier * , qui étoienr éloignées l'une de 
l'autre, avec de fortes décodions de Saffafras 6c de 
fleur de Sureau, environ ttente jours avant kmar 
turité des Poires -, mais je ne pus ientir le moindre 
goÙE de ces de'coiHons dans les Poires. 

Quoique dans tous ces cas , les vaifTeaux fe'veux 
de la tige fiilTent fortement imprégnez de l'odeur 
de routes ces liqueurs , & qu'ils en eulTent pompé 
une bonne quancïcé , il cïl à croire que les vailTeauK 
Icvcux capillaires dcvenoicnt , près du fruit , d'une fi 
grande finefTc , qu'ils changcoient la temire des 
parties de ces liqueurs parfumées , & les adimi- 
loicnt à leurs fubllanccs , de la même manière que 
les greffes & les yeux changent la féve étrangère du 
fujet dans une féve analogue, à celle de leur nature 
Spécifique, 

Si l'on veut faire cette Expérience, Sba cnindr& 
de làire périr l'arbre , on pedt fc fcrvir d'-cau oom- 
-taïune , parfiunée avec àçs odeurs fbtt çsdsks. 
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SxeEKfEBCB XIII. 

Dans le deflcin de m'afTurer , G les vaiiTeauic fé- 
veux capillaires ont la force de chaffer la févc au de- 
iiors par leurs orifices CKtr^mes ; & afin de trouver 
aufll la quantité de icv^ que cette jmëme (çipp ie- 
xoic fortif, je fis les Trois Expériences ^îiivances. 

Au mois 4' Août , je pris dans une branc.be de 
Pommier , un hàioa de ii pouces de longueur <Qç 
de 7 de pouce de diamccrc ; je plaçai fon gros bouc 
dans un vaifleau de verre plein d'eau , & couvert 
d'un boyau de bœuf : le foramet du bâton fut hu- 
mide pendant dix jours , candis qu'un autre bâton de 
la mÉme branche , mais qui. ni: trempoit poiiic du 
tout dans l'eau , étoic fort lec. Le premier laiHa paf. 
fer une once d'eau dans ces dix jours. 

EXPERIEMCE XI y. 

Aw mois de Septembre , je fixai à un &tiA^b\e 
bâton J , t fig. 7- ) un tuiau i de 7 pieds de longueuir> 
ac je mis tremper le bout du bâton dans une cuvette 
X, pleine d'eau; je voulois eflayer fi l'eau quifortoic 
au lommct r du bâton , pourroit monter à quelque 
hauteur fenfible dans le tube ( ; elle ne monta point 
du tout , quoique le fommet du bâcon fat toujours 
mouiilt je remplis enfiiite le tube avec de1'e»i,& 
vis qu'elle palToit librement à [ravecs le b&Gon , 8c , 
qu'elle tomboiEdans U cuyetre x. . 
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EXPEILIEHCE XV. 

La lo. de Septembre , je coupai à deux pieds 
de terre, un Cerificr * qui etoit en efpalicr , & à 
-demie tige -, je cimentai bien delTus !c tronc y (fig.yO 
qui relloit , le cou f, -d'une bouteille de Florence , Oc 
au cou de cette bouteille un petit tuiaa étroit jr, de 

5 pieds de longueur-, je voulois elTayer d'avoir par- 
ia toute la feve qui ibrciroit du tronc y ; mais pen- 
dant quatre heures, il ne foriii qu'un peu de va- 
peur , qui s'attacha an cou de la bouteille ; alors je 
fis déraciner l'arbre , & je mis les racines dans l'eau , 
ii ne lortit -pendant pluficurs heures, qa'un peu de 
rofe'c qui pendoit en petites goiites au-dcdans du cou 
f de la bouteille i cependant il cft certain , par plu- 
ficurs des Expériences fuivames, que fiies branches 

6 les feuilles euflcnc e'tc fur !e tronc , il y auroit 
pafle plufieurs onces d'eau , qui Ce feroit evapore'c 
a la futface des branches S: des feuilles. 

J'cfTayai de !a même façon , avec pluficurs bran- 
ches de Vigne , que je coupai , & que je mis ainfl 
dans l'eau , mais il n'en foriit pas fenfiblement 
tn/. 

Ces trois dernières Expériences montrent toutes, 
que , quoique les vaifleaux capillaires féveux , cirent 
l'humidité en abondance, ils n'ont cependant que 
peu de puiiTance pour la pouffer plus loin, 6c qiiis 
c'eft a laide des feuilles tranlpirantcs , que le pro- 
grès en eft fi fort aagmcnic. 
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■ E JE p a R I a w c «■ X VI. . " 

A 1 1 N de découvrir s'il monte de la fdve en Hi- 
ver, je pris piuficurs rejets de Noilêtier franc, de', 
lârmens de Vignes , de branches de Jafmm verd,- 
Phylirea, fic dcXaurier-Ceriic, chargées deconJi 
tes leurs feuilles , je trempai leurs coupes tranJver- 
fales dans du ciment fondu , pour empêcher l'éva^ 
porationdela févc, par la playc : Enfin' jcles liai en 
paquets fcparcE , & je les pelai. ; '.1 

Les rejets de Noifctier franc diminuèrent' on hditj 
jours de la onzième partie de tout leur poids^ de ces' 
huit jours , les trois ou quatre premiers croient .foct. 
humides , mais il re'gna pendant les brois onqu^ilé- 
d^niers des vous deffifcBans.- n.' ' 

Xics branchcsdc Vignes , dahsic même tems'iper^. 
direttc «ne yingt^^iatritoe pàrne.de leur poids/ ' 
'..'Le JanoiB.,Kdûs :1c m^tne. cctns, u«e {ùu^nii: 
parric. 

La Phylirea perdit un quart de fon poi^cn cinq 
jours. 

Le Laurier , un quart-& même plus en cinq jours.' 

Voilà une diflî^ation journalière de févc, qui clè 
cQttGdjiaUe ,i&'a,!u{iidle.plù.conl«|uom:il:doic 
Stre nécefEurehicnt fijppW parles racines', d'où il 
eft évident , qu'il monte de la féve en Hiver pour 
fournira cette de'penfe continuelle, quoiqu'on puiflc 
djrç qu'il cninontc moins cnHiverqu'cn Eté. 

Dj^là Iwnis voysonf la railAn» pourquoi k-Ch£ne 
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verA greffê dans un Ch£iie Anglois , & le Cèdre da 
Liban greffe fur tin Meteze, ccm&rvenc leifr verdure 
pendant tout l'Hiver, quoique les feuilles duChfnc 
& du Melcze , fe fanent tombent avant cette fai- 
fon ; car aux approches de l'Hiver , il cil vrai qu'il 
t)eiinoiue plits ilffez deféve pour mainienir les &uil. 
les du Chéiç It du Mëtezc ; mais par cette Exp^' 
rienee nwu'v^om opilil ne laine pas d'en monter 
ncndani l'Hiver tout entier , & par l'Expérience V. 
IniteiCiikoniét, audUJien que fur pluheurs autres 
Expériences femblabfes, fur un grand nombre de; 
difiehums cTpecei dc.'Bkntcs toujours vertes , nous 
tnmvbtfs'^n'cUes peuvent vivre & croître avec peu 
da.iUHiEncure.', parce qu'elles tranfpirent peu ; )e 
GbSnç:ierd ficle^Ccdre pctivene donc bien pendant 
l'Hiver garder leur verdure , quoique les Arbres de 
l'cfpecc du fijjet , fin- leiqucls on les a greffer , fe dc- 
pouillenrde leurs feuilles. Voyez le curieux Se l'ingé- 
nieux Traitcde^^.Fdircibi/iy, lùr ces efpeces de gref- 
fes . dan! h Diélioruir^ dts fardinitri de M. MilUr » 
■ Sitfpltineni, vol.. 3. foui l'article Sap, 

... ... Ex P B R I ï N C E XVII. 

.'-Al'Rl^inKiir ëvidcmmem reconnu parlesEsi 
p^ricticçs' pcccedchres , que les Arbres tirent & 
tranfptrent une grande quantité de liqueur , je vou- 
lus cffayer fi je ne pourrois pas recueillir la matière 
de cette traji^trati on -, & pour en venir à bout, je 
pris plufieBrs rcioTtes:^^ 4i / ( fig. g; ) de verre » 
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dans Idquelles je fis entrer les rejetcons chargez ae 
&uillcs aft pluÊeurs dif&rcntcs clpeccs d'Arbres, 
ap^ quoi je bouchai l'ouverture p des retortes avec 
des veioles i j'eus par ce moyen plufïeurs onces de la 
inacicre de la tranfpiracion de Vigne , de Figuier, 
de Pommier , de Cerifîer , d'Abricoiier , & de Pê- 
cher , de feuilles de Rue, de Raifort, de Rubarbe, 
de Panets & de Clioux : toutes ces litjucurs e'roicni 
fort claires , & je ne pus diftlngucr cncr'eUes aucune 
différence de goût. Lorfquela retorte avoit demeuré 
quelque t&aa expoCée à la chaleur du Soleil, la li- 
queur avoic le goût des feuilles bouillies ; fa pefan- 
teur fpecifique écoit à peu près la même que celle de 
l'eau commune ; je ne trouvai pas , comme cepen- 
dant je le prcTumois, snc grande quancitc' d'air dans' 
cette li<^ueu[ en la plaçant dans le recipiant de la 
machine du vuidc^ en !a gardant dans des phioles 
onvcrrcs, elle fentoit mauvais bien plâtôt que l'éaii 
commune , ce qui prouve que la m:acierede la trant 
piration n'eft pas de l'eau pure , mais de l'eau mêlée 
de quelque matière hecerogcne. 

Je mis aufll la tfite d'un grand Soleil tout à-fait 
épanoui , & qui croiHôit encore dans le chapiteau 
d ua akmbic , donc jè plaçai le bec dans le coa 
d'uEft bouteille , il diftik raie bonne: t^iaotic^ de li- 
queur dans U bouteille : topf foatni nmallèr aîle- 
ment par ee moyen -, U tran^)iradon' des fleurs de 
bonne odeuc} mais cette liqueur ne garde pas lone- 
tcms Ton par&m , puîfqu'eSc le coirumca peu- w 
jtMirs, . ■ _ .. . ■■ 
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^,. .E:;e FES.IÏH CB X Vrii.. 

A 1 1 K ' de voir combien la Terre condetu ihrt. 
Inidi:^ , '& 'pour jaoger les rélèrvoirs de fa nature 
Ëontre les Kchererïes de l'Eté , & les provifions 
"qu'elle a mife dans le fcin de la terre, pour fournir 
à la grande de'penfe qu'elle eft obligée de faire pour 
la produiîtion & l'entretien des Végétaux, 

Le 31. Juillet 1714. j'enlevai un pied cubiqnc dé- 
terre dans une allée où l'on marchoit peu , il' pefôïc 
( d^duâion &ire de la tare du vaifTeau qui le conte-, 
noit ) 104 livres 4 <miccs ~ : un pied cubique d'eau, 
pefc environ 61 livres , ce qui revient à un peiiplus- 
4e la moitié de la pcfanteur Jpécifique de ta terre 
La faifon où j'enlevai cette terre écoii ftchc , & ce- 
pendant mÊlée de quelques ondées de pluie; de 
force que le gazon des environs de ma fouille n'e- 
toit pas deflcché. 

3'enkvai dans le même temsunautre pied cubi- 
que de temrc au^deffous du premier il pefoit 106 Ut 
vres é-onçw-^,. 

Tenlevai auni un troiCéme pied cubique de ter», 
au-dellôus des deux premiers , il pefoit m livres 

Jurqu'à cette profondeur de trois pieds , c'étoîl: 
de la bonne terre à brique; au-deflus étoit une cou- 
che dtf gravier, dsns laquelle à deux pieds de pro- 
fondeur , c'eH à-dire ,, à cinq pieds au-deflbus de la. 
furface de la terre , les fources couloient. 

Lotfque le premier ^ed cubique iiit G fec & G.p>ii- 
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D ES VEGETA tJX, Cbap. i. 
dreux, qn'il ne pouvoir plus fervir àla Vcgccacion, j. 
Iepcfai,& je trouvai qu'il avoit pcrduélivres ii on- 
ces, ou 194. pouces cubiques d'eau , environ ^par- 
oc de Ton volume. 

Quelques jours après , le fécond pied cubique 
ffranc plus fec que le premier & le troifieme , avoic 
perdu 10 livres de fon poids. 

Le troifieme pied cubique devenu fore fcc Oz pou- 
dreux, avoit perdu S livres B onces, ou 147 pouces 
cubique d"eju , c'eft-à-dire , partie de fon vo- 
lume. 

Revenant donc maintenant à notre Soleil, dont les 
plus longues racines s cicndoient en tous fcns à 1 jpou- 
ces de k dge ^ nous pouvons fnp polèr qu'elles occu- 
paient quatre pieds cubiques déterre, dont elles ti- 
tûient leur nourriture ; nous pouvons dire auflî , que' 
chaque pied cubique peut fournir 7 livres avant que' 
d'être trop fec pour la Végétation ; aulfi la Plante 
en pourra tirer iS livres , mais elle cire K tranfpire 
it onces toutes les vingc-quatrc heures ; elle tirera, 
donc 18 livres en vingt-un jours ftx heures : elle pé- 
iiroitdonc au bout de ce tems , rien ne fijppléoir 
au défaut d'humidité de ces quatre pieds cubiques.- 
Cc fupplément Ce fait , ou par la.n^ec, ou par l'hu- 
inidite de la terre c|ui eft au-delTous de celle qui- 
touche les racines , c'elt- à-dire ,-au.dèj&ui4c l/ pôu^ 
ces de profondeur.- 
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ÉXPBILISKCS XI X: 

Pour trouver k quantité de rofc'e qui tombe 
pendant la nuit , le ij. Août , à lèpt heures du nja- 
lin , je pris deux terrines vcrniflces quiavoient trois 

Eouces de profondeur , & un pied de diamètre ; je 
;s remplis de terre alTez mocttc , que j'avois prife 
fur la fiirface de la terre. Je mis ces terrines dans 
d'autres terrines plus grandes, pour empêcher l'hu- 
midité de la terre de s'attacher à leurs fonds ; plua^ 
la tem <^e contenoit mes terrines , Àoit humide, 
& plus il tombait de rofëe deflîis pendant la nuit 
& il (Offlbaplus du double de rofe'c fur une Turface 
d'ca.u , que fur une ^galc furfacc de terre humide. 
Lcvaporation d'une furface d'eau en neuf heures 
d'un jour fec d'Hiver , cil de -^dc pouce. L'e'vapo- 
lation d'une fiirface de glace mifè à l'ombre en neuf 
heures de jour , etoit de de pouce. 

Ces terrines augmentèrent, par la rofc'e de lanuit, 
de iSo. grains , &( diminuèrent par l'evaporation du 
jour , d'une once tSi grains ; ainfi en vingt-quatre. 
heuresd'Et^, il s'évapore dedeffuslatcrre j40Çraias 
de plus d'humidité , qu'il n'en tombe en rofcc , ce 
qui en vingt-un jours , fait environ 16 onces fur une 
aire circulaire d'un pied de diamètre ; Se les cercles 
étant entr'eux comme les quarrezde le^rsdiametrea,. 
il s'évapora ig livres i onces en vingt.pn jours de 
rHémilpbere de jo pouces de diamètre , qyç les »- 
Cines du Soleil occupent enterre, ce qui étant ajoâre 
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au 19 livres qu'il tire , dans le mùmc tcms donne 
jj livres; c'cft-à-dire , 9 livres ^pour chaque pied 
cubique de terre , lès racines occDpani- un clpoce de 
plui de 4 pieds cubiques ; mais jamais. Is teffedaos 
CCS contrées n'ajoufferc un fi grand degr^ de Céche- 
reffe à ij. pouces de profondeur. 

Pour expliquer comment les Plantes peuvent vivre 
pendant les longues fe'chereJTes, & lur-tout au-delà 
des trc^iques , il faut donc avoir recours à l'humi- 
dicé qui s'exhale cominuelleiiieni des couches de 
terres humides qui le trouvent ap-deflbus de celles 
qn'occnpcnt les racines des Plantes & des Arbres^ 
car les corps moëtes communiquent toujours de 
leur humidité aux corps Iccs qui les touchent; outre 
cela ce mouvement ient & naturel de la communi- 
cation de cette humidité , cft fort accelerd par la 
chaleur di^ Soleil j^qti'à des pfpfoqdeurs confîdé. 
râbles , comme il paroiira par la XX. Expérience- 
qui fuit. .. . , 

Mais i^,.^în5 derofëc qui tombent en une nuit 
& fie répaildent ^gab;i^ent fur un cercle d'un pied, 
de diamètre , c'cft-*-dirc , fur une farfacc de iij 
pouces quarrez, donnent en profondeur;^ partie 
d'un pouce. Je trouvai de même que la profondeur 
de la. rofc'e d'une nuiE d'Hiver , eft de^d'un poucc-j 
de (ortc que il nous comptons cent cinquante-une 
nuics pour toute la faifondcs rolecs d'Eté, nous trou- 
verons qu'elle montera pendant tout ce tems-là à 1 
pouce de hauteur ; & prenant les deux ccns^nib» 
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tone nuits quireftentpour le tems des toCêes d'Hiv», 
elks prodmronE i —de poncps de profondeur,; ce 
qQi'4onne ; pouces ,^'paur U hauteuc- totale .de la 
Fofëe pendant tonte l'année. ' * 

Mais la quantité qui s'e'vapore dans un beau jour 
d'Eté, de delTiis la même fur^ce , ^canr d'une once 
tit grains , nous aurons ^partie d'un pouce de pro- 
fondeur pour cette ^vaporacion , profondeur quaaë 
fois plus grande que cellcdelarofeequi tombe pen- 
dant la nuit. 

' J'ai trouvai par les in émcs moyens , que l'e'Vàpc^ 
tetioni pendant un jour d'Hiver , eft à peu près Ui 
mtme.qiie celle il*un jour' d'Eté ; car là terre étant 
plus humide en Hiver qu'en Eté, cet excès d'ba. 
oiidiE^ en Hiver répond , à l'excès de chaleur etr 
Eté. ■ ■ 

Nie. Cruquitti^ N'. }8i. des Tranfâilions Philofo- 
pbiques, a trouvé qu'il s'évaporoit en un an 18 pou- 
ces d'eau , ce qui fait ~ de pouce par jour l'on por- 
tant l'autrèj mais y s'évapore de defTu» la terre ^dc 
pouce danstun jonr'f Eté •-'ainiî l'évâ^oratbn de I« 
mrfàce de Tcau cA' à l'cvaporation de la {ùr&ce de- 
là terre , comme 10 font à 
' La quantité moyenne de pluie qui tombe. dans un 
an, cft de LL pouces -, celle de i'évaporation dé la- 
terre dans un an , eft au moins de 9 pouces -jpuit 
que c'eft-là ie pied fur lequel fe fait I'évaporation 
dans un jour d'Eté ; de ces 9 pouces ^ il faut àter 
j J^de pouce pour la rofée, reflc 6 ^ de .pbuce ,.qui 
■ .étaat 
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«^nt déduits desti pouces de çlijiè,ilrefl:caumoins 
16 pouces d'eau pour fournir a Ja Végétation , aux 
Tources ijcauxriyicrcs., , - . . ' ; 

Dqns Ja hotiblbniere , la tiaolpifaïion des ï^du- 
blons doit fcre prilè feulement pour trois mois de ^ 
partie d'un pouce chaque jour , ce qui fiiit en toi^c, 
4d'im pouce j mais auparavanc nous compcions fi & 
—de pouce pour levaporation de lafurfacede I4 cerrj^ 
en ajoutant donc |^ de pouce à ces 6 j| nous aurons 
7 pouces pour l'evaporation de la futfacc d'une 
houblonicre dans un an -, ainfi des zi ppuCës d'eau^- 
il en refte ij pour les fources ^ui .târ-iflilit plus ou 
moins , ie Ion la fcchcrcITe ou rhu'nddité'déTarïnétiï 
^■3,1. polices d'eau lufSfent donc à'TMis le; biefeihsde 
' la nature dans les pays plats ycomiiie «rein d^Tt'jL 
iinfton prés de Ham^ion-Ciuri j mais" dans- lés -con- 
trées mtmraEncufes , comme dans la Province de 
Lancajlcr , îT tombe tous les ans 41 pouces d'eau, 
dont dcduifant 7 pouces pour l'ewaporation , il refte 
3j pouces d'eau pour lesfources , fans compter celles 
<]ue fournifTcnt les rofcts plus abondantes dans ces 
■montagnes, que dans les pays de plaine ; cette 
grande quantité d'eau me paroît fuffirante pout faire 
-coule^lcs fourcés, & les - rivières j ainfi il n'eft pas 
n^ceifaite d'aller chercher leur origine dans la Mer', 
dont la futface eft fjrmoncée de quelques centaines 
de pieds par Ici mrinta-ncs ordinaires , & de quel- 
ques milliers de pieds par ies hautes montagnes', 
dont les grandes rivières prennent leur' i'ource.' 
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■ -■ : E X F.'B R I S H c a XX 
Jb choifis fix Thcrmomctres, dont les cigcs ccoicnt 
de longueurs différentes de i8 pouces jufqu a 4 pieds, 
je \es graduai lous par une échelle [iroporcionnclle , 
en commençant an point de la coogellation , ce qui 
peut fort bien être pris pour le point extrême de la 
Végétation du cbtéàu ttéiA , l'oavrage de la Vege- 
ration ccflant lorf^uc te véhicule aqueux commetice 
àiife fixer âtà îe condenfcr ; car quoique plufieurs 
Arbres JJf. quelques Plaues, comme les herbes i 
foin, lamoû^e, &c. y fiirvîvent ; elles nevegecicDC 
cependant point du tout pendant ce temtlà. 

Le plus grand degré de chaleur que je marquai^ 
d'abord Tur mes Thermotnctres., it<m égal à celui 
de l'eau cchaufFije à un tel point , que je ne pouvois 
qu'à grand'-peine y fou£&ir ma mainfansla remuer ; 
mais ayant trouvé par cïp^rience que les Plantes 
peuvent fouffrir, lans préjudice .une chaleur un peu 
phts grande que celle-ci, je choiiîs celle de la cire 
{(Hidiie, qui nageant fur de l'eau chaude, commence 
^ Ce coaguler ; car puifqu'une plus grande chaleur 
que celle-ci fondra la cire, qui eft une fubftance 
végétale , on peut regarder le degré de chaleur que 
noua venons de déterminer comme l'autre point ex- 
trême de ta vegetattpn du côté du chaud, au-deiTus 
duquel les Plu«3 dcperiroac , plâcÔE qu'elles ne 
i^geteiODt ; utticLde^ de ebalenr lèpataw & dif 
perfun an lieii de xmai&t Se d'ia^ Us parties an-, 
tritiYCs. 



DES VEG EtAUX; Chap. I, jt 
Je divifai cet efpacc en loo degrés fur tous les 
Thermomètres ) en commençant à marquer les nom- 
bres du point de la congcllatioa : 6^ de ces .degrés 
marquent à tr^peu prés la cJialeur du fiii)gdansies 
Animaux 5 je la trouvai par la règle donnée dans Itt 
Tranfaélicm PhUofafhi^uer , nje}. i. fan. i. de l'Ahngi 
de M. Malle , félon 1 £11:111121100 du Chevalier Niwan, 
en plaçant l'un des Thermomètres dans l'eau e'cliauE- 
(éc à un degré tel que je ne pouvois ^u'^ grande 
pcioc, y tenir ma main <a ia remuant : je m'ea 
aOîirai mieux cncoce , en plaçant la boule de 
mon Thermomètre Jans le (àng qui couloir àes 
veines d'un Bœuf cxpinnt. La dialeur du fang APt 
celle de l^aa bouillante comme 14 ,^ lontà jj. 

Enlaçant labouledcl'un de mes Thermomètres 
dan^ltonfein&fous mon aiCfclle', je trouvai i^qc la 
chaleur des parties du corps étoit de 54 degrés : la 
chaleur du lait oui fort de la Vache de jj, à peu près 
la même que celle qui eÛ nc'eeflaire pour couver & 
feire e'clore les auft : la chaleur de l'ui-ine de 58 de- 
grés : le point de la température ordinaire dans ces 
Thermomètres étoit de 18 degrés. 

La plus grande dialcur du Soleil fie monter l'Ef- 
pritdc Vin dans le Thermonictre c\m y ecoitexpofc, 
a SB degrés, chaleur, de 14 degre's plus grande que 
celledufangdcs Animante; les Hantes fonicxpcfccsà 
cette chalcur.&mËmeàune beaucoup plus grande au- 
dcU des tropiques pendant quelques heures du jour^ 
tjoutvoyons aulG par plufieurs de leurs feuilles qui le 
£innenT,-qa'cll« RcpourroieritpBsiubniter long-tems 



ji LA S T AT IQ.U'E ,. 

fous cette chaleur , (î elles n'étoiait ra&aîchies par- 
la nuit qui lui fuccede, 

La chaleur ordinaire du Soleil à midi , au mots de 
Juillet , eft d'environ jo degrds; celle de lairàloni- 
brc au mois de Juillet , prile fur un pied moyen, cft 
de 33 degrés ; la chaleur de May & de Juin cft de 17 
à 30 dcgrc's , chaleur la plus convenable à la plus, 
grande partie des Plantes , & !a plus fivorable à leur 
vigueur & à leur accroi(rement : la chaleurdul'rin- 
tems & de l'Automne , fc doit prendre depuis le 10 
jufqu'au lo' degré ; 6.: celle de i'Hi-ver.du, point dc- 
lajongcllation julqu'au 10' degré. 
■<^a chaleur d\mc couche de fumier de Cheva! 
trop grande pour les Pljiites , lurp.ifTe S j degrés, cha- 
leur à peu pics égale à celle qu'a probablement le 
iàng dans les fièvres chaudes. 0 
. . La cbal^'ConvenablÈ-à M lànté des Végétaux 
d'une couche db fùmicr. dc'Cbcval-dans du bon & 
fia terreau où écoïent les racines de Concombres. 
Mea venans^.ctoic en Fe.vricr de j6 degrés, ce qui , 
cH à. peu près k chaleur du fein, &cene qu'il faut 
pour couver les oiufs : la chaleur de l'air fous les clo- 
ches de-vme fiir cette couche , ctoit de 34 degrés i. 
de foite que les racines ayoient 1 6 d^reV de chaleur 
deplusqueles Plantes au-delTus de tçf re : la chaleur 
,dc l'ahr hbrcéioit a.lors:de 17 degrés.: 
' Il 3' pafle matnccnanE dans, un ufage aullï ordir 
nairequeraifonnable de régler lachaieut des Serres, 
ipit qu'il Y ait du feu ou'non , par le. moyen des 
Xhprmoincn'esj^u'on }r place^ménie pour plus grande.- 
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ex2iftitude , plufîcurs pcrfônnes ont tes noms des 
principales Plantes c'trangeres écrits fur leur Tlicr. 
mo m être , vis-à-vis les degrés dechalcur, qui, félon 
l'expe'riencc qu'on en a faite, conviennent à ces dif- 
férentes Plantes. J'ai appris que plufieurs Jardiniers, 
curieux , des environs de Londres , fe fervent des 
Thermomètres dcM.Fowlcr, oùTomccrits lesnoms ' 
des Plantes fuivanres, vis-à-vis les de^rc'sdechaleur 
qui leur conviennent , ce qui répond a peu près aux 
dcgre's fuivans , au dcflitt de la congcllation dans mes; 
Thcrmomécrcï ; 

SçAV O IR, 

I,c Melocailus ; ji degrés ^ 

L'Aninas 15 degrés; 

Le Piment 16 degrés ; 

L'Euphorbe , . .• i4.dégrésj 

Le Cierge .. . iideg. -^j 

L'AlocS igdcgre's; 

Le Figuier d'Inde lôdeg.i; 

Le Ficoîdc . . 14 dcgre's ; 

L'Oranger ; ir degrés, 

atlcMyrche 9 degrés. 

M. Boyle, en plaçant un Thermomètre dans une 
cave de cent trente pieds de longueur, jiercée en 
droite ligne dans un rocher failant face a la Mer , 
trouva que l'Efprit de Vin demeuroit en Hiver âccn 
Eté , toujours un peu au detTus «lu tempéré ; la cave 
ctoitcoavcftede^o pieds de icrrc. Omft^sdeByilf^ 
•vei, 3, fug. f +. ■ 

Je numérotai me» Sx Thermomètres , le ( N". r.] 
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quiétoic le plus coure, fut expofé au Sud àl'aîr libre j 
je plaçai la boule du ( N'', i.) à deux pouces fous 
terre ; celle du ( N". j. ) ^ 4 pouces fous terre ; celle 
du (N". 4. ) à 8 pouces , celle du {N". f. ) à. 16 , &c 
celle du (N". 6.) à 14 pouces fous terre -, & afin de 
connoîcre plus exaftcmenc la chaleur de la terre à 
ces différentes profondeurs , je plaçai près de cha- 
que Thermomètre un tube de verre rempli d'Efpric 
de Vin colore, à la mcme hauteur que les Thcr- 
mome'tres: ce tube de verre doit cirefcelleauxdeux 
bouts , & de même longeur que les ti^es des Ther- 
momètres , qui doivent porter une règle coulante, 
fur laquelle on aura marqué les degrés de chaque- 
Thermomètre , Se un ftilc au dos de la règle pour 
le tube correfponiinc, Lorfque que l'on veut faire 
une obfcrvation , i! fjut faire mouvoir le ftile juf. 
qu'à ce qu'il pointe jufte au fommcr de l'Êfprit de 
Vin dans le tube , afin de prélever !a chaleur ou le 
froid qui aftèâe la tige ^ & de n'avoir par confe'- 
ciucnt que le degré de chaleur ou de froid oui af- 
' fcétc la Doule à la profondeur où ou l'aura plac<!e. 
Je ganintillbis les tîgcs de mes Thermomètres con- 
tre les. groflcs injures de l'air ,, enle$ enfermant dans 
des tuyaux quarre's de bois,. Les boules écoient pla- 
cèes.dans de U bonne terre an milieu de mon Jar- 
din. 

Le jo. de Juillet , je commençai à garder un journal 
des élévations & des abaiflemens dccesThermome'- 
trcs. Pendant le cours dumois d'Août fuivanc, jobfer- 
vai , queloirque l'Efuit de Vin dans le Thermomètre 



DES VEGETAUX, CHsp.r. ,j 
( N'. I. ) expoféau Soleil , s'élevoic à midy à 48 d<:- 

Êccs i le Thecnrametrc ( N". i, > ctoit à degrés ; 
:(mj._)à)i,, & le (N'.«.)à}t- fcs(N».j.&4. )à 
des degrés, intermecliaues ; les( N", demeu. 
roieni a peu près aux mêaws degrcj , jour & nuit , 
juTqu'à Ufm du. mois d'Août} carah>r$l«s jours dc> 
venant plus&aisâc i:diu«ians>& les nuits fJusltMi- 
gues & plus froides , tU dcfccu^rciu à z.j ou 17 
dcgre's. 

Mais une clialeurauflî confide'rable , à 1 pieiîs de 
profondeur fous la furfacc de la terre, doit ne'ceC 
virement avoir une grande force pour élever l'hu- 
miditc quifc trouve a.- cette profondeur, & même 
dcHt iofluer (ur celle qui eft au-deJTous : cette hit- 
mk^ié doit donc monter conttnueUement fie abon- 
damment jour& ûuit pendant l'Eté'} car la chaleur, 
à deux pieds de profondciu*, eft à peu près la même 
le jour Se k nuit. L'impullîon des rayons du Soleil 
donne à cette humidité unmouvcmem prefte d'on- 
dulation , qui fcparant & raréfiant !es particules 
aqueufes , les oblige à monter en forme de vapeurs' 
& la fwcc des vapeurs chaudes fie renfermées Ccom- 
me Com celles qui ioDt à 1 , i , ou j pieds dc^ofon. 
deuren terre), doit éEteaffczeon^e'rable pour leur 
&ire pénétrer les racines des Nantes , nous pouvons 
raifonnablement fonder cette coajeâurc fijr la 
grande force de la vapeur dans TEolipile dans k 
machine qui amollit les os , & dans eetlequi clCvc 
l'eau par le moyen du feu. 

Sans cesr^rvoind'hunuditéjtesFlaatespâinMeiic 
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irfailliblcmcnc fous les chaleurs brûlantes des rro- 
piques qu'elles fouffrent pluficurs mois dcfuite, fans 
être rafraîchies par la moindre pluie ; car quoique 
lesrofees y foicnt plus abondantes que dans les pays 
Septentrionaux ; cepcndanr puifque les chaleurs y 
font aufli beaucoup plus grandes, il faut que l'e'va- 
poration du jour excède autant la rofée de la nuir , 
que l'évaporation d'un jour d'Ere lurpafTe la rofec 
de la nuit dans nos climats ; ainfî cette rofi'e d'Ere 
ne peut faire du bien aux-racines des Arbres, laeha- 
Icur du jour la faifant diiparoître avant qu'elle ait eu 
le rems de pénétrer à une profondeur tant foit peu 
-conlïdc'rabrc ; mais le grand bien qne £ik la rofée 
dans les tems chauds , Tient de cexju'ellc cil fnccce 
par les feuilles & les autecs parties hors de terre des 
^Végétaux ; car ceU les ra&aîchii dans l'inftant^ & 
cette rofôé leur fournit même aflcz d'hamiditc pour 
Suppléer à la grande diflipation qui s'en tàiilesjoui? 
fuivans. 

ll eft donc probable cjue les racines des Arbres & 
!âes Plantes, lont parle moyen de la chaleur du So- 
-Icil , toujours arrofccs d'une humidité nouvelle , qui 
â mfimf quelque force pour s'inHnuer dans les raci- 
nes ; fans -celle force aétive -que le Soleil commun!' 
que à cette humidité, les racines ne pourraient tirer 
leur nourriture que des parties humides Ifspkisvoi- 
fines, Siparconl'equcnr la terre qui ièrt d'enveloppe 
iux racines devroit être toujours plus feche, à me- 
fure qu'elle en approche de plus près, ce que jen'^i 
■cependant pas ouètyc. Van voit par les èx^iiiea- 
ccs 
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CCS X V 1 1 1. & X I X. que les racines ne pourroienc 
tirer que très-difficilement aflcz de nourriture pen- 
dant les ardeurs de l'Eté ^jîUchaleurpénetrante du 
Soleil ne travailloit àléuren amener: c'eft donicpat, 
ce principe ôc par i'attraâion dés vaifleaux capt-; 
laires que !a fevc entre par les racines , & s clcve 
dans le tronc & les brandies des Végétaux , d'où 
elle palTe dans les feuilles , où cette même chaleuc 
trouvant plus de prife fur leur large fùrfiice , com- 
munique à la fève un mouvement d'ondulation qui 
l'oblige à forrir en abondance , 8c à s'élever avec ra^. 
pidité dans les airs, ■. . ; 

Mais vers la fin du mois d'OdVobre , la force du, , 
Soleil étant bien diminuée, & le Thermomètre N'.i,- 
étant à j degrés au-deflùs du point de la congella- 
rion, IcN", i. à lo degrés, le N". j. à 14, &IeN°,6. 
à le: tes vives ondulations de l'humidité de la terre, 
- & de la levé dans les Végétaux, doivent aufTi dimi- 
nuer beaucoup ; aind les feuilles étant privées de 
leur nourriture par la cefTariondece mouvement qttî 
la leur amenoit , elles commencent par fe âmer ^ Bc 
tombent peu de tcms après. 

Les plus grands froids de l'Hiver fuivant. fc firent 
dans les douze premiers jours de Noyerabre, l'elprit 
de vin du Thermomètre N". i. baiffa de 4 degrés , 
au-dcllôus de la congellation ;le TbcrmomcrrcN"^. 
"ctoit à 6 degrés au-dcffus ; la glace furies étahgs étoic 
épatflè d'un pouce. La plus grande chaleur du Soleil 
contre une muraille eicpofëe au Midy un jour de sciée 
fort ferain Ce fort C9Uae au folitice d'Hiver, fut de 
H 
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19 éegréi „ Sï à. l'aû hb» , isuteineiit de n ilegsâr 
au-Jdlus du punt de la congellation. Du lo. Jan- 
vier jurqu'au 19. de Mars , la làifon fut fort fifclie, 
& Içs Bleds verds étaient plus beaux que de mAnoirc 
d'homme j mais du 19. de Mars 1715. au 19. Scprem- 
bre fuivanc , i! plue tous les jours peu ou beaucoup, 
cxcL'pic dix ou douze jours vers le commencement 
de Juillet ; & toiic l'Lce fut fi froid , que l'efprit dc' 
vin ne monta dans le Thermomètre, N". 1. quat4 
dc>;res , fi ce n cioit quelquefois pendant des itiltan» 
de Soleil ; le N", 1. ne monta qu'à 10 degrds ( les 
N", y. & tf. à 1+ Ôc ij degrc's , avec fort peu de varia- 
tions ; ainfi pendant tout l'Eté , les parties des raci- 
nes qui^ etoienc à pieds fous terre, eurent ; ou 4 de- 
grés de chaleur de plus que celle qui dtoii; feulement? 
a deux pouces de prefondeur. En général la chaleur 
pendanr tout l'Eté 1715. lôit au-defîtu ouau-deflcms 
de la terre , n etoit pas plus grande que la- chaleur 
du milieu du mois de Septembre procèdent. 

Cette année 171,5. ayant été' au(ti-bien dans cette 
Me , que chez les Nations voifines , remarquable 
par l'humidiié & le iroid de l'Eté 1 & l'année 17»), 
par une fécttercflc tr^grande , il ne fera pas toal-à- 
propo» de les comparer ici , & de dcfcrire les diilè- 
Mnce» iv&ence» qu'elles ont eues fur leurs pro- 
daâtoas. 

M-. MUiec , dans fcs Mémoires lûr l'aonfe 171J. 
ol^rve , "'■Qae l'Hiverétoic doux Se icc jalqu'en 
^ Février qu'il plut pfefque couples jourS', ce qui re- 
ntarda<le Frintems.- Pm4wc le» moi» de Mara, 



DES VEGETAttX. CWAP. r. : 
Avril,May, Juin, âcipcnduiiilamotciede JuiUetiJan 
fïchcrcflc fiit extrtmcmciot grande, le vont Nord- « 
Eflrcgna pendant k pias grande parcicde ce rems ytt 
les ftaits etoieni: avancez & .aiKz bons, mais les x 
herbës poragcres , fur.iDin; les Fèves & les Poiso n 
manquercnc. Du ij. jufqua la fin de Juiilcc, Ic-u 
Kms fut fort Iiumidc , ce qui iîc venir les \ndcs 
vîcc, que la plupart pourrirent fur l'Arbre, &c'cftut 
ce qui fit que les fruits J" Automne ne fc trouve- 
lenr pas bons. Il y avoic imc tt)ès.graade opiuxùcést 
de fort gros Melons , maisiils n!auoîfinC'pQtac«de« 
gDÛCi jgrandc abondaDoe 'de^inhinBii^'pluficÉrsti 
cfpeccs d'Arbres fleurirent ati iiubs4' Ajoât , âcpcoù^ 
duifeent en Oiflobredefieiites Pommes flfdesPoi-« 
tes ; l'on eut aufli dans le même mois (beaucoup ut 
dcFrai{ês& de Frimboifcs; le FrDmcixrétoit4>6RiJc 
il y eue peu d'Orges , & ce peu rrouva dJine^H 
maturité fort inégale ; il y en «ut nèmc qui ncic 
mûrit point du tout pour avoirïié fetne trop tard u 
& avoir ntaoqoé de U ploie nécellâirc à &n ac> « 
croinenaentiil'yavetcim natçbrèinfint de Gnft-n 
pcs. Ce qui atriva Mit Mm^lons daos-cot.Eic'dekc 
iedicreflc,;ditaraptKHC^ dans^riispericfice IX. « 

L'Hiver inivanc 1714. -fût trcs-dmix ; de& Itu 
mois de Janvier, le SùateBH.Iiè fit-&ntîr, Ccphi-tc 
fleurs Plantes primem&tetcs , comme lel Crocus » 
les Polianches , les Hopstiqucs, &"Jes NarcilTeSjit 
c'toicnt en Eeui : l'anremairquaqn'tm-giand nom- » 
bre des pUms de Chcoix-fleurs furent gâtez ,par <c 
^uieUe^ jtàasAfmtif'imictclinerupe.àe. mtf-4c 
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" tnoire d'homme. En Février le cems fut froid 6c 
n piquant , ce qui endommagea les produâions 
M haiives ; enfuice il devine variable, & continua de 
» l'ccrc jufqu'en Avril ; de forte qu'une bonne partie 

11 des fruits précoces en efpalicr tombèrent î au C- 
>i xiéme de May il fit une gelée piquante qui fit 

■ M beaucoup de mal aux Plantes àc aux jcimcG nuits: 
H L'Et^ fiicen gênerai modérément wc , les bava 

■ n furent alTez bons , mais tardifs , les Mêlons & les 
j> Concombres ne valbicnt prcfque rien ; il y eut 
ïj beaucoup de légumes. 

Dans l'année froide & humide 171J. plufieurs pro- 
dudions furent retardées d'un mois entier plus qu'à 
l'ordinaire ; l'on n'avoic pas encore (erre la moitié 
des Bleds au 14. d'Août dans les parties Méridiona- 
les d'Angleterre : il y eut fort peu de Melons &: de 
>^Goocombrcs , & le peu ne s'en trouva pas bon ; les 
. Plantes étrangères & dcHcates fouffrirenc beaucoup : 
. il n'y eue prcîquç point de RaiHn , 8; le peu qu'iî y 
en eut étoit petit, d'un grain fort inégal fur la même 
grape , & ne vint point.caiBaturke : les Poires & 
les Pommes étoienc verccsi& intîpidcs ; toutes les 
produéliuns de la terre ne mâiitent pas : la paille du 
Bled étoit longue Se grolilîere , cependant on eu 
.recu^iUirune alTez bonne quantité; l'Orge fiitaboo. 
dant à la Montagne , mais d'une qualité fott grof- 
fiereilesFÉvcsCcïes Pois vinrent bien, & fiireniaDon- 
dans ; il y eut peu de Guêpes , âc peu d'autres inlè. 
âes, excepte des mouches lùr les Houblons, ilsréuf- 
ilrient&icjiuldaiu^cattt.le Royaume. M. MAiadc 
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Cantorbery m'envoya le decail fuivanr , pour m'ap- 
' prendre commenc ils avoienc fait dans ce pays-là , 
où il y en eue beaucoup plus qu'à Farhnam y 6c qu'en 
plufieurs autres endroits. 

A ia mi-Avril , la moitié des pôufTes de Houblons « 
n'avoir pas encore paru hors de terre.de force que les « 
Planteurs ne fçavoient comment faire pour planter « 
les perches à leur avantage; & en ouvrant les mortes « 
on voyoitquece de'faut des poufleseroic caufëparte 
une grande multitude de Vers de différence cfpece 
qui rongeoient les racines , on aicribuoït leur mul- u 
tîplication à ta réchcrcfTe longue & non interrom- it 

fiue des trois mois prcccdens : vers la fin d'Avril te 
es mouches attaquèrent une bonne parties des k 
ceps : rine'galicé de l'accroinèmenc avoir été fi « 
grande, que vers le to. de May des cepsdcsHeu-cc 
blons , les uns s'dioient élevez à 7 pieds , d'autres « 
à j ou 4 , d'aucres feulement aflez pour s'entortiller h 
à la perche, Se d'autres enfin n'e'coient pas encore » 
vifiblcs ; cette ine'galité fe conlèrva dans le même « 
rapport pendant toute Id durée de leur accroiffe- » 
ment : les niouchcs s'attachèrent alors au>: feuilles <t 
des ceps les plus avancez , maïs en plus petit nom- k 
bre qu'elles ne firent ailleurs : vers la mi-Juin les » 
mouches augmentèrent , mais non pas aflez pour ■■ 
-empêcher l'accfoillèmeni ; dans des plantations a 
^loign^cs , elles Ce multiplièrent fi fort , qu'elles « 
dirent pour ainfi dire , oDtig<fes de jetrercncflàïnn 
•vers \a. fin du mois. Le 27. de Juin il parue quct « 
tpo achc de moifîffiiK : de Ce jour julqu'au 9. de n 



" Juillet le tems fût fort fec & fore beau,, & dans 
» cette faifon où l'on dilôic que les Houblons des au- 
.jitres Provinces c'toienc noira & niaUdes , & pirott 
» foienr ûcrc fans rcffource de puenron , les nôtres 
j, ne laitroicnc pas de fe foûccnir alTcz bien , au fcn- 
t) timcm des plus habiles Planteurs ; il etl cependant 
irvrai , que les plus grandes feuilles avoiont perdu 
» leur couleur , ic qu'^ll^.çiq^nc '&n|ie'es , & que 
1) la moifîfrure ^loiç un peu augmenté i elle aug- 
,] menta même confidccablcmenE du g. Juillet au 
» L). mais la vermine & les mouches diminuèrent par 
» la.pluie abondante^ journalière , Cccnfuitc la moî- 
jifîiTure qui avoir paru s'arrêter , augmenra beau- 
» coup une femaint; après , principalement dans les 
1) terres où elle avoir d'abord paru : vers Umi-Aoûc 
» les ceps avoicnc pris leur entier accroifTcmcnc , tanc 
» cnxigc qu'«n bcanchojletptuG bàtifscommcnçoienc 
11 à êcre en Houblons, & les autres en fleurs , la moi. 
ttûSuK s'étendit juiques d^ Iqs cantons où l'on ne 
af l'avoir point apperç uc auparavant , & non feule- 
a>ilient elle attaqua les fouilles, mais die tacha les 
i^.tâccs des Houblons^ ôi vers le to. d'-Août il y en 
jiCUtplufieursd'infeifteB, & même des branches en- 
» ùcFes abfolument corrompues : jufqu'ici la moicté 

. j> des plantaxions avaient e'chapc , & même la moi- 
f, illTure n'augmenioit pas beaucoup ^ maê lcs.v«nES 

. 91 conciniicis & les pluies abondantes qui & £rcnt 
,1 pendant plufieurs jours de la fcmaine fuivante , les 
fi dérai^rent G. fart , que U plupart comneacereBC 
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qui e'coient encore fains , & qui eroient reliez en «- 
fleur, les uns ne purent devenir Houblons , & de« 
ceux qui le devinrent , la plupart eioienc G petits <o 
qu'ils exceiioienr de fore peu la groffcur d'une Je « 
leur tête , (^uand ils font en fleur : nous ne com-,«- 
mençames a les cueillir qu'au S. de Seprembre," 
dix-huit jours plûtard que l'année précédente : la <e 
récolte fut de loo livres fur un arpent , qui mSme " 
nefurenc pas bons" : Lesmcillcursfc vendirent cou- 
Btmment pendant cette année , 16 livres Steriins le 
cent pefant , au marché de Way.hill. 

Les Vignes foufirtrent aufTi beaucoup du froid &c 
& de l'humidité prefque continuelle dcVanncc 171 j. 
elles s'en fcntirent même l'année fuivante, &nous 
avons des preuves convaincantes dans les quatre ou 
cinq dernières années , que l'humidité ou la Céche- 
leSe de l'année précédente influe conlîderablcment 
(ai les produAions de la fuivante ; aufli dans l'année 
17M. dont toute l'Automne, des le commencement 
du mois d'Août, fitt fort féche, auflî-bien que tout 
l'Hiver fuivant , l'Eté d'après fut abondant en Raifin : 
l'année 1715. fut remarquable par ia féchcrefle , aufB 
y eut-il l'année fuivante une très-grande (Quantité de 
Raifins : l'année 1714. fiit modérément (èche, ficles 
Vignes produifircnt au Printcms fuivant une aifez 
bonne quantité de grapes ^ mais par l'bumidité & le 
froid de l'année 171;. elles avortércnc&ne produit.' 
rent qu'avec peine quelques Raifîns : l'hamidité ex- 
trême de cette anne'c ne fc borna pas fculement^à 
&s propres produâions , elle s'étCfidif à celles des 
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années fbivantes-, car malgré les &ifons &vorabIcs 
de 1716. l'on n'eue que peu Ae Raiiîns , excepté ça 
& la , dans quelques terres fort fcches. Les Vigne- 
rons prévoycnc ceci de bonne hcure.lorfqu'en cbour- 
geonnanc ils s'a p perçoivent q^oe les branches à fruit 
ne lonc pas mûres ; car c'cft-la la raifon qui les em- 
pêchent de porter du fruit. La première produftion 
des Vignes en 1716. ayant donc manqué par là dans 
pluHeurs endroits , elles en pouffèrent une féconde 
qui n'eut pas le tems de venir à maturité avant Ick 
ûiiôns froides, 

M. Miller m'envoya le mémoire Hiivant, furie 
long & rigoureux Hiver de l'année 1718. on y verra 
l'effet qu'il eut fur les l'Ianrcs & les Arbres de ce pays- 
ci, & des contrées voifines, 

"L'Automne commença par des vencs froids de 
» Nord Se d'Eft , & des le commencement de No- 
" vcmbre il gcloit tontes les nuits ; mais à la vcritc , 
» cette gelée ne pénécroit pas plus avant dans la terre 
» quele degcl du jour ; vers !a Hn de Novembre les 
» venu du Nord devinrent extrêmement &oids, & 
» furent fùivisd'nnc neige, qui dans une nuit comba. 
I) en (1 grande abondance , qu'elle rompic par fbn' 
» poids, les groflès branches, ficmêmc abt^tit les. 
>' tÊtes deplufienrs Arbres, toûjours verds, qu'cllo 
» avoit charge'. 

)> Le vent du Nord plaça cette neige fous un tems 
3* obfcur & couvert, mais après cela le Ciel s'éclair- 
» cit , & ie Soleil parut afTcr chaque jour pour fon- 
»)'diç la fteige qvi l^i éipir expofee , ce qui faifoi» 
encore 
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encore p^neirerk gelée plus avaAt dans fcs terres ce 
on rcmariquoic que la ferenic^ Je ces jours ^toit ob- 
fcurcie le Coir par de grands brouillards qui Soc- a 
toienc dans les airs près de la furfecc de la terre , & « 
qui ne dirparoilToicnc qu'à la nuit , dont le froid k 
les condcnfoit , & les faifoic tomber ; ce fiit alors « 
que les nuits commencèrent a. être eKtrfmemenc <f 
froides , l'Efprit de Vin dans les Thermomètres de « 
M. Fovler, baifla à 18. degrés au-defTous du point <' 
àe la congélation. Le ^auricr-tin , la Fbyllirea,'» 
rAIacerne, le Romarin Bc plulînus autres Plantes <« 
délicates commencèrent à'&u0rir , fur-tout celles 
qiii avoient été coupées & ébranchées jiift]uati^e« 
nue, auilî-bien que celles qui avoient été taillées u 
tard en Eté. Dans ce cems aulTi , pluOeurs Arbres <i 
perdirent leur écotcc, dont quelques-uns mêmes <( 
étoient d'une grollèur considérable, Se entrautres « 
deuK Planes d'Amérique au Jardin du Roy à CEiel- « 
Tea i ils avoient quarante pieds de hauteur & demi <t 
braflc dc ^iplIctiT, & ils te trouvèrent tous deux 
écorces prefqtie depuis le pied jufqu'au fommet « 
du c6t^ de l'Oueft. Dans une pépinière de M. F^r4n- « 
eu Hmfi, l'écorce tomba à plulleurs grands Poi-» 
riers du côté d'Oueft & de Sud-Oueft. Dans plu- a 
fieurs autres endroits j'obrcrvai lemSmc accident, « 
'au mÉme côté des Arbres, «e 
Vers !a mi-Dccembrc , le froid fe relâcha , & « 
parut fc fixer julqu'au 15, qu'un vent d'Eft extrc « 
menient Aroid & piquant ramena , & fit continuer " 
la gelée dans tonte ià rigueur jufqu'au 18. qu'elle 
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" commença à diminuor de nouveau , & qu'elle p» 
M nie m£mc cellèt pu le changement du vent âu 
M Sud, qui ne demeura pas long-tcms fans revenir 
M à I'EA, ramener la ^lée, quoiquavec moins de 
M force qu'auparavaat. 

II La gelée continuadonc jufqu au milieu de Mars, 
it cependant avec quelques petits intervalles de tems 
udoux, qui &ifoicnt avancer les fleurs Princemf- 
u niercs j mais le froid qui furvint , décruiSt tclle- 
a ment ce commencemeiitde vigueur , qu'au lieu 
H de fleurir à leur ordinaire en Janvier Février , 
» elles ne parurent qu'à la &i de Mars ou au coro- 
}) mencemenc d'Avril :nous pouvonicicerlecCrocus^ 
ij les Hcpatiques , l'Iris de Perfè, les Hellébores 
» noires , les fleurs Polianthes , les Mczeireons , 6s 
u plusieurs autres. 

M Les Choux-flcuK que l'on avoit planté pendant 
» ces intervalles de gelée , périrent prefque tous , ou 
23 du moins furent tellement attaquez , qu'ils per- 
» ^rent une grande partie de leurs feuilles , au liea 
» que ceux qui avoienc été plantez an mois d'Oâo- 
1» we , échaperenc à merveille : les Fèves hâtives le 
a les Pois précoces périrent prefque tous, auffi-biea 
B que la plûparc des Arbres huiliers & de fervicc , 
a nouvellement iraniplancez. 
» Les Curieux perdirent infiniment , il mourut an' 
w grand nombre d'Arbres, d'ArbriiTeaux & dcPlan- 
j> tes, qui quoique expofé.'s à l.i rigueur deslàilons 
H depuis pluiîeurs années , n'avoicnt nullement fouf-- 
ufeïc âu&Qid,comtae k CraaadiUcjl'Ariioiiîer, 
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- farbre de Liège , plufleurs Plantes aromatiques , « 
comme le Romarin , la Lavande, la StCŒCas, la«' 
Sauge , le Lancirque , la Marjolaine d'c Syrie , mè- 1 
Rie plulîeurs pcrfonnesles je[[crent,maispeni-êcre (^ 
imprudemment ; car dans les serres chaudes & fë- <« 
ches , où on les avoir comme abandonnées, i! y en « 
eut plufîeurs quirc^ouflerem à là racine, (pioîque « 
l'Ece fût fore avance , avant qu'elles eullèjw dbnnif •* 
le premier figne de gu^rifon. « 

Dans les Serres, les Plantes foufFrirent beaucoup 
par leur longue prifon } car la plus grande partie <« 
des jours étant ol^rcurc , & le ven^foutHant conti. tt 
nuellemcnc avec violence , l'on n'ofoit ouvrir l«s <• 
fênËFres pour en chalTer les vapeurs nuillbles qui le <* 
forment toujours dans un air enferme , ce qui ren- " 
dit la plûparcdes Plantes languiflàntcs-Sc malades , <« 
& les fit périr peu de tems après. « 

La gelée n'etoit pas plus forte chez nous , que« 
dans les autres endroits de l'Europe : on' peut mê- *♦ 
médire, qu'elle étoit moins rigoureufè ipropo»-*» 
tion ; cardans Its Provinces Méridional es dtf Erîuice» 
les Oliviers, les Myrtes, les Ciltés, & plufiéupsTao-* 
très Arbres & ArbrifTeaux , qui y croiflent prcfque «■ 
4'euit-mêmcs , moururent abiolumenc ; Si dans leS'»*- 
IVovinces Scptcmrionaks de France, comme aux m- 
environs de Pâri s , les boutons deplufieurs^ofpectsM 
de Fruitiers fanèrent & [prirent aVMitquo &ifié-*t 
panouir; 1<» H^ters expofez a l'air- libre-, ftuenitf' 
pareillemeiti' detruitsi **■ 

En.Hpltànde', UïHiis<, Sapins, Sclev-setm** 
lij 
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" Arbres fîoenx, ne purent réfifter, quoique la pti» 
» grande putie d'cntreux foie originaire des Alpes 
» & d'autres contrées froides &inontagncufes;mais 
« je conçois que l'on doit attribuer leur deltrudioii 
V à leur utuation dans un pays bas , où leurs racines 
11 vont aifémenc jufqu'à l'eau , ce qui leur faic plus 
» de mal en Hiver que la gele'c. 
»» On obfcrva en Hollande , que les Arbres & Ar- 
» brifTeaux originaires de Carc^ine &: de Virginie ^ 
» échaperent , tandis que ceux d'Italie ^ d'Eipagne , 
Jî & des Provinces Méridionales de France périrent 
" entièrement , ce qui doit enchérir ces premiers. 
'> Arbres , fur-tout ceux qui font popres à quelques 
u ulâges, ou recommanoables par leur beauté. 
5» En Allemagne I l'Hiver fut lï rude, qu'il dctruific 
" prefque routes les Plantes & toutes les Fleurs que. 
» l'on n'avoit pas tranfporte dans des Serres , ou dé- 
>> fendu contre la gelée par des couvertures. 
M En Ecoffe , le froid & la gelée , firent de figrands. 
» dommages, que j'en vais décrire quelques parti- 
. « cularitez tirées d'une lettre d'un curieux Oblcrva- 
*>teur qui demeure auprès d'Edimbourg, 
w Vers le td. de Novembre il y eut , dit-il , beau- 
»»COup de neiges, qui durèrent dix jours , & fondi- 
»rent'faHS aucune pluie, après quai jufqu'au milieu 
w de Cïceembre , il fie un aflex beau tcms pour Hi- 
** ver ; mais alors il tomba par orage & par des vents. 
M violens de Nord-Eft , une grande quanciré de neige 
i^qui demeura fur la terre d'une grande cpailTeuii 
« jui^u UL 1%^ de Janvier fcndaot ce lems. a gebù 
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trcs-rigoureufement, mais enfiiitcle froid diminua, « 
Se la neige fondit petir à petit , vers la fin de Jan- « 
Tier. J'obfervai dans ma Serre, que les Acurs & Ies« 
jetmesiejctions des Orangers, & les autres Arbres « 
étrangers , commen(oient à paroître & à fe pr^- <f 
parer tous àl' ouvrage de la vegctacton:nous avions « 
en pleine terre les Cyclamens Princemfniers, les» 
Primeures, les Aconices d'Hiver, les Hellébores, « 
les Folyanthes & les Hyacintes d'Hiver en fleurs. <t 
Mais avant que de fuivre plus loin le détail du <* 
tetns dcccrigourcux Hiver, je veux vousfàire partie 
de mes pcnfecs fur cette végétation qui fut fi prc- « 
coce , maigre la grande intensité du i^oid dans » 
vos climats. D'abord il faut obferver que la neige it 
tomba chez nous par des orages , & dans une ui- n. 
fon où la gelée n'avoit pas encore pénétré la terre ; « 
de forte que cette neige conferva la cîialeur de la « 
terre, &Ia garantit de la gelée qui ne fit qu'une is 
croûte de glace à la furface de la neige. Pendant « 
cette faiion le vent d'Ell qui nous vient de la Mer, te 
dont nous ne fommes qu'à huit mille, foufflau- 
prefquc toujours ; il n'étoit donc pas chargé d'au- it 
tant de A:oid , que s'il nous fût parvenu , après 10 
avoir parcouru un cfpacc de plus de deux cens <» 
mille de terre couverte de neige ; nous eûmes ce it- 
tems jufqu'auf. de Février , qu'il tomba beaucoup ic 
déneige par un orage violent de venr Sud-Oucft , it- 
ec qui empêcha nos Fleurs Printcmlîiieres de pa <r 
roîtrc , la gclce ayant pénétré la terre avant la 1». 
clniie de cetu ncigc,^ qui continua pendant k.(« 
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» plus grande paitie du mois de Février: elle ne noua 
*>emp£cha pas de joijirquclquafbis d'un, beau Soleil 
*><]UL excita l'accroifijeniem des Concombres ficdes 
» Melons ; mais pendant les nuits il geloic trés-fen, 
» cequidétruifit une gnmdeqfiantitedsËlaniesqiù 
» n'e'toieni poinc couvcrces. 

» Tout ccoic rranquiilc alors ; lesflcursdcs Abrico- 
» tiers & des Ptchers concinuoient à groflir , & ne'- 
» une pas ouvertes , elle& fouilToient peu : pour les 
» Lauriers- lins, iU (outïrirentextràncment pendant 
M Cettc rigourculê (àilbn , lûr-cout lotf^iela neigo 
H fendue pénétra juiqu a leurs racinos, 
M Un vent violent de Sudi-OuefV très.piquanc to 
» trés-ftoid-, foutfla pendant tout le tems que la neige 
11 miiàTondte, cllerefta même jufqu'au n. de Mors 
*t dans les endroits où le Soleil ne pouvoir donner ; 
» it Ht enfuicc un tems fert doux pendant lïx jours , 
1) ce qui nous fit fortir nos Oeillets , dont nous pcr- 
u dîmes beaucot^ ; le vent froid continua toujours , 
>, suis, variable-, du Sud>^Beft au. Nord-Oueft, le.- 
n queil^uclbîs aux NordL]^ Vcts le i;. Mars il de- 
H vînt 'N6rd-£(b6E Nrad-, flule froid c'roit très-grand. 
M ËC'fi^ite'Wfit diminuoit', & le Soleil fe cachoit ; 
■lie ineieure bùllà- cette nuit du i). dans le: Baro- 
•■metr«: à deux beures'du' matin un ouragant ter- 
>■ riblc amena par un vent Nord-Efl: de la- neige do 
" 6 , lo & IL pieds d'hauteur en plufieurs endroits , 
■t avec un froid cxceiTivcment perçant, cette neige 
» conrinua de tomber jufqu'à^diit heures du maiin-, 
f que te vent teawo'au Nor(i:Qucft aveoiioe in^ié. 
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euolît^ incroyable, &iin£roidexcrfime} ceiîic alors ce 
que des troupeaux cnricrs de Moutons & d'antre m 
Bétail pf rirent en grand nombre , & furent perdus «c 
dans les montagnes de neigës , Se que beaucoup de n 

i)auvrcs gens en allan c les cnerchcr, trifte & terrible « 
ouvenir ! fubirenr le même Tort , Se furent enfe- » 
velis dans la neige. « 

Tous les Abricots & toutes les Pèches en efpa. << 
liets atii écoient alors eii fleilr, furçiit détruites « 
avec les Arbres qui les pclttdiënt , dont l'écorce <« 
erevai " 

yai louvent obCttvé , par le moyeti de tàes Ther- 
tHomecrcs , que toHqu'il fait les Coin ou IcS inatinr 
cette efpece de brouillard qui voltige , qui s'attaclië 
facilement , & qui ordinairement annonce le bcmi 
tems , l'air j qui les jdia-s prccedcriS itoii beaucoup 
plus chaud , devient tout d'un coup , par l'abfence 
du Soleil , de plufîcurs degrés plus froid ; que la fur. 
^ce de h tçnc , qui ét^t environ ijoo fois plus 
denfe querair,nc peut pas £cre altérée fî vite parles 
changemens fubits de chateitt & de froid ; d'où il ell 
probable que ces brouillards n£ fbnC autre choie que 
des Vapeurs qui s'éleveik par la chaleur' àé la terre , 
& quifom Uenfêft ccyndenleeS ftrendties vifît^spar 
ta fraîcheur de l'air. ]'u obfènré cette tnâne dife- 
rence de froid & de chaod fur l'air 8e Vcan ea' 
mettant dai» ubiems de brouillard pareil à cehii que 
je viens de d^îre, , mon Thermomètre qui avott 
été expofi! toute la nuit à l'air libtc en Eté , dam l'eau 
d'un Etang:, un infbuu avanr le lever ^ ScJeiL 
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CHAPITRE II. ' 

Expériences furU force avec laquelle lesjirbres 
tirent l'humidité. 

DA M s le premier chapitre, on a vû la grande 
quantité ^dcjjl<{aeun tutc ;lcs Végétaux tirent 
& transpirent , je me propolc tWs celui-ci de Ëiire 
yoir 9vcc.queU^ ïotçi: ils ia drenc. 

Comme les Végétaux manquent de cette puiflamç 
machine , qui dans les AnimaiMc par les dilatations 
& contradÛons alternatives , oblige le làng de 
cooier dans Jcs ancres & les veines , la nature les a 
dédotiunagn leu« S^unailTanc d'autres moyens 
aâi&&puiilâns, pour drcr,.dever acicnii m mou- 
vement la fëve qui les anime j on ea jugera par les 
Expériences de ce chapitre & du fui vanr. 

Je commencerai par une Expérience furies Raci- 
nes , que la nature a par providence , eu foin de cou- 
vrir d'une .efpece de couloir très fin, & d'untiifu fort 
épais & fort ferré -, en forte qu'il ne peut rien paifer 
dans les Racines , qui ne puiifc aifémcnt auflî palTcr 

S les feuilles, & Être rcjciié par la tranfpiracion, 
1 chemin que tMpflcnc preçdrç Ips .«çi^mens def 
Vcgetaœt, 
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ExPBRTBRCB XXI. 

Le ij. d'Août de l'année fort fe'cîie 171). je crcnfaî 
àdeux pieds jde profondeur, à la racine d'un Poirier 
d'Angleterre , Se je découvris une racine n ( fig, 10. ) 
d'pn demi pouce de diamètre ; je coupai l'extre'mitc 
de la racine en i , & je mis le chicot 1 , n , dans le- 
tuiau de verre 1/, r, qui avoit un pouce de diamètre 
& 8 pouces de longueur, le cimentant bien cnr ; je 
joignis à ce premier tuiau de verre un autre tuiau 
d, qui avoit 18 pouces delongueut , & j de pou- 
ce de diamètre inccricarcmenc. 

3e tournai «n haut le bout d'en bas de ce dernier 
tuiaat^i^.je le remplis d'eau, puis en y appliquant 
mon pouce pour l'empêcher de fortir , je le remis 
clans la première {îtuation , en forte que Ibn extré- 
mité z trcmpoit dans le mercure qui étoït dans la 
cuvette X i après quoi j'ôtai mon doigt qui bouchoic 
Je bout du tuiau z- 

La Racine cira l'eau avec tant de vigueur , qu'en 
'é minutes. , le mercure avait monte dans le tuiau 
rf, ^, à la hauteur c'eft-à-dire, à 8 pouces. 

A huit heures le lendemain matin , le mercure 
AToic baillë de deux pouces , quoique la Racine a 
trempât encore de deux pouces dans l'eau. -Tandis 
que la racine tiroit l'eau , il fortoit un nombre in£ni 
de bulles d'air en i , qui le logèrent dans la partie r 
la plus elcv^edunuau.lorfquel'cau l'eut quittée en 
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La XI. Expérience nous montre la grande force 
avec laquelle les branches tirent l'eau , puiftju'une 
branche avec Tes feuilles a pour tirer une puiHânce 
plus grande , 8c drc en cSfet l'eau avec plus de fcjrce 
■iju'une colomnc d'eau de 7 pieds de hauteur n'en il 
pour la pouflèr dans le même tems à travers une Ion* 
gueor oc i} pouces de lige. Dans l'Expi^HcBce lîii- 
vante nous auioBs eitcoFc<uac plus grande preuve de 
ieur iôrce de fuccion. 

Le ij. de May je coupai fur un jeune Pommier 
vigoureux ,unc branche t (fig, ri. ) d'environ 5 pieds 
de longueur , je lui laillài tous fcs rameaux & toutes, 
fes feuilles ^ le diamètre i de fa tige étoit de ^ de- 
poRce ^ j'oQ mis l'extrémité dans le verre cylindri- 
que e, r, qui avoir un grand pouce de diamètre in- 
te'rieur , & s pouces de longueur, je liai & cimentai 
bien le tuiau en r , après avoir auparavant ajufté Se 
plié une bande de peau de mouton K>ut au tour de- 
là tige pour la faire joindre, & s'adapter au tuiau en 
r : cnfuitc je cimentai la jMnture avec un mélange 
de cire Se de térébenthine j qui failirit un maftic 
fort & gluant, en les fondant d'abord cnfemble , 
Si les laiflant refroidir : fur ce martic .j'appliquai 
plulïcurs ve il! es mouillées , liant bien le tout avec de 
la fifTelle, & je joignis au tube f. r un autre plus pe- 
tit tube*, z d'un de pouce.de diamètre intérieur, 
& de 1.S pouctt de loogueni i lépaiilcui de ce tuiau 
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de verre doic Être au moins d'un. | de pouce , autre- 
meni H pourroic callèr en fair^nc cette Expé- 
rience. 

Ces deux tubes cioîccc cîmcncex eiifèmble en r ^ 
«l'abord avec un ciment dur , Bi: dont on fè Icrt or- 
dinairement pour la macliine du vuide , je m'en fcr- 
vois pour tenir ces deux tuiaux bien joints l'un à 
l'autre -, mais cç ciment dur , tant par la longue 
humidité , que par les différentes dilatations & 
contrarions du verre & du ciment, fe feparoit 
du verre dans les tcms chauds , & donnoit entrée à 
l'air : pour prévenir cet inconvénient , j'appliquai 
fur U j(»nture le mallic de cire & de terebenthino 
avec une yeffie mouillée , quç j'attachai pardeflus. 
Si l'on fe Icn de craie pulverifce , au lieu de poudre ' 
de brique pour &ire le ciment dur , il en eft plus 
liant , &: il ne délaye pas fî facilement dans 
l'eau. 

Lorfque la branche fiit ainfi fixée au tuiau , je la 
tournai en bas , & les tuiaux en haut , puis je les 
remplis tous deux d'eau , & j'appliquai le bout de 
mon doigt fiir l'ouverture du petit tuiau . après quoi 
je U plongeai aiiffi vîie qu'il me fut poflîble dans U 
cuvccte de verre x, pleine de mercure & d'eau. 

Lorfque la branche étoit perpendiculaire , comme 
dans la figure , fa tige tiempoit de fix pouces 
dans l'eau , fçavoir de r en /, 

Cette eau fiit tirée parla branche à fa coupe tranf 
vcrfale i, & àmcfure qu'elle moncoic dans les vaiC 
&sœtiiêveas de Ubfanche ^lemeicure montoiidc la- 
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cuvencjc dans le cuber, ie forte qif'en une. dei. 
Qiic heure ^ le mercune, éioii à. se ^ à ; pouces i 

hauteur. 

Cette e'icvation du mercure ne montre pas encore 
toute la force avec laquelle la fe'vccft tirée; car tan- 
dis que la branche fucçoit l'eau , fa coupe tranfver- 
fale croit toujours couverte d'un, nombre infini de 
bulles d'air qui enfortoicnt , &qu! s'eftorçoient d'oc- 



ia DTanchc tiroic, l'eau i la hauteur du mercure étoit. 
donc JsuIemcncproporàonneUe à l'excès delà quaa- 
tîi^ d'eau tir^e par la branche fur la quantité d'ain 
qui en etoit lôrci par cette partie de la tige. 

Si cette quantité d'air qui fortoit par la tige dans 
le tuiau eût pû être égale à la quantité d'eaU' tirée 
par la branche, le mercure n'auroit point du tout 
monté , parce qu'il ne fe feroit point trouvé de place 
pour lui dans le luiau. 

Mais fi fur douze parties d'eau, la branche en tire 
neuf, & qu!il ne foite en même tems de la tige que 
tzois parties d'air dans le.tùitfu, le mercuisdoitné- 
cefTairement alors monter à 6 pouces ou environ , 
& toujours ainO proportionnellement , félon les diSc- 
rens cas. 

Dans cette Expérience & dans plufîeurs autres qui 
fuivent , & qui font de la même efpecc ,.i'obfervai 
que le mercure montoic plus haut pendant un beau 
Soleil , que dans tout autre tcms , & aulfi que vers 
le foir il defccndoit de j ou 4 pouces , & remontoii 
k jttut fuiïuu W^ 'U. chaleur içvenoit mais. 
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rJrcmcnr s elevoit'il àUmême hauteur que d'abord; . 
car j'ai toûjouis trouvé que les vaillèaux léreuxaprcs 
la coupe , pcrdcnE tous les jours de cette &citit^ 
qu'ils ont de Uiflèr paflër l'eau ou la {^e ) car celle 
de ta Vigne n'entre jamais dans la tige avec tant de. 
liberté trois ou quatre jours après la coupe , qu'cllé 
le faifoit auparavant, c'eft-à-dire , immédiatement 
après la coupe ; probablement parce que les vaïilcaux 
capillaires de la coupe (ont rétrécis par la réplé- 
tion extraordinaire des vclîicuies & des autres in— 

En rognant le bout de la tigtf^'un.pouceoudcux, 
la brancHe tiroit mieux , mais cependant jamaisavec' 
gant de force ou de liberté que lorfque la branche 
vencut'd'étre leparéede l'Ajbrc. 

Je fis cette même Expérience XX 11. lût un grand, 
nombre de branches de diferences groflêura Se lon- 
goetirs , & de didèrentes elpeces , dont voici les. 
principales. 

ExP'BKiBir^.CB XXII r. 

Lb é..iclt$. de Juiller, je fis cette Expé- 
rience avec pluCeurs rejectons de Vigne de l'an- 
née , dont chacun avoic dcux grandes * verges de 'J^^^'^ 
longueur» i./iJiS'jif 

Le mercure monta, beaucoup plus lentement que-'*"™* , 
dans l'Expérience fur la branche de l^ommier ; par 
un beau Soleil il s'élevoii plus vire k plus haut que. 
danï toat aucrc tons. i..n)ais jamais ces hraiu:be£.d&- - 
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Vigne ne purenr le cirer plus haut de» 4 pouces le 

premier jour, & de 1, pouces le troifieme. 

Après le coucher du Solei! , le mercure baifloit 
quelquefois cncieremcnr , puis remomoit le jour fui- 
vanc lorfque le Soleil donnoic fur la branche. 

Et j'ai obfervé , que lorlqu'i! fe trouvoit quel- 
ques-unes de ces branches de Vigne au Nord d'un 
gros tronc de Poirier , le tems de la plus grande élé- 
vation du mercure étoit à fix heures du Toir, que 
le Soleil Commençoït à donner fur cesbranchcs. 

EXPEILrfcEHCE XXIV. 

Ls 9, d'Août à dix heures du matin, par unbeaa 
Soleil, je fis la même Expérience avec une branche 
Je Pommier de Nonpareii , chargé de vingt Pom- 
mes , Se de cous fis rameaux : clic avoit deux pieds 
de longueitr, & fa coupe tranfverfalc e'coic de J- de 
pouce de diamcrre ; d'abord clic c'icva le mercure 
très-vigoureufemenc ; car en Icpt minutes i! monta 
jufqu a t , à 11 pouces de liauccur. Le mercure écant 
ij -i de fois plus pcfant fpecifiquement que l'eau , il 
eft £icile de voir à quelle hauteur ces dUferentcc 
brattchtis auroient élevd l'eaa dans ces Espcjriences ; 
car utic branche qui pent^lever le tncttureàij. pou- 
ces, âcvers l'eau à ij pieds 8 pouces , auxquels il 
hm encore ajouter la colomne d'eau depuis r juf- 
qa'isC' car cette cotomne d'eau eft fonlev^ par le 
mercure. 

0aDS lemëœe temt , je Ûs auffi rExp^tienee fur 
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nne btonche de Reinette dop^e , de &c pieds de' 
longueur ^ le mercure Jie monta, qu'à 4 pouces; 
ics elcvaiioDS par des branches de même crpfce 
& dcgracdcursa peu préscgales , étant plus ob moins 
grandes , felon le plus ou moins de liberté avec la- 
quelle l'air forcoit par la tige. Dans l'Expérience pré- 
cédente fur la branche de Nonpareille , j'avois avec 
ma bouche un peu fuccé au petit bouE du tuiau pour 
en tirer quelques bulles d'air, avant que de le trem- 
per dans le mercure, (ces bulles d'air lortcnt encore 
mieux par le moyen d'nn fil-dc-fer , que l'on pro- 
mené ça & là dans toute laîongucurdu lube ) cette 
iûccion en fît fortir quelques-unes -, èc quoique ce 
fût en petite partie , je ne laifTai pas de trouver dans 
cette Expérience & dans piuficurs autres, qu'après 



berte dans !a tige , & niL-me en plus grande quantité 
que le volume d'air qu'on en avoir tire par la fuc- 
,cion ; probablement parce que ces bulles d'air arrê ■ 
^ent dans les vaiflcaux féveux l'élévation de l'eau , ï 
■pea prés comme on le. voit dan» les niiai» £apîltàiics< 
de verre. 

Lors qu'après cette (ùccion , Te mercure eft ar- 
rive à fa plus grande élévation , ce qu'il fait quel- 
quefois en lêpt minutes , & d'autre foiscn une demie- 
Heure ou une heufc j il commence enfuite àbailTer,. 
&C continue dedelcendre jufqu'à j tm 6 pouces, hau- 
t-eur à laquelle 1^ branche l'auroit élevé uns l'aide de 
Ja fuccion de la bouche. 

M^islorlq^ie tansseneluccicHi-lË mercure cSdaqS' 



Hne pareille fuccion l't 




îlus de li- 
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un jour fort chaud , tire par la branche à jotl't pon- 
ces de hauteur , il y demeure ordinaircnientpIuHeurs-- 
iieures pendant U chaleur du Soleil , parce que pen- 
dant coucce cems l'humidité cirée par k branche, s'ex- 
iiale en abondance par les feuilles , ce qui augmente 
k ferce de !a tige pour tirer l'eau plus abondamment, 
■comme il e[t clair par pluficurs Expériences du pre- 
mier chapitre. 

Lorfquedans un tuiau dcTCrre fixé à une branche, 
-& donc l'cxcre'micc crcmpe dans le mercure j le mcr- 
curcquiyeftélevé baïflc pendant k nuiriil ne mon- 
tera pas lorfque le Soleil donnera Tur lui la matinée 
fuivance , à moins que vous n'ayez rempli d'abord 
le tuiau avec del'eauicarrdamoiciéoulc jdu grand 
fube f , r eft rempli d'air , cet air fera raréfié parla 
chaleur du Soleil , & cette rarcfattiou fera bailTer 
l'eau dans le tube , & cmpi-chcra par confccjucnt le 
mercure de monter. 

Mais ioilque le premier jour les branches, com- 
me les «jettonsxfe Vigne, Expérience XXIIl. ne 
|drentqu!aDC petite quantité d'eau , le mercuremome 
lelècond&letroinéme jour, lorfque le Soleil donne 
jdeflus la branche , fans qu'il foie néceflàire' de rc- 
mettre dans le xahc h pedte quanti,céxi'cau' qu'elle 
a tirée. 

-E 3t P E R I ï H C E X X V. 

Afin de faire de pareilles Expériences fur dé plus 
■ffp0ks branches, qui , ièlon toutes les apparences , 
dévoient 
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devoieiic élever le mercure plus haut que les petires , 
je fis fouffler des verres de la figure de ceux qui font 
ici rcpréfcntez (fig. ii. )jeles pris de différentes grof- 
feurs en r , de z pouces , jufqu a j pouces de diamè- 
tre , avec une groflc boule proportionnelle en c, 
dont la tige ^ approchoic aucanc qu'il écoit pofTible 
d'un quart de pouce en diamètre, fur i6 pouces de 
longueur. 

Je cimencai'un de ces vaifTeaux de verre à une 
branche h de Pommier vigoureux , 5c d'une ccorce 
unie, longue de ii pieds & d'un pouce i-de dia- 
mètre en i ; je remplis d'eau le vaificau de verre , & 
j'en trempai le petit bout dans le mercure x , qui ne 
moma qu a4 pouces , quoique Icaufiittir^e en abon- 
dance ; mais l'air forcoit trop vîcc de la lige en i. 



Pluiïeun autres Expériences me convainquirent 
que les branches de deux , trois ou quatre ans , fbac 
les plus propres &les plus puiflantes à élevcrle mer- 
cure ; les vailTeaux de celles qui font plus vieilles font 
trop larges , Si. l'air palTc trop libremcnr à travers 
leurs éeorces, & fur-tout à traversles vieilles places 
des boutons coupez, ce que nous prouverons plus 
évidemment dans le chapitre 'V. 

Expérience XXV L 

A midy le }o. Juillet ( Soleil & nuages précédez 
de vîngi^quatre heures de pluies continuelles ] je 
coupa; une branche de Pommier de Pommes d'or ^ é , 




le mercure pûi s'élever. 



L. 
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(fig. ij. ) de j pieds de longueur; elle avoit plùfîcurs 
rameaux tous chargez de feuilles: fondiametre étoic 
-en ^ > à crès-pea pr<^ d'un pouce , je eouvris de ci- 
ment le bouc ^ , & je liai parde/Tus imevellic mouil- 
lé. 

Je coupai' en(ùitc en t le principal rameau de la 
cime dans un endïmri',ou ilavoieun demi pouce de 
diamètre, 6c je bimcntai eni le tube ^r.puû cem- 
plilTani: ce tube avec de Feau , j'en fis tremper^ le 
bout dans le mcECure x, en force que cette branche 
ccoit renverfee , & avoit le chicot du rameau ( de fk 
tête dans le tuiau de verre A. 

Elle tira l'eau avec une celle force , qu'elle fit ^!e- 
Ver le mercure dans une progrellion prefque e'gale à 
II pouces ^ en trois heures ; ( le Soleil étoic alors très- 
cluud ) l'eau fîit tirée de iorte q^u'â n'en refta point 
dans- te cuËtu r î >' ft 'torique le màti fat vide , fex- 
cr£mic^ t dc' la brandie n'etanc ptus êua l'eafi , tes 
bulles d^atr pal&rent plus librement. de r en i; S: 
comme l'eau pendlmt ee tems ne pouvoir être tirée ; 
puisque la tige n'y ircmpoitpas , le mercure baiil^d'e 
t on j pouces en une heure. 

A quatre heures '- je remplis de npuvcau la jauge 
avec dc l'eau, par ce moyen le mercure remoncadc 
la cuvette dans le cube à 6 pouces le premier quarc- 
d'heure;firune heure après a la mfmchauceur qu'au- 
paravant de 11 pouces i ; dans une heure ^ i! monta 
encore cfUn quart de pouce ; mais une demie heure 
apiès il commenta doucement à baïilèrr parce que 
le Soleil déclinant, la cranfpirariondesfinnUeidimi- 
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nuoit , & par confôquenc la fîiccion de l'eau par la 
branche en i : car Ton extrémii^ i crempoit alors d'un 
pouce dans l'eau, 

:Le jt. Juillet il piuc tout le jour. Se le mcrGure 
•ne moma^uc de trois pouces, & demeant à cciie 
hauteur route la nuit lîiivante : le premier d'Août 
beau Soleil j le .inetcure monta juîqu a .S Pouces,; 
ceci montre encore la puiflànce de cet aftre pour 
faire élever le mercure. 

Cette Expeticnce nous fait voir que les branches 
tirent inditFeremmcnt , & audî-bien par leurs ra-" 
meaux coupez , que par ieursrigcs ; nous en aurons 
encore des preuves plus convaincantes dans le qua- 
trième -chapitre. 

Expérience XXVII. 

Pour e'prouver fi les branches tircroî en t après 
les avoir dépouillées de leurs ccorces.aveclamcmc 
force que lorfqu'clles en font revêtues, je pris deux 
branches que j'appelle M & A^; je fixai M Lcommc 
dans l'Expérience précédente., la tfte en bas., aprcs 
avoirôt^ toute r^^rcedêj'ea n je fixai enfiiitc de U 
m£me &çoa la brandie JV auffi depoumée de Ion 



biahches-ëlevercntle metcnrejuTqu'à ^jàspoucest 
de ionc qu'elles tirèrent chacune avec une égale 
brce.àleurs deuxŒtiiéniitcz', & cela 'Ions écorce. 




basi les deux 



Lîj 
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ExPEltlENCE XXVIII. 

' Le t}. d'Août , je dépouillai de ks fcuillesune 
branche de Pommier , & je fixai le bout de fa rigc 
^nsla jauge ; elle élevad'abord le mercure à i pou- 
ces ^, mais' il baiflit bientôt par le ddfauc de tranfpi. 
tadon qui fè fût fi abondammetic par les feuilles : 
l'air même entroit dans U jauge prefque aulG vice 
qile la branche pouvoit cirer l'eau. 

Expérience XXIX. 

J E voulus eflayer auflî de trouver avec quelle 
force les branches pourroient cirer par leurs petites 
extrémités , lorfqu'eiles font dans leur état naturel 
fur les arbres ; Se pour cela le i. d'AoAt je cimentai 
bien la jauge 'jzi ^g- '4- 1 à la branche h d'un 
Pommier naindc Pommes d'or : le même, dont une 
des branches m'avoic fervi pour l'Expérience KX VI. 
je courbai la branche , afin de pouvoir faire tremper 
le petit bout de la jauge dans le mercure ; cette 
branche tira l'eau par fa coupe tranfverfale en i, de 
forte que le mercucc monca à j pouces obliquement, 
& à 4 pouces perpendiculairement dans le tuiau 7, 

Dans cette. Expériencc-ci, commedans plufîeuFS 
autres qui précèdent, il y avoic plulicurs playes fîtr 
la partie delà branche r i qui provcnoîi di> retran- 
chement d'un grand nombre de petits rejettons & 
d'jenx gonflez , que j'avois été obligé de couper , 
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lour faire entrer aifement la branche dans letuiau: 
{[ l'on couvre ces playes avec des boyaux de mou- 
tons , & qu'on les lie par deffus avec de la fiflelle, 
on empêchera en bonne partie l'air de fortir par ces 
pkyes , ce qui eft un inconvénient -, mais j'ai tou- 
jours trouve que mes Expériences re'ufllfloient mieux 
lorfquc la partie de la branche que je deftinois à 
faire entrer tlans le tuiau de la branche r i e'toic 
fans playe & lans cicatrice car alors la liqueur y en- 
troit avec plus de liberté , & il en fortoic beaucoup 

Le même jour je lîxai de !a même manière la jauge 
à un abricotier , il tirais mercure à trois pouces de 
hauteur } & quoique l'eau que contenoit leiuiaufiÎE 
enpcudetems toute liicc^e par l'Abricotier, le mer- 
cure ne laiffa pas de monterd'un pouce chaque jour^ 
& de bailTer la nuit, & cela pendant pluHeurs jours; 
de forte que la branche doit necclfairemenc tirer, 
beaucoup d'air le jour ôc le rendre la nuit. 

ExPSKIBM'CS XXX. 

Vo I CI encore une preuve dans l'Expérience lîii- 
vante delà force des feuilles pour élever la fëvc. 

Le fi, d'Août je cueillis une groflc Pomme* 4 
(fig.ij.Javec une petite tige d'un pouce de lon- 
gueur , & douze feuilles g qui y ctoienc attachées. 

Je cimentai bien , & je mis le bout de cette petite 
tigeau-dedans du tuiau d.^i ce tuiau avoir é pouces 
de longueur. Se ~ de pouce de diamètre intérieur. 
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lattge ctnreau,-&:âcvÀl:e'mercureeni(,à4pouca 

dc&uccar. - 

le fixai ie la même manière utic autre Pomme de 
la mSme groUcur Bc du môme Arbre , à un pacetl 
cuiau , je lui avois âr^ les feuilles , elle o'^eva le mer- 
cure qu'à un pouce. 

Jeilxaitlemcmcuiic perice brandie à fruit ferabla- 
ble aux tiges des deux l'ommes , mais qui ne portoir 
que douze feuilles iàns Pomme , elle éleva le mer- 
cure à trois pouces. 

Enfin je pris une petite branche à fîuit 'graille 
■mx autres fans feuilles & fans Pomme , elle éleva le 
■mercure à ~ de pouce. 

Ainfi une pccitc tige avec une Pomme &deslèuil- 
Jes , éleva le mercure à 4 pouces -, une pareille petite 
tige avec des feuilles fans Pomme , clcva le mercure 
à trois pouces ; êc une autre avec une Pomme i'ans 
feuilles a un pouce. 

Un Coing avec deux feuilles attacbées à fon pédi- 
cule , ^leva le mercure à z pouces ^ , & le Ibûiint à 
cette Iuuitenr{>èndant untems coniîdcrable. 

Une branchede Menthe fisée de la même manière 
-ëleva le mercureà trois pouces -^lelleaurolfpar oon- 
fèquent élevé l'eau à 4 pieds j pouces. 

Expérience XXXI. 

Ï'k'prouvàl aulTi la force de fuccion fur un 
très-grand nombre de diffcrcns arbres , -en fixant la 
jauge à leurs branches -comme dans r£xpétieQ«e 
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Le Poirier, le Coignalïier , le Cerider, leNoyer^ 
le Pêcher, l'Abricotier, le Prunier, le Prunellier , 
l'Aubcpin , le Grolelier blanc , le Sureau d'eau , & le 
Sycomore , élevèrent le mercure de 6 à j pouces : 
ceux- qui tiroient l'eau avec le plus de liberté dans 
les Expériences du premier chapitre, él e voient aullï 
plus haut le mercure-, excepte le Chataigner, qui 
quoiqu'il tirât l'eau avec beaucoup de liberté, nelcva 
cependant le mercure qu'à 1 pouce, parce que Taie 
pafloit forr vîtc de fes vaifleaux Icvcux dans I2 
jauge. 

Les Arbres fiiivans nelcverent le mercure que 
depuis I jiifqu'à i pouces, fçavoir, l'Orme, le Chêne, 
le Chataigner , JcNoifetier franc , le Figuier, le Ma- 
rier, le Saule , le Marfaule , l'Oficr , le Frêne j le 
Tllfeur & le Grofelier rouge. - 

Tous les Arbres & coûtes les Plantes qui fiiivent ^ 
suffi-bien que les Arbres toiîjours vcrds , n'élevèrent 
point du tout le mercure-, fçavoir, le Laurier, le Ro- 
marin , le Laurier-ihin , la Phyllirea, le Gcncft , la 
Rue , 1 ' Epine- V inerte , le Jafmin , les branches de 
Concombres & de Courts, 8c lesTaupinambourt. 

• EXPBR lElTCE XXXIl. 

Noos avons encore une preuve de la grande 
force avec laquelle les Végétaux tirent l'immiditrf 
dans l'Expâience lùivance. 

Je remplis prelciuc abfblnmenc de I*oîs 8c d'eau 
[fig.37.) le pot de fer <( ft, & je mis deflas les Poij 
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un couvercle de plomb, entre lequel & les cotezdu 
poc, il y avoir allez de jour pour laifler paflcr l'air., 
qui foriQit des Pois, je mis alors 1S4 livres deflus le 
couvercle : les Pois qui tiroieni l'eau fè dilaierenc 
avec tant de force , qu'ils foulevcrcni le couvercle 
avec courte poids" dont il «toic chargé. 

La dilatation des Pois cft toujours e'gale à la quan- 
tité' d'eau'qu'iU cirent ; car fi l'on mec un petit nom- 
bre de Pois dans un vaifTcau , & que ce vaiffeau foit 
«bfolument rempli d'eau , quoique les Pois fe dila- 
tent environ le double de leur grofleur naturelle , 
l'eau ne coule cependant pas pardelTus les bords du 
vaillèau, ou du moins très-peu , & cela à caule de 
l'rspanlîon des petites bulles d'air qui lorcenc dès 
Pois. 

Je voulus fçavoir s'ils ^leveroicnt uii poids beau- 
coup plus grand , & pour cela , par le moyen d'un 
levier , donc l'excrcmicé étoic chargée de pluficurs 
poids , je comprimai différentes quanciccz d'autres 
Pois dans le même pot avec une force de 1600, 800, 
&400 livres ; mais quoique dans ces Expériences les 
Pois fe dilacaflent, ils ne foulcvercnt cependant pas 
lelevier , parceque le trop grand poids dont ils e'toicnt 
chargérepouflbic&prefloitdanslesinicrtices^sPois 
les parties quiauroient augmenté leur volume , ce qui 
les rcmpHflbic proportionnellement , & leur falloir 
prendre une figure de dodécaèdres aflèz re'guliere. 

Nous voyons parcene Expérience .lagrande force 
avec laquelle les Pois fe dilatenti & fans douce c'cft 
une partie confidérablç de cette même force , qui 
noa 
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non Iculement poufle Si fait forrir k plum hors dé 
terre, mais aum qui donne à k petite radicule qui 
fore du Pois &c à coures les jeunes fibres , U force de 
pc'necrer, percer & ramifier au-dcdans de laccrre. 

ESPERIEMCE XXXIII. 

Noos voyons dans les Expériences de ce chapi- 
tre pluficurs grands exemples de la puiiEmce efficace 
de j'actraâion , ce principe univerlel , & dont l'aâi- 
yîte lê montre dans tous les diiTerens ouvrages die la 
nature ; il réCide pour ainG dire , plus ^minenitnenc . 
dans les Végétaux , dont les plus petites parties Ibfit 
avec un ordre cxircmc di/pojees ne U kçoa la pluj 
fonvenablc pouratrircrparlcurs&rcesuniesUnouirf 
riture qui leur eft propre. 

Nous trouverons par l'Expe'rience fuivanic, que 
les particules des Végétaux & des autres corps , quoi- 
que dcfunies, ne laiflenr pas d'avoir une forte puil^ 
Wnce d'atcradion lorfqu'on les mt-le confurcmcnt. 

11 eft évident que les particules du liois four Tm!-, 
cifiqucmenc plus pefanres , & par confcqucnr plus 
fortes d'atcraiftion que l'eau ; car d'abord plu/ieurs 
elpeces de bois voue au fond de l'eau , d'autres com- 
me le Liège n'y. vont pai d'abord ; mais fi on leur 
donne le rems de lailTcr remplir d'eau leurs intcrfti- 
ccs , ils vont aufll au fond de l'eau ; c'cft ce que je 
fçai du Doiîleur Delàguilliers, qui crouva qu'un Liège 
qui avoir féjourné dans l'eau pendant quatre ans , 
estât .epTuicc lp^cifi<jucment plus f efâoï ^ue l'eau [ 
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les autres bois enfin comme le Quinquina , vont aa 
fond de J'eau iDrfqu'ilR font réduits en poudre trcs- 
finc', les petites cavitcz qui les font lurnager ne fùb- 
fîftant plus. : 

Afin d'éprouver la fofce de (uccion des cendres 
de bois, je remplis Un luiau de verre cri, (fig. lé.) 
de crois pieds de longueur , & de de pouce de dia- 
mètre, de cendres de bois bien lâches & bien paflces 
à un tamis fin , de je les boural afin de les bien preC 
iër : à Yexttéinité i du tutaa , j'atiacliai un morceau 
de toile pour emoficher tes cendres de tomber , en- 
£iite je cimentai tien en r le tuiau r à ta jauge r^; 

lorfque je l'eus abfolument remplie d'eau , j'en 
fis tremper le bout dans la cuvecte x du mercure ; 8t 
cntîn au-dcOus o du cuiau r, je fixai par une viflè Ix 
jauge d h , dans laquelle il y avoir du mercure. 

Les cendres ticercnr l'eau , & élevèrent le mer- 
cure de i ou 7 à j ou 4 pouces en peu d'heures ; mais 
les trois jours fuivans il ne monta que d'un pouce , 
un ~ pouce j de pouce ,&ainfi de moins en moins j 
de force qu'en cinq ou fix jours il cefla de s'élever : 
fa plus grande hauteur fiit de 7 pouces , ce qui eft 
égal au poids d'une pareillecolonûicdegpieds d'eau. 

Ceci n'eut qu'un fort petit effet fur lie mercure dans- 
la jauge rupcrieurc a h, il s'éleva feulement d'un pou- 
ce , ou un peu plus au.deflus de fon niveau dansli 
■ brandie a , comme s'il eût été ciré par tes ccndrci' 
qui pompoienc l'ait en a , pour {uppléer à queli^oes. 
bulles qui s'en étoieni échapées par i. 
■ Mâis Iptfque jç ftparûktuianepdela jon^r:;;. 
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te qae)e mil Vexttéttàxé i (Utts un VaifTeaU d'eau en 
toute libenc , alors ctta eau n'étant pas genee 6f 
rcrraue comme dans k jilUgc t ^ , tllc s'éleva, plus 
vîie acplus haut dans U tuiau plein de cendre, 
& elle m hàlffer le mcr£iirË ttiaide forte qu'il croit 
plus bas de j pouces que dans la branchei, cet effet fut 
«aufc par la ibrcie de l'air mÊl^ parmi les cendres, qui 
fin oblige de ccdcr fa place à l'eau, & de s'dever en a. 

Je remplis un autre Cuiaudeg pieds de. Ion gu eu r, 8e- 
d'uil~p<Hice de diamètre, avec daminiurn ou plomb 
ronge , & je leRsai comme ro aux jaugesr::;,d(jle 
mercure monta graduelletïrent jufqu'à î , à 8 pouce*.' 

Dans ces deux Expériences , l'extrémité i du tuiaU 
^toit couverte d'un nombre infini de bulles d'atrqill 
fc fuccedoient concinuellemcnt àpeuprés Comme à ht 
coupe tranfvcrfalc des branches dans les Expérieti^ 
ces de ce chapitre ; mais danscclles-ci COmmc dani 
celles-là , la quantité de ces bulles d'air diminuoit 
tous les jours , de forte qu'à la fin il n'en Ibrtoit que 
fore peu , l'eau rempliffant Ci fort les patdes de l'eiç-i 
trémite i qui yétoit plongée, qu'il nyavoit plut dé 
place pourlainer pafîer l'aif. 

Aa bout de vingt jours je tirai le plomb rouge hors 
du tuiau, & je trouvai qut l'eau avoir monté de 3 
piëdfi 7 pouces j elle fe fëroiï fans doute encore pluî 
élevée , fi elle n'eût pas été chargée par le mercure 
dans la jauge 7, ce qui fît qu'elle ne monta d^ns les 
cendres qu à to pouces , tandis que de l'eau libte 
auroit montés ]oou40 pouces. 

LeChevaiicirlIàacNeTtoii, dansOptiquei qucft. 

Mij 
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jt. oblërve « que l'eau s clevc à une fi grande haaî 
leur par la Iculc aftion des particules de cendres 
M îqui le iroUveDc fur laTuperficic de l'eau ; car les par- 
» ticules de ces cendres qui fe trouvent dans l'eau , la 
» cirent ou la repouffenc auÛi-bien en haut qu'en bas : 
» l'adlion des particuIcsdeccndreseftdoHc très-force; 
>i mais comme ces particules decendresneront paslï 
» dcnfcs nificompadles que celle du verre.leur adtion 
nii'cft parconfequenc pasfiforre queccllc du verre i 
» car le mercure eft foû tenu par le verre à une liauceur 
» de 60 ou 70 pouces , d'où l'on voir que le verre a^t 
» avec une force qui devroit tenir l'eau lùtpendue à, 
ji une hauteur de plus de 60 pieds. 
31 C'eft par la mÉme raifon qu'une éponge fiicce 
» l'eau , & que dans les corps des Animaux les glan- 
)> des , félon leur narure iiiferente & leur texture , 
tt tirent & feparent differcns fucs du fang, » 

Et c'eft aufli par le même principe que les Plantes 
cirent l'humidiié avec cane de vigueur par leurs petits 
tuiauxcapillaircs, fommenotis 1 avons A bien vu dans 
les Expériences pnfcédences -, cetce humîdîcé s'exhale 

tiar la chaleur dans la cranlpiracion , 6c dotihe ainfî de 
1 Ubercc aux vaiffeaux féveux pour tirer concinuclle- 
menc de la nourriture nouvelle , ce qu'ils ne pour- 
roient faire , s'ils en etoicnt touc-à-faic remplis ; car 
faute de cette tranfpiration , la fe've doit nc'cefTaire- 
jnenc croupir, &lcs vaifTeauxfevcux qui font fi bien 
faits pour élever la fcve à de grandes hauteurs , en 
raifons réciproques de leurs tres-petits diamètres , 
doivent devenir inuciles. 
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CHAPITRE III. 

Expériences fur la force de la fève de la Vigne 
dans le tems qu'eue pleure. 

NO u s avons vu dans le premier chapitre plu- 
(leurs exemples de la grande quantité' de li- 
queur tirée Se cranfpire'e par les Arbres ; dans le fé- 
cond nous avons vu la force avec laquelle ils la ti- 
rent , je me propofe dans celui-ci de rapporter des 
Expériences qui démontrent la grande n>rce avec 
laquelle k Vigne cliallê lafëre dans lalàilbn qu'elle 
pleure. : 1 

Expérience XXXI V. 

Ls ;o. de Mars à Croisheuresaprèsmidy, je cou- 
pat un Cep à l'afpeâ: du couchant ,37 pouces ao* 
OcUùs de M terre , le chicot reftant c, [ âg. 17. ) étoït 
uni Se fans aucun rameau , il étoit âg^ de quatre oii 
cinq ans , Se avoit J-de pouce de diamètre , je fixai 
jiu (ommet du chicot , par le moyen d'un collet de 
cuivre un tuiau de verre bf, de 7 pieds de lon- 
gueur, & d'un ^ de pouce de diamètre -, j'affurai la 
jointure h avec du maftic fait de cire & de térében- 
thine, fondues enfemble, que j'cntourrai, & que je ^ 
couvris bien tout par dcHus avec des vefTies mouil- 
le'cs , qui Ëtifoient même plufieurs tours , & qiu 
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lëcoient hées fortement avec de la filTelle ; je joignit 
ua fécond taiaafg au pfctnier , & à ce ^cond j'en 
joignis un ao'iGém&g m dc-lorcc que tous trois en- 
fèinblc faifoicnt un tuiau continu de pieds de hau- 
teur. 

Comme le cep ne plcuroic pas d'abord dans le 
tuiau , j'y verfai de l'eau à la hauteur d'environ dcus 

Eieds , elle fut fucccc par le cep ; de force <ju' avant 
viit heures du foir iï n'en rcftoic plus i^ue j pouces. 
Pendant la nuit il plue un peu. Le lendemain miu 
tin à (ix heures y l'eau s'e'toit t-îevce de 5 pouces au- 
deflbus du point où elle avoit baifle le loir précè- 
dent à huit heures. Le Thermomètre qui pendoit 
^ana mon veftibule j&oit de n degrés au-delTus de 
la congellatiot). Le ji. de Mars depuis lîx heures ^ 
du mana jusqu'à' dix heures du foir, kl^e s'écoit 
élevée jufqu'à. 8 pouces Le premier Avril à £x 
heures du inaon gelée blrncbe , Se le Thermoniette 
étant à j degrà w-dcHîu du peint de la coageiU- 
iton ^ la fôvc s'^ic élrv^e depuis les dix heum de 
U veille 'k y poufsn ~ ^ rile cotutnai aii^ à monter 
joumellemôu julqu'à il piedi de hatUeur, 81 proba- 
blement die fe ferait encore âeWe pitu lûai » ft U 
jointure ^ n'eût pas &tt eau plulîeurs fùis ; car après 
r^tanchementeilemontoit quelquefois à raifond'un 
pouce en trois minutes ; de Jonc qu'elle fe fcroitdf- 
vée à 10 pieds & plus dans un jour. Dans le tems de 
l'abondançe des pleurs, la levé s'élevoit nuit & jour, 
mus plus le jour qu« h ma, te. plus encoïc daru k 
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tèffls le plus chaud du jour que danstouc autre tems; 
mais lorfqu'elle bailToic un peu , ce qui n'alloic qu'à 
X ou ; pouces , c'c^bic toujours après le coucher du 
Soleil, ce ^ue j'attribue principalement au r^cr^cïl^ 
icment & a la concraâion du maftic en è , qui 1^ 
re&oidifToic. Quand le Soleil donnoit chaudement 
fur le cep , l'on en voyoit fortir & monter à travers 
de h fe've une quantité fi grande de bulles d'air » 
«qu'elles faifoicnt beaucoup de moufle au-delTus de 
la lève dans le tuiau, ce qui montre la graodequan- 
tixé (f air tir^ par les racines Se la tige, 
■ Cette ExpMcnce nous fàâ voir la grande éner^ 
gïe de la racine , & fa puiflàncc pour poufler en 
Eaut la feve dans le tems que la Vigne pleure: je 
voulus donc ciTaycr fi je pourrois retrouver cette 
puKTance dans la Vigne lorfque U làifon de lès pleurs 
cft pallee^ & pour cela 

EXFERtKMCS XXXV. 

Le 4. de Juillet à midy , je coupai un cep de Vi- 
gne de } pouces de terre afpe£t du Sud , & je Huai 
au chicot un tube de 7 pieds de hauteur, comme 
dans l'Expérience précédente 1 je le remplis d'eau, 
que la racine tira le premier jour a raifon d'un pied 
par heure : le fécond jour elle rira beaucoup moinr 
& plus Icnccmenc; cependant l'eau baiffoit toAjours, 
maisfi infenfiblcment j qu'à midy je ne pouvoi&lâi 
voir bailTer , tant elle étoit ftaiionaite. 

Pat l'Expérience 111. Ira U Vigne dans la poi (ïc 
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jardin , nous voyons cependant qu'une très-grande 
quantité de feve palToit tous les jours à travers la 
tige pour fupplecr à la cranfpiratioa des feuilles; 
donc ficette grande quantité eût été poulKc en haut 
par une puidance inhérente dans la tige ou dans les 
racines , elle auroic aufli été pouflee en haut dans 
cette Expérience , & par conicquent la féve auroic 
monté en abondance de la tige dans le tube. 

Mais puifque cette élévation de féve cefle auflî- 
tôc que U Vigne e& Icparée de là tige , il eft ailé de 
voir que c'eft parce qu'on a. détruit la principale 
caulè de ion cfevation , l^avoir , la grande tranfpi- 
ration des feuilles. 

Car quoiqu'il foit évident par plufieurs Expérien- 
ces , que la féve entre dans les vaifleaux fcveux des 
plantes avec beaucoup de vïgeur, & qu'il foit trcs- 
probablc qu'elle foit élevée dans ces vaifleaux par les 
Fortes ondulations de la chaleur du Soleil, qui par 
la communication de ce mouvemmcnt d'ondula- 
tion , caufcnc une cotitraâian & une dilatation aux 
veflicules&anxvaillcauxfévcux i cependant il paroît 
clair que ces tuiauji féveux capillaires n'ont que très- 
peu de puiflànce pour pouffer k féve au-delà de leur 
orifice, dans une autre faifon que celle des pleurs ; 
mais lorfque leur puiflànce eft aidée par l'évapora- 
tion de la feve , ils peuvent par leurs fortes actra- 
aions.&parla chaleur bienfaifante du Soleil, tirer 
& élever l'humidité pour fuppléer à la grande quan- 
tité de féve qui £e diJÏÏpe par la tranlpiration ; on 
gm s'aflurnde cçque pojj^ difpos içi en réflfcWfl^ûc 

un 
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tia peu fur les Expàieaces XUl. XIV. XV. & XLm. 
dans laqudie dernière ExpMence nous voyons ^vi. 
dcmmcnt qu'une grande quantité d'eau paflè pâr 
l'entaille faite à i ou ) pieds au-dcflus du pied de la 
tige ; cependant cette entaille demeure toûjours fé- 
che, parce queUlôrcede l'attraâiondes feuilles eft 
beauoEHip plus grande que la force de prcffion de I» 
colojine d'eau. 

Ex ? B RIB N G s XXXVI. 

Lb 6. Avril à lieuf heures du marin, (pluie le fbîr 
précèdent ) je coupai un cep de Vigne afpcft du Sud 
en 4, (lîg. 18, )ài pieds 9 pouces dererre, le chicot 
a b croie fans rameaux, & avoir -j-dc pouce de dia- 
mètre, je lui fixai la jaugea^ , dans laquelle je verfai 
du mercure. A onze heures du matin le mercure 
ctoic monté à î , ij pouces plus haut que dans la 
branche X où la force de la levé qui fortoitdeladge 
en i( , l'obligeoit de bailler. 

A quatre heures après midy , le mercure évÂt def^ 
cendu d'un pouce dans la branche zy- 

Le 7. Avnl, brouillard; à huit heures du matin il 
avoir fort peu monté j à onze heures du matin le 
broumardavoiidiQurn, Se le mercure s'étoit^vé» 
17 pouces. 

Le 10. Avril à Icpt heures du matin , le mercure 
écoit à ig pouces de hauteur , je verfài alors du mer- 
cure lùr celui qui étoit déjà dans la jauge ; en lône 
que k fui&ce \ du mercure étoic de pouces plus 
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haute que la furfacc x ; ce nouveau poids ne fît Ktt^ 
crer que fort peu de fe've dans la cige , ce qui montre 
bien avec quelle force abfoIueU fève en foic-, àmidjr 
le mercure avoir baitTe d'un pouce. 

Le II. Avril à fepi heures du matin , beau Soleil , 
il c'coit à 14 pouces , & à fept heures après midy à 
iS pouces. 

Le 14. Avril à fept heures du matin à 10 pouces^ 
de hauteur : à neuf heures du matin , beau Soleil 
aflcz chaud , à n pouces y ; nous voyons ici que la 
chaleur du Soleil du matin donne à la feve une nou- 
velle vigueur ; à II heures du matin le même jour 
il n'ctoit plus qu'à 16 pouces ^ , la grande tranfpira- 
lion de la tige l'avoit fait baiflcr. 

Le 16. Avril , pluie à fut heures du matin , le mer- 
cure etoic à 19 ponces -^i à quatre heures après midy 
à 1} pouccsv la fôve dans l'Expérience XXXIV. 
monta ce jour 16. Avril depuis midy , dei pouces i 
au lieu que dans celle-ci la levé baifTa par la tranfpi- 
ration de la rige qui dtoit trop courte dans l'autre 
Expérience, pour faire un effet bien fenfïble. 

Le 17. Avril à onze heures du matin, pluie &cha- 
tciir , le mercure c'toit à 14 pouces -j ; à lêpt heures 
aptes midy , pluie douce k tems aflcz chaud, à 19 
pouces ^ ; c'cft cette pluie qui fit monter la fève tout 
le jour , parce qu'elle diminuoit la tranfpiration. 

Le 18. Avril, 37 heures dumatin, le mercure croit 
à ji pouces -|-;illèferoitélevc plus hautjs'ityeijavoit 
eu dâvanugc dans U jauge } car il fiiciotu; poulfê par 
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kfëvedansla branche jr 7 î* de ce jour 18. Avril juf- 
■qu'au j. May , la force de la fève diminua par degrés. 

A la plus grande élévation dumcrcure ja pouces f- 
cecce force ^coit ^galc à celle de la prelïlon d'une co- 
lomne d'eau de j6 piccjs j pouces ~ de hauteur. 

On doit ici aicribuer la force de la Cévc qui monte 
le marin à l'énergie de la tige & des racines. 

Cette même force de la levé dans une autre jauge 
pareille à la première & fixée au pied d'une 'V'igne 
<^iii portoit un cep de là pîeds de longueur , âeva le 
mercure à jg pouces ,cc <]ui'revicncai43 pîeds jpoii> 
ces j d'eau. 

Ccccc force cft environ cinq fois plus grande que 
la force du lang dans [a grande artère crurale d'un 
cheval , ièpt fois plus grande que la force du fang 
dans la même artère a un chien , & huii fois plus 

Eande que la force du tâne dans la mfme anére 
in Dain , je trouvai ces dincrcntes forces du fang 
dans CCS Animaux^ en les arrachant tous vivans fiir 
leurs dos, & en couvrant la grande artère crurale 
gauchedans l'endroit oùellecommenceàentrer dans 
la cuilTe -, car je fixai à cette artère , par le moyen 
de deux petits viaux de cuivre, qui couloient l'un Cm 
l'autre , un tube de 10 pieds de longueur Se de 7 de 
pouce de diamètre intérieur; le Sang d'un' Cheval 
s'elcva dans ce tube à 8 pieds j pouces , & le fang 
d'un autre Cheval à S pieds 9 pouces : le iâng d'un 
petit Chien à 6 pieds 7; celui d'un gros Epagneulà. 
7 pieds i Bc le Ikâg d'un Dain à s ^ùds 7 pûuces. 
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Expérience XXX VII, 

Le 4. Avril je fixai trois jauges - t c ( fig. U- ) daiw 
Icfquclles il y avoir du mercure à une Vigne, alpca 
du Sud , qui depuis le pied i jafqu a fon extré- 
mité r H , avoicnt 50 pieds de longueur v ta muraille 
contre laquelle elle ctoit en avoir 11 ^dc hauteur i 
ilyavoitSpiedsdeiàt, * picds-|;det.à un pied 
10 pouces de f à .< , 7 pieds de r à 0, j' pieds 
—deoli'. Il pieds 9 pouces de oïkc >ef peis 9 
pouces de a à». 

Les branches futle^ucUcs je fixai les jauges ^àcC 
À<Mentvigourei^,& a'avoient«uc dcia ans^mais 
hlnanche 0 i étolc bten plus vieille. 1 

Le metcnte fiic poufle en bas par la fbrce de là 
Kvedans I«br2nches4>,j-j.ij. des j jauges i de fom 
qu'il s'éleva ï. 9 pouces plu& haut dans les. autres 
branches. 

Le jour fiiivant.àfcpt heures du maiinj le mercure 
c'toit dans la jauge à 14 pouces - de hauteur, dans 
la jauge t à iz pouces — , & dans la jauge c à 13 pou- 
ces -1 : les plus grandes hauteurs fiirciit de n pouces 
pour 4, de iti pour ^, Se de 16 pourr. 

Le mercure bainîconflamment par la retraite de 
la Ctre , qui lè &ilbit environ lur les neuf ou dix 
heures du marin , lorfque le Soleil commcnçoic à 
devenir chaud. Dans raie mariné fort humide ou 
de brouillard j U lifYe & rctiroit plus tard , ^iVoir i 
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midy , ou quelque tems après que le brouillard ^toft 
parte. 



à poulTcr & a &îre élever te mercure dans les jauges, 
mais Ton élevadon la plui promptee'toit dejtuis lé le- 
ver du Soleil jufqua neuf neures fdu mann. 

Dans la plus vieille tige t , la feve jouoit plus 
librement ^uflï cioir-elk la plûcôc affeâe'e parles va- 
liations de la chaleur , du froid , de l'Iiumidité & de 
la fccbereflc. 

Le lO, Avril , tems où la lâifon des pleurs cft vers 
fâfîn, ( c<»nmença la. première à pomper le mercure 
^ 6 ï ; i de forte quu <!toit de 4 pouces plus haut 
dans cette branche que dans Fautre ; mais le 14. Avril 
après une nuit de pluie h pouffa le mercure à 4 pou- 
ces plus haut dans l'autre branche. 

a ne commença de pomper qu'au 19. Avril , neuf, 
jours après ts c ne commença qu'auj. deMay treize 
jours après i. Se i^uatre jours après a : le 5. de May 
a (êpi heures du matin a pouHâ le mercure d'un 
|)oucc y Bec d'un pouce \, mais vers le midy toutes 
trois pompèrent. 

J'ai fbuvenc obfervé fur d'autres Vignes aufqucllcs 
i'avois fixe dans le même tems de pareilles jauges , 
que lés vieilles branches dans la même Vigne comt- 
mençoienc les premières à pomper. 

Nous voyons dans cette Expérictue la. giaade^ 
force de la fôye à 44 pieds } pojKes de U racine^ 
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colomne d'eamie jo pieds it pouces ^ de hauteur. 
Nous voyons aullî par cette Expérience , que cetcc 
ibrce ne vîencpas ièiuement de laracine , mais (^ii'elle 
doir venir aum de ijuelque puîHâiice inherance dans 
la tige Se dans les branches; car la branche ( fuivoït 
plus aifémem les variations du chaud , du fi^id , de 
u fëchereHc & de l'humiditc que les denxautrès bian- 
iches4 de plus h pompoic neuf jours avant <«, 
De treize jours avant t , qui pendant tout ce tems 
pouffoieni toutes deux leur lève au lieu de U pom- 
per. 

Les Vignes & les Pommiers continuent de pom- 
per à [onces leurs branches pendant tout l'Eté , com- 
me je l'ai* trouvé en leur fixant de rcmblablcs'janget 
au mois de Juillet. 

Expérience XXXVII I. 

Le lo. Mars commencement de la lâilon des pleurs 
( qui cependant arrive plulîeurs jours plutôt ou plus 
tard , félon le chaud , le froid , l'humidité ou la fc- 
cherefTe du Printems ) je retranchai d'une vigne 
^ / £ 1 %• 20- ) branche en h, âgée de trots 
oaquatreans, &jecimentaibien àTergoc^uncolIet 
decuinc iatédé par dedans pour recevoir un autre 
collet lie cuivre à viflê que j'y joignis , Bé qui croit 
bien cimenté au tuiau de verre ^: de 7 pieds de lon- 
gueur ,&d'un^de pouce de diamètre, ( diamètre que 
i'aitrobvéleplusËânvenablc'jàcc premier tuiau j'en 
jo^nis d'autres au0î Wàiés Se à vitfè , St cela juTqu'Ji 
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}t pieds de faautëuTi ils tfioieiii lous appuiez & ga^ 
zcntis par des luiaux de bots de j pouces, dont l'un 
des côtczs'otivroit comme lebatanE d'une aimoire^ 
CCS miaux de bois fervoienc à ^entircciHdavetre 
delà gelée, qui en glaçant la Tévc pendant Ta nuit ^ 
tes auroitinfailliblementcallës ) mais aucommeoce- 
menttl'AvriljIoffque le danger des plus forces gele'es 
fiitprefqncpaïR, je ne me fcrvois pour appuicr mes 
verres que de Perches d'échafeux , ou de deux lon- 
gues pointes de fer plantées dans la muraille. 

Avant de donner le détail des élévations ôc des- 
abaifTémens de la févc dans les tutaux , voici la ma- 
nière de cimenter le collet de cuivre ^ à Ea branche 
la Vigne , je la rapponc ici , parce que j'eus de ta 
peine à réuâîr , & que j'y rencontrai des difiBcultez i 
ainfi cela demande à être £iit avec beaucoup de pré- 
caution, 

Lorique j'avois doncdcflcin découper Ta branche, 
j'enlevois d'abord loigneuicment récorce rude &fi- 
breulêavec mes ongles ^de peur d'endommager l'é- 
corce verie du delTous ; lecoupoisenTuice la branche 
en i ( fig. 11. ) & inmiédiacemenc après je lîois à la 
dge un boyau fcc de mouton i fi de Jorte que la fifve 
np pottvoîe aller aitleuis & par conféquent y ètoit 
toute rëienne } je firotois enfùite avec un dnq> chaud- 
la tige en i, jufqua ce qu'elle fût bien Teche , & je- 
l'encourrois d'un papier tort , en forme d'entonnoir 
:rijque je llois bien ferre à la tige enx.cn attachanc 
avec des épingles les plis du papiet de x en i i je fai- 
fots couler eoimtc le collée de cnivier pac deflù&Ie 
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boyaorî, & je vcrfois dans t'inftanc du nuftnî 
fendu, fait de poudre de brique dans l'entonnoir de 
papier , j'enfonçois dans ce maftic le collet de cui- 
vrei^ue j'avoiseufoin de tremper& dechau (Ter au- 
paravant dans le nsEme maftic , afin de le &irc mieux 
prendre au mallicdans l'entonnoir; truand IcmafVic 
étoit froid , j otois le boyau , &c je fixois defful mes 
tutaux de vcrreà vilTe & écrans. 

Mais trouvant de l'inconvénient dans ce cimcnc 
chaud , parce que cette chaleur fâifott périr les vaif- 
Icaux fcvcux près de l'e'côrce ( ce qui etoit évident, 
parce qu'elle perdait là couleur ) j'ai fait ulâge de- 
puis du maftic &oid de cire Bc de térébenthine que 
j'avois loin de bien couvrir avec des veffies mouil- 
lées & de la âflelle , comme dans l'Expifricoce 
XXXIV. 

Au lieu de collets de cuivrequifèjoigooient à viilc,' 
j'ai fouvenr ( fur-tout avec les jauges. Expériences 
XXXVI. & XXXVII.) feit uûge de deux an- 
neaux qui étoient tournez , 6c dont l'un des deux 
alloit un peuenétrelGflânc de façon que l'un encTok 
dans l'autre , & s'y adapcoit exaâement. 

Cette fagon de joindre les deux anneaux de cui- 
vre les empéchoit de &ire eau , fur-tout fi on les 
enduifoic auparavant d'un peu de maftic doux ; 6i 
ppiuçmpfcheiquelafotcc de lafôvç ncles dcllioîc 
en, Baontaftt , je les iorois Ce les fixois par pluHcius 
fours de fiflÛle À des élévations fiiiies exprès fur ces 
anneaux. 

Qgand je voiéciis fépater mes atmeanx , je trou^ 
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vois que dans couc autre cems , que celui d'un Soleil 
bien chaud , -j'étais oblige de fondre le ciment en 
plitjuanc des £ers chauds fur le dehors des an- 
neaux. 

Il cft séceiTaire de garantir du Soleil par plufieurs 
Subies de papier les jointures des anneaux -, lâni 
cette précaution la chaleur fondra & dilatera fou- 
vent ie maftic ; en forte cju'il fera poulTc avec force 
en haut ^u-dedans du tube , ce qui gâte l'Expé- 
rience. 

Les Vignes auxquelles j'avois fixé mes tuiaux dans 
cette Expérience avoient lo pieds de haureur depuis 
leunrAcincs jufqa'àieuclbtnmet, âEcïs cuiaux^Eoieni 
fixer <k difl«renccs hantenrsi', depuis 2, pieds jdqu'à. 
6 au^deSiis de terre.- 

Lc premier jour !a fe'vc monroic dans le miau , fui- 
vant les forces & l'abondance des pleurs de la Vigne 
de'i, i, j , 11, Tj , ou pieds ; mais lorfqu'cllectoic 
à fa plus grande hauteur de chaque jour elle baiifoiE 
coniîamment vers le midy. 

Si le milieu du jour dtoit bien frais , îa feue ne baif- 
Toit que depuisonze heures oumidy jufqu'àdeux heu- 
res i mais s'il faifoit fore chaud , la ii've commcnçoic 
à baiffcr dès les neuf ou dix heures du matin jufqu'à 
quatre, cinq ou ftx heures du foir, enfuiteellce'toic 
ftationaire pendant une heure ou deux, après quoi 
elle commençolt à selever inlcnGblement ; maû 
feic peu pendant lanuit , ni jufqu'au Soleil levé, mats 
enfâice elle s'âevoic plus vite & plus haut que dans 
toiic antre tems du jour. 
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Plus la eoupe de la Vigne e'toic fraîche , & plis te 

tcms étoit chaud , plus aufll la fcve s'élevoit tt baiâôic 

cians un jour , comme de 4 ou « pieils; 
Mais aprcs cinq ou &% jours , dspuïs celûlde 1» 

coupe, les élcvacions 8c les abaidïmens de la (Hvi: 

n'e'coient plus fi grands,. les vaifTeaux févenx secanB: 

conrradtez par la re'pletion de la coupe traniverfale.- 
Mais Cl je rognois la tige d'un ail ou deux, en y 

fixant de nouveau mon tube, je voyois U févemon-- 

cer & defcendre crès-confidérablcmene. 

L'humidiré & k chaleur modérée doBBoient pIuv 

de vigueur à la fcve. 
Si le commcncemenc ou le milieu dè tafaiibn de«- 

pkurs ^coit Ëivorable , le mouvement de U £fve en 

ézoiz plus violèni , mais cecre vigueur diminuoir esi.' 

tfémement , & dans un inftam:, par les vents fraids' 

d'Eft. 

S'il faifoir un venu froid & un rems mêlé de So-- 
leil & de nuage , Je matin tandis que la ieve nton- 
toit , on la voyoit fenilblemenc defcendre lorfque 
le Soîci! c'toi[ couvert du nuage, & cela àrailon' 
d'un pouce par minute ,.& elle continuoit de baiC- 
ièrjulquà pliifieurs pouces , fi le nuage continuoit 
ftuffi à cacher le Soleil pendant aflez de tems pour 
cela; mais fi-tôt que la nuée faifoit place ;unc rayons ' 
du Soleil , la fe've recommen^oic à monter , & fiai- 
voitdansfcs alternatives le Soleil & i'ombreconune 
îa liqueur du Thermomètre fuit dans les iienncs le 
chaud' dclë fix>id,.ce quidoitnous porter àcroite 
que frobàblement.réleyatioa- 4c la Hfvt 4tnfr 1^ 
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jiSfôn des plco» , fe &ic de la m&me manière. 

Dans troiî cuiaux fixez au tour de mon vcdîbule, 
A des Vignes plantées, l'uaeàrafpeâ de i'Eft, l'autre 
à celui du Sud , & la dernière à celui de l'Ouell , la 
ievc commença le matin à s'e'lever d'abord dans le 
tubeàl'Efl, cnfuiccdans celui du Sud ,& enfin dant 
celui de l'Oueft, ft conlêqueniDient elle bdlTa vcn 
l'heure de midjr, d'abord dans le tube à I'Eft, en- 
ittite dans le cube an Sud, & à la fin dans le tube à 
]'0uell:. 

De deux lirancbes qui (bttoicni à ij pouces de 
terre d'un vieux cep, afpc£t de l'Oucft , Ci l'une croit 
tournée au Sud , & l'autre à l'Oucft, & qu'on leuc 
iîxât les tuiaux de verre , en mÉnie tenis la levé s'é- 
levoicle matin comme ic Soleilj mais d'abord d^ 
Je tube au Sud, Ccenfuitedans le tubeàt'Oueft, & 
•confèquemmei» elle commençoit à bailler dans U 
mbe au Sud , Se 'enfitite dans le lube à TOueit. 

La phiie &la chaleiirmodenfc après unjourlècSe 
ihxiidfatfbientmonteï'la fëve continuellement le jour 
Vivant i ainfî aulîeudcde(ccndreàmidj',cflc mon- 
toit feulement plus doucement ; dans ce cas la racine 
tire de la terre Se fait foriir par la coupe de la dge 
■j)lus d'humidité que la tige n en peut tranfpirer. 

La ftve monte de mdileurc heure le matin dans 
.(Jcstems (rais qu'après des chaleurs , peut-Strc parce 
■que dans les tems chauds, comme il s'en fait une 
wando évaporacion , les racines ne peuvent pas y 
luppléerlî vîie que dans des tenu frais, où il s ta fatc 
'boiiieoup moins. 
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. .' ' Dans le commencement de la raifoii des pleurs,. 
je coupai à deux pieds de terre un fàhnenc vigoii. 
TCux de deux otis, & je lui fixai un tui:au de %j pied* 
de longueur ; la fève monta C vieourculèmenE, apaa 
bout de deux heures elle s'eaalloitpaidefliislelomr 
met du tuiau qui étoit de 7 pieds plus haut queceiut 
de ia Vigne , & laus doute elle auroit encore monc^ 
plus haut , fi on avofc adapté un plus long tube à 
la brandie. 

Dans des tuiaux fixez à dcuK larmcns de la mâme 
tige, mais quacrit ou cinq jours l'un après l'autre, la 
lève montoic plus haut dans le dcEcicr fixe , Cl ce- 
pendant tandis qu'on fisoit le fecondtube,la bran- 
che perçoit beaucoup de fôve, elle baiilôii dans-Is 
picmier tube ; maiscnluite leurs fe'vesne fe mettoïcnt 
point en équilibre , elles ecoienc dans leurs tuiaux à 
des hauteuts bien inégales , ce que l'on doit attribuer 
à la difficulté que trouve la fcve à, pafler par les vaif- 
féaux capillaires, contraflez 6c rétrécis par la rcple'- 
tion de la tige la première coupe'e. 

Dans lesteras forrchauds, il selevoit une fi grands 
quantité de bulles d'air , qu'elles faifoicnt une moufle 
haute d'un, pouce dans le cutau au-dcHus de U 
fifve. 

Je fixai une petite machine pneumatique an (bm- 
met d'un long tuiau , dans lequel la Tcve éroîc à n 
pieds de hauteur,, il en fortic une grande abondance 
de bulles d'air , quoique la levé ne s'élevât pas, noaii 
jn£me baillât un. peo. après que j'eus pomptf.. - 

JDansl'Exgi^ijeDce XXXIV, ouienibectoitfx^' 
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imichtcor de Vigne fort eourc&ransaucun rameau, 
nous trouvons que la lève monta concinuellemenc 
(ont ié jour , & le plus vite dans la plus grande. cW 
leur du jour , au ]iea.qiic dans les Esp&iencea 
XXXVII. 8c XXXVIII. nous trouvons que la Cévc 
baifTe conftammenc par la chaleur vers te milieu du 
jour, & toujours plus vice <ians le tems de cette plus 
grande chaleur ; ainfi nous pouvons raifonnablemcnc 
conclure ( en nous fouvenant aufTi de la grande 
eranipiration des Arbres dans le premier chapitre l 
que rabbaiffement de la féve par la chaleur vers le 
milieu du jour, doit s'attribuer à. la tranfpiration des 
branches plus ^grande ^ors qu'à toute autre heure 
du jour r puilqu'dle décroii avec .la cbaleur vers le 
foir, & que probablement elle ceffe tout-a-FaÎD là 
nuit , lorlquc Icsrbfc'cs tombent ; mais lorfque vc^ 
la iînd'Avri! le Printems eftavancc, & qucla Vignb 
a. beaucoup augmenté fa furface par la poufle de plu^ 
fieurs petits rameaux , aJÉpjtpanfion de plufieurs 
feuilles , la cranfpirafion augmente proportionnelle- 
jnent, & par confcquent fait ceffer, jufqu'au Prin- 
tems fuivant ,. cette abondance de feve qui forme 
les pleurs. 

Cela fe fait de la même façon dans tous les Arbres 
<fii pleurent -, car ces pleurs celTent auflî-iât quc-lcsi 
jeunes feuilles l'ont allez çtcndues pour tranlpiree, 
abondamment , & faite fottir la fe've Superflue, aafll 
voyons-nous que l'écorce des Chines & de plullcurs. 
autres. Arbres fe lepare aifémenc aU; Printems pat; 
ia.lubricii(f que lui donne cette abondanccdc uyç 
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fnperflue -, mais aufTi-tôt que les feuilles fe trouvent 
TufKfiunmcnc étendues pout laiflcr tranfpirer cecce 
ieve , l'Àxirce ne lèrcpajc plus fidlemeat, & méjna 
■'utacbe fermcmeiu au bois. 

EXÏERIEÏTCE XXXI X. 

Je voulus eflayer de fçavoir fi la ligc de la Vigne 
fc comraâoit & fe dilatoic parla chaleur, le froid, 
l'humidité' j la fe'chcrcllc,dansla iàîfon des pleurs ou 

dansuneautrcfaifon j & pour cela je fixai en Février à 
la tige d'une Vigne un iallmmenctcl,quc Ci elle fe 
tàt Mlac^e ou cooxnâée feidcraent de la' centième 
patrie d'un pouce , elle auroit ùtic hàffet oa bauflèr 
fort icnfiblcmenc d'un dixième de pouce i«xtréniii^ 
de riliftrumcnc qui croit fàït d'un S\ de cuivre long 
de 18. pouces ; mais je ne m'apper^us pasdumoindre 
mouvement, foie par la chaleur ou ie froid, dans U 
làifon des pleurs ou daj» les autres faifons ( icule-' 
ment toutes les fois qu'il plcuvoit , la tige fe dilaioit 
aflcz pour élever l'extremicc de Vinftrument ou du 
levier de ^dc pouce , & lorfque la tige ctoii fe'chc 
«île baiffoic d'autant. 

Cette Expérience montre que laicvc cft même dans 
la faifon des pleurs retenue dans iespropres vaiffeaux, 
& qu'elle ne ttaverlè pas en tous lens les imerfticet 
de la tige , comme il cil: probable que le feic U pluie, 

3ui en pénétrant par les pores de. la tranfpifacion 
ans tout les intetltices de la tige , ca cau& U àihh 
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G H A P rT R E IV. 

Expériences far Umouvement latéral de la fève, 
la communication latérale des 'vaiffeaux Je~ 
•veux , & le libre pajfage de la fé'ue des petites 
branches à ta tige comme de la tiie aux pe-- 
ùtes hanches , avec queiques Expériences' 
Donctmant U-circi^iûn «w lanw cireitlatiim' 
it la feue.. 

EXPER IE KCB XL.. 

A F I N de trouver s'il y a dans tes Vegetàux 
une communication latérale de la fc've , &. 
des vaiffeaux feveus , telle que la communication- 
du fang dans les animaux par les tameiîcat ions lue- 
lales de leurs vaifleaux fanguins. 

Le ij, d'Août, je pris une jeune branche deCténc 
chargce de feuilles de j de pouce de diamètre \ ia- 
coupe , & de 6 pieds de longueur ; à 7 pouces du: 
bout de la tige je fis une groilc entaille d'un pouce' 
de long d'une profondeur égale , Ec qui pénetftàt" 
^(qu'à là moelle -, à 4 pouces plus hauc du câié op-- 
pôle j« fis une autre entaille touce pareille ^jtso&àxQ- 
je mis le bout de la tige dans l'eau, la branche rira,'' 
& ctanlpifa en dcui: nuus & deux joors^ i; onces*^, 
xandis i^'une autrc.branche.de-ChËas-{ftKéiUe-À^i[^ - 
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pieimere , mais un tant foit peu plus gtoflè Se fani 
entaille dans fa tige , cranfpira i; onces 4'cau. 

leflàyai dans le mÊme tems la môme Expe'rience 
fîir une branche de Cerifîer * , elle tira Se tranfpiia 
13 onces en neufiicurcs le premier jour, & if onces 
Je jour fuivant. 

Dans le mùme tems je pris une autre branche du 
même Ccnfier , & je fis Air la tige 4 entailles qaar- 
rées & pareilles à celles que je viens de décrire, Je 
4 pouces au-defTus les unes des autres , & qui péne- 
troient jufqu a la moelle ; ia première au Nord , la 
iccondeà l'EIt, la troiflemeau Sud, &la quacrtcmc 
à l'Oucft , la tige de cette Ijtanchc éioic menue de 4 
pieds de loogeur fans rameaux , excepte si fon fotn- 
mec , cepenoant elle ne laiHà pas de cirer en Icpt 
heures de jour 9 onces , Si en deux jours Zc dèux 
nuits 14 onces. 

Nous voyons dans ces Expériences que la feVe ic 
communique lateralcmcnr avec une très-grande li- 
berté', & que par crnifcqueiu il y a des vaifTcaux fe'- 
veux latéraux -, car ces grandes quanticcz de liqueurs 
ont nécefiàiremcnt paffé latéralement par les en. 
tailles, auffi par les Eï^^nces XHL XIV. Se XV. 
lût les bâtons , il s'en ^vaporsic peu par les en- 
tailles. 

Et afînd'eiTaycr s'il arriveroit la même chofeàdes 
branchesfurl'arbre dans leur état naturel, jefisàune 
branche de Ccrifier deux fcmblables entailles oppo- 
r<fes, & à î pouces l'une de l'autre : les feuilles de 
pectc branc£ie conièrrctenc leur verdurf pendant 
huit 
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haiz ou dix jours auHî long-tems que les feuilles de 
toutes les autres branches du mfme Arbre , con(èr- 
vcrcnt la leur. 

Le même jour , je veux dire le ij. d'Août, je fis 
deux lëmbkbies entailles oppofe'es , à 4 pouces l'une 
de l'aucre, furune jeune branche de CheitiCj dont la 
fituaiion étoic horifontalc ; die e'coic vigoureufc , Ôc 
avoir an pouce de diamètre ; dix-iiuic jours après plu- 
fieurs feuilles de cette branche commencèrent à 
jaunir , tandis que toutes les feuilles des autres bran- 
ches confcrverent leur verdurc. 

Le même jour j'enlevai de 1 ecorce de la largeur 
jd'ua pouce roue autour d'unçfcmblable branche du 
même Chêne; dis-huitjotirsapcès les Quilles ^toient 
aullï vertes que celles de toutes les autres branches 
dumÉmeArbre; mais les feuillesde cette branche & 
de la précédente, tombèrent en Hiver de bonne-heu- 
re, tandis que toutesles autres, excepté celles durom- 
mct, demeurèrent (ûrl'Arbre pendant tout l'Hiver. 

Lemêmcjour , je fis quatre entailles fcmblablcs de 
a' pouces de largeur, à neuf pouces les unes des autres 
fur une branche perpendiculaire à l'honfon d'un 
Pommier de Reinette dore ; le diamètre de cette 
branche avoir dçus pouces , fie les entailles faifoienr 
iàcea^x 4 points cardinaux -, les Pommes & les feuil- 
les lé JKUxùient aufll bien que celles des autres bran- 
ches du même Arbre. 

I^ousvoyons encore icilaliberté du paffage lacérai 
-4e U feyeslorfque\^e falTagçdù'cA eft pluueucs foi; 
înwrrompu. _ ' ■ ■ 
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EXFBRIBHCB. XLI. 

■ Le ij. d'Août à midy , je pris une greffe branche de 
Pommier, dont je cimentai la coupe tranrverfale x 
Ç fig. 11. ) du gros bouc de la tige , & je couvris le 
ciment avec une veffie mouillée que je liai bien par 
deflus , enfuitc je coupai le maître rameau du fom- 
mec en t, ou il avoir j de pouees de diamètre, apr^s 
quoi j'en mis l'extrémité dans une bouteille d'eau h: 
en force que la branche ccoic renverfée, & avoit la 
groflc extre'mité x de fa tige en haui, 

£n trois jours & deux nuits la branche tira 3c 
tranfpira 4 livres 1 onces [ d'eau , & les feuilles con- 
fervetent leur verdure ; celles d'un rameau (èparé du 
même arbre da,n5 Icmfme tcms, & qui n'avoir pas 
été mis dans l'eau , fc fanerent^quarante heures au- 
paravant celles-ci ; d'où l'on voie , auâi-bten due par 
la grande quantité de liqueur tirée 6c tranTpiree , qœ 
l'eau pafToit avec une grande libcnc de i enefgb^ 
& de-là dcfccndoit dans les branches refpeâivcs pour 
s'cxhaîer par les feuilles. 

Cette Expérience peut fèrvir à nous expliquer la 
railon pourquoi la branche d ( fig, ij. ) qui a poufle 
de la racine c x Ce porte fort bien , quoique l'on fup- 
pofc ici la racine hors de terre & coupée en c ; car 
nous voyons par plufieurs Expériences du premier 
& du (ècond chapitre , que la branche é attire la 
fivc en aravec une grande force j Vitcft "clair par 
ccnc . Expériences! j •^uelafôreferoitattfEiiifémeilt 
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tirée en bas de i'arbreàï, qu'elle fcroic lircccnhauc 
decenx, fi l'extrémité c de la racine étoit en terre. 
Il a'e& donc pas merveilleux que h brancbe h ièi 
porte bien , qudiqu'll n'y ait point là de circulation 
de févc. 

Cette ExpéricnceXLI. & l'Expérience XXVL 
montrent auffi comment de trois Arbres [lîg, i^. ) 
qui font arquez 6c greffez !es uns aux autres en ;e& 
, celui du milieu croît & fe porte bien , foit qu'on 
l'ait coupé par les racines , ou que l'ayant déraciné 
on l'aie tellement greffé avec les autres , qu'il loit 
fufpendu en l'air; car il tire là nourriture avec grande 
&rce 4n X & :ic des deux autres Arbres atc c, aiix. 
qtiels il clb anaftomofê , Se cela de ta même manière 
que les branches renverfées dreni l'eau dans les Ex- - 
périences XXVI. & XLl. 

Et c'eft par la même raifon que les Sureaux , \ca 
Saules, les Marfàules , les Ronces, les Vignes, Ac là 
plupart des ArbrilTeaux , croiflent dans un état rea- 
veru arec le fôiomét de teurs branches en bas dans 
U terre, 

■ EXPERIEHCE XLII. 

Le 17. Juillet, je répétai l'Expe'rlence de M. Pc- 
rault,.& pour cela je pris des branches de Ccrifier*, ctnr^' 
de Pommier, de Grolclier rouge avec deux rameaux 
fut chacune ; j'en plongeai l'un 4 c {è^. 1,5. ) dans 
un grand vaiffeau c d plein d'eau ; l'autre rameau i 
itoit ii l'aù en toute liberté ; je pendis comémc cemi 

pij 
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à une balullrade des branches àc même cfpece qoe 
je venois de couper : elles fc Ancrent Si moururciiE 
trois jours aptes , candis, que les rameau;! h conter^ 
.verçrit leiir .vigueur & leur yeideur cependatic au 
bout de huit jours le rameau b dû Cerifïcr fe fana, 
mais les rameaux h de Grofelier rouge & de Pom- 
mier ne fe fanèrent qu'au onzième jour; d'où il 
eft clair , foit par la quantité' que la tranfpiration 
doit diflîpcp en onze jours , & que les feuilles é doi- 
venc cirer pour confervcr leur verdeur, foie par la con- 
lômmacion de l'eau dans le vaiffeau, que les rameaux k 
tvoienr tire toute cette quantité à travers les feuilles , 
Cclautrc' rameaqc qui ccoit plongé dans l'eaii. 
: ■ Je répesaija niSmo Çxp^rieoce fîir des branche^ 
de Vigne As de Pommier donc je mis lés rameaux 
d'eau , les dans de grandes reçOTCes de verre pleines 
fetiilles y confervercat leur verdeur pendant plu- 
£eur;'lcmaincsfi.Sc urercncdcs quatuirez conudé 
sables d'eau. 

. Ceci montre combien il cft probable qoe les V& 
getaux ciretlt la pluie & la rof^e, fur tout, dans Je» 
uifons fêches. 

Ce qui^eft de plus confirmé par des Exgifriences. 
iàiccs depuis peu fur des Arbres plantez nouvelle^ 
ment; caF en lavant fréquemment les troncs des. 



faire ég^er 6c même furpafTer les autres Arbres dc.Ia 
Bt âme plantation ; & M. Miller conleille <> de mouil. 
■ 1er le foir la tête des Arbres , Se de laver Bc nec- 
■■tojCK avec une hrolfc l'écorcc touc au. cour dtti 
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tronc, ce qui e&,.iSt-il, d'une crcs-grandc utilité, " 
& que j'ai jouvenc éprouve, Oi^iimiiii'r du jardinier, - 
SufgUmiot niolHmt i.fÔHf Uùtre OfPlMiing. » 

EXPBKIBNCB XLJII. 

L E lo. d'Août , à une heure après midy , je pris 
une branche ( fig. 16. ) de 9 pieds de longueur, 
I pouce -y- de diamètre, chargéede les rameaux & de 
fes feuilles ; je la cimentai bien au cuiau de verre 4 , 
par le moyen d'un fyphon de plomb en / , mais au- 
paravant j'enlevai l'écorce & la couche ligneulè ds 
l'année précédente,, jufqu a «.pouces de nauteur en 
ri je remplis cnfuice d'eau le tuiau a qui avoît ta 
pieds de hauteur, & un denai pouce de diamètre , 
après avoir fait une entaille_y dans l'écorce , B; la cou» 
che ligneufe île l'année précédente à m pouces au- 
deilijs de l'ottrémicé de la tige : l'eau fiit tirée pai 
la branche à raifon de 3 pouces y dans une minute; 
Une demie heure après je vis clairement que le bas 
de l'entaiilc y devenoic plus humide , tandis que la 
partie fupérieure de l'emaille paroiûbit dans le même 
tems blanche & lécbe:- 

Maîs dans ce cas l'eau monte dû cuiau dans la bran^ 
ohe en paflant néccffaircmenc à travers le bois do 
l'intérieur èe W branche , puifque celui de k det^ 
niere année avoit été enlevé de ) pouces tout autour 
de la iigei,.fî' donc là levé dans Ibn goues naturel 
delcen&ic par' cette couche ligneule de la dernière 
aonco^.ou ^ na cbcmia £Eis d'cntr'elle & récocce-' 
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[ comme bien des gens l'ont cru ) , l'eau feroic au(lî 
defccndue par cette même couche ligneufc , ou par 
i'écorce, & auroit par confë(}iieiit humedté d'abord 
la panic fïipdrieure de rencailleji , tandis qu'au con- 
rrairc ce fut la partie i'nfôiieure qui devint humide , 
& non pas la fup^ricure. 

Je répétai cette Expérience avec une groflè bran- 
• Diii che deCcrificr *,mais je ne vis pas plus d'huraidite 
à la partie fupe'rieure qu'à l'inférieure de l'encaille, 
ce qui fcroit cependant nc'ce (Taire ment arrivé fila 
five fût defcendue par la couche ligneulè'delader- 
nicrc année, ou par I'écorce. 

Ce fiic la même chofe fur une branche de Coi^ 
gnaffier. 

Remarquez , que lorfque dans l'une de ces bran- 
ches je &itbis une enraille en ^ , ; pieds au.defTus de 
r, je n'y voyois ni ne pouvois y fcntir aucune humi- 
dité , quoiqu'il paffàt dans le même tcms par cette 
entaille une grande quantité d'eau ; car la branche 
tiroir à raifon de 4 , j , ou 1, pouces par minute d'une 
colomne d'eau d'un demi pouce de diamètre : la 
raifon de cette féchereilc de l'entaille 9 paroît claire 
par l'Expérience X I. parce que la partie fupérieurc 
de la branche au-defliis de l'entaille tire te tranlpire 
trois ou quatre &is plus d'eau qu^ la pefanteur d'une 
colomne d'eau de 7 pieds de tauteur dans le tuiau , 
ne peut en poufler du bas de la tige jufqu'à f , qui en 
eft éloigné de j^ieds : donc l'çntaille doit éae né- 
ceflâiremcnt l<^ne, malgré la grande quantité d'eau 
' qui y paflè , putfque la tige Si les branches au4efltu 
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de l'encaille tirent avec vigueur l'humidité, aGndc 
fuppl^er à la grande tranfpiration des feuilles. 

EXPSXIBHCE XLIV. 

Le 9. d'Août, à dis heures du matin , je fixai , 
comme dans l'Expcriencc pre'ccdcnte , une branche 
de Cerifîer * de j pieds de hauteur & d'un pouce de ■ olh 
diamètre, mais jcn" enlevai point lecorce , nonplus 
que la couche iigneufe au bout de k tige , je me 
contenrai après avoir rempli d'eau le tuiau, d'enle- 
ver j pouces au-defTus du bout de la tige , une tran- 
che d'ecorce large d'un pouce ; )a partie in&ricure 
devint trés-bumide , tandis quêta fapérjeDre demeura 
Sche. 

Le même jour la même Expérience réuffit de la 
même façon far une branche de Pommier. 

Il cft donc probable cjue la fc'vc monte entre l'i 
corce Si le bois , auili-bicn que dans les autres par- 
ties ; & puifque par les autres Espe'rienccs , nous 
avons trouve' que la plus grande partie de lafcveeft 
élevée par la chaleur du Soleil fur les feuilles qui 
fêmblem avoir éic faites larges & minces a ce deC 
{èin, il eft donc très-probable que la féve monte 
aulB par les parties les plus expolees au Soleil, telle 
qu'eu l'écotce t te Iptfque nous conGderons que les 
vailTcaux réveux fôstiî tins, que la féve doit pour^ 
encrer Être prefqueréduîte en vapeur, nous voyons 
aifdmeni que )a chaleur do Soleil fur l'ccorce doit 
jplûi&t difpolcr cene liqueur aisft raxeSée àmonicr, 
qu'à detcendie. 
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ExPKjiiaiicB XLV. 

-Le 17. de Juillet, je pris pinceurs branches de 
Grofelier rouge , de Vigne , de Cerifierj de Pom- 
miïr , de Prunier & de Poirier ; je mis !e bouc des 
tiges dans des vaifTcaux remplis d'eau x { figure jt. ) 
après avoir auparavant enlevé l'écorcc de la largeur 
d'un pouce à l'une des branches comme en :^ , pour 
voir li les feuilles È au-deflus de ^ conlèrveroient leur 
verdeur, autant ou plus de tcms t^uc les feuilles des 
autres rameaux ac d, mais je n'y vis aucune diffé- 
rence j car les feuilles Jê itèrent toutes eamémc 
«ms : cependant H le retour de la &ve airÈté 
en ( comme on le doit fuppolèr , en admettant la 
circulation ) , on auroit dû s'attendre à voir les feuilles 
h vertes plus long-rems que celles des autres ra^ 
meau» , ce qui cependant n'arriva pas ; il a'y eut non 
f lus aucune marque d'humidité, en z. 

ËXPSKIBHCB X LV 1. 

A u mois d'Août , j'enlevai IVcorce d'un police de 
largeur autour d'une jeune branche de Chfinc vigou- 
reufc , & fitue'c fur l'arbre au Nord Oueft, les feuilles 
de cette branche, & d'une autre qui avoienc e'te' toutes 
deux dans le mSmetems dépouillées de cetcepartie 
de leur c'corce tombèrent de bonne heure , c'eft-à- 
4ire vers la fin d'Oâobre, tandis que les feuilles de 
cojûtcs les autres branches du mfimc Arbre , excepté 
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celles de la cime, rcfterenc deflus coui l'Hiver; ceci 
eft encore une preuve qu'il va moins de fcve aus 
branches dont on n enlevé' de l'e'corce qu'aux autres. 
Le 19, Avril fuivanc, les boutons de cette branche 



branches lùr le même Arbre : on peuc en attribuer 
h caulc avec afTez de vrailcmbUnce à la moindre 
qiURmd de fëve crue que tirent ces branches écor- 
cées ; car la iranfpîration dans toutes les branches 
étant ( toutes choies pareilles ) à peu près égale dans 
les branches dont la lève eft en plus petite quantité, 
elle s'épaiffira bien plutôt , & pourra bien plus faci- 
lement i"e convertir dans cette fubftance glutineufe 
propre & nécL-n^iire aux produAions que la féve 
plus crue & plus abondante des autres branches. 

C'cft par cette même raifon que les Pommes , les 
Poires , & piufieurs autres fruits , dont les infedes 
omronge'&coupé quelques-uns desgrandsvailTeaux 
fc'veux pour s'y loger & s'y nourrir, font en matu- 
rité pluCcurs jours avant les autres fruits des mêmes 
Arbres ; & c'eft aufli pour cela que le fruit cueilli 
quelque tem^ avant la maturité y viendra plus vîte 
que h on Vavoit laifTé fur l'Arbre , quoiqu'à la vérité 
ilenfoit moins bon : lacauiê de ces deux eflccs vient 
de ce que le fruit rongé du ver, eft prive d'une pàrcie 
de fa nourriture, & que le fruit cueilli vcrd eft prive 
du tout. 

AufTi les fruits font-ils plutôt mûrs à la cime des 
Arbres, non feulement , parce qu'ils font plus ex- 
pofez au Soleil, mais auflî parce quêtant plus éloi. 




:fïx jours plutôt que ceux des autres 
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giiez de U raciiic , , ils en tirent un peu moins de 

nourriture, - 

C'eft fans doute aufli par la même raifon' que les 
Plantes & les fruits, font plnskâti&dans les terieins 
fecs , fabloneux ou graveleux , que dans les terres hu- 
mides ; f^avoir non feulement , parce que ces terres 
font plus chaudes à caufe de leur fe'cherefle j mais 
auffi parce que la Plante n'en tire qu'une plus petite 
quantité de nourriture ; car l'abondance de la fc'vc 
en aufjmentani leur accroilTenieni , retarde cepen- 
dant leur maturité. 

C'ell encore parlamcme raifonque lesfruitstonc 
confid érable ment plus bâtifs fur les Arbres , donc 
les racines ont c'te découvertes pendant quelque 
tems. 

Au lieu que lorfque les Arbres abondent trop en 
feve crue, comme lorfque leurs racines font trop 
profondement plantées dans une terre humide Se 
froide , ou lorfque les Pfchez & les autres Efpaliers 
■ font trop gourmands en bois , ou bien encore , ce qui 
revient a peu près au même , lorfque ia feve ne peut 
pas £irc iranfpiréc dans une proportion louaDie, 
comme dans les vergers où les Arbres font trop près 
les uns des autres, pour que la tranfpiration ic mCe 
abondamment , ce qui laifTe la féve de ces Arbres 
dans un e'cat trop crû & trop peu digère ; dans tous 
CCS cas ils ne produilcnt que trés-peu ou point- du 
tout de fruit. 

- AinH dans lesEtés mode're'mcnt fecs ( toutes'cho- 
fet égales d'ailleurs ) , il y a ordinairement grande 
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abondance de fruits, parce qu'alors lj feve eft pluï 
digérée, & a plus de confilbncc , de vigueur & de 
fermeté pour po'uflcr au dehors les boutons à fruit 
que dans les Etes frais & humides. Cette obfèrvatioa 
sert trouvc'e vraie dans !es années 171], 1714. & 1715. 
Voy^z l'Expérience XX, 

Mais revenons au mouvement de la féve , aptes 
qu'elle a pafle par le tiflu fin Se ferre de l'ecorcc des 
racines, on la trouve en abondance dans les parties 
les plus lâches, encre Iccorce Se le bois, tout le long 
de l'Arbre ; & (ï de bonne heure au Printems , lorlr 
que la féve commence à (ê mouvoir, & qu'on peut 
aife'ment féparer l'écorce des Chcnes & de plufîeurs 
autres Arbres , on les examinoit près du'fommet 6c 
du pied , je crois qu'on crouveroit l'écorce du pied 
humedée avant celle des branches fupérieures, tan- 
dis que ce devroit être celîc-ct , fi la féve dcfccndoit 
par 1 écorce. Je me fuis prcfquc aflure' fur la Vigne , 
que l'écorce du pied eft humcdléc la première. 

Nous avons vû dans les Expériences précédentes 
la grande quantité d'humidité que les Arbres tirent 
& cranfpirent , quelle prodigïeufc vîtelTe aura donc 
la.févebccttc humidité, ou du moins fapluserande 

Cnie doit abfoluoncnt monter au Ibnunet de l'Ar- 
c , delcendre enlùite , & enfîn monter encore avant 
(jne des'eslialer par la tranfpiration ; 

■ Le dcfiiut de circulation dans les Végétaux, eft en 
quelque &çon compenfé par la quantité de liqueur 
que tire le végétal , beaucoup plus grande que celle 
de k nourriture qui entre dans les veines de I animal ; 
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c'eftauflice qui accélère le mouvcmem de la fève i 
on peut Ce lôuvenir que dans l'Expérience première, 
maflc pour mafTe , IcSolci! tire &;craiilpirccn vingt- 
(juacrc heures , dix-fcpt fois plus que l'Homme, 
■ Outre cela le principal bue de la nature dans les 
Végétaux, n'écancqucdc leur conlerver & de main- 
tcair cette elpccc de vie végétale , il n'c'iok pas be- 
ibinde doniKr à la. fe've te mouvement rapide fie 
cel&ire au fàng des Animaux. 

Dans ceux-ci , c'cft le cccur qui met le iàag en 
mouvcmeoc , & le fait continuellement circuler j 
mais dans les Végétaux nous ne pouvons découvrir 
d'autre caaCe du mouvement de la féve , que la forte 
artraiftiondcstuiauxfcvcux capillaircs,aidez des vives 
ondulations caufécs parla chaleur du Soleil qui élevé 
la féve jufqu'au fommct des plus hauts Arbres, où elle 
s'exhale par les feuilles ; mais lorlque la furface de 
l'Arbre eft devenue beaucoup plus petite par la perte 
de les feuilles , la transpiration Se le mouvemcnc de 
la féve eftaufn diminuée à proportion, commeileft 
. évident par plufîeurs des Expériences précedemcs* 
Donc le mouvement d'élévation de la lève eft accé' 
Ic'ré principalement par l'abondante tranfpiration 
des feuilles qui donnent aux tuiaux capillaires la li- 
berté d'exercer leur grande puiflance actraâive : or 
ces vives ondulations de la chaleur qui raréfient la 
féve & caufenc la tranfpiration, me paroilfent de 
routes façons des puiffances très-peu propres pour 
Élire dcfccndre la levé de la cime des Végétaux ju£. 
qu'à leurs racines. 
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Si la fe've circule , ne l'auroit-on pas vû delcendrc 
& humeder les parties fupérieures de ces larges en- 
tailles coupées dans ces branches qui trempoietn: 
dans l'eau , éc donc l'excrémicé des tiges Sxées dans 
de longs tubes de verre (Expériences XLIU. & 
XLl V, ) ccoicm preflces par de grandes colomnes 
d'eau : il eft fûr que dans ces deux cas il pafToit à 
travers la tige une très-grande quantité d'eau : on 
l'auroit donc néccfliirementvû defcendre fï le recour 
de la féve en bas fe fût Ëiïc par un mouvement de 
pulHon & de irufion , comme Ce fait le recour du 
iàng par les veines au cceur des Animaux. En fuppo- 
fanccetcepu!fion,tlfaudroi[qu'ellc s'exerçât avecune 
force prodigieufe pour pouvoir pouflër la févc àtra-' 
vers les tuiaux capillaires !es plus fins : donc s'il y a un 
retour de lïvc en bas , i! faut qu'il fe falTe par attra- 
ffion, &m£mc parunc attraiSion très force, comme 
nous pouvons le voir par plufieurs des Expériencgg 
précédentes , lur-rout par l'Expérience II. maisileft 
difGctle de concevoir où réfide Se quelle cft cette 
' énergie qnt peoE contrebalancer cecce vafle poU^ 
Jànce que la nature exerce pour l'aicenfion.de U 
fevcdans la grande tranrpiracton des feuilles. 

Les exemples du Jalmin SfdclaflcurdelaPaflîonj 
ont été regardez comme de forces preuves de la cir- 
culation de la févc , parce que leurs branches , quoi- 
que beaucoup au-dclTous de celles qui porccnc le 
bouron inoculé , prennent la mime couleur que 
celles qui font au-deffus ; mais nous avons plufieurs 
preuves évidentes dans la Vigne & dans d'autres 
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Arbres qui pleurent , de l'alternative des moiivc. 
mens , tantôt progrellîfs & tantôt rétrogrades de la 
fève, Iclon les differens tems du jour & dè la nuit : 
il cfl donc fort croyable que li fe've de tous les au- 
tres Arbres iubii les niémes alternatives de mouve- 
ment par celles du jour , de la nuit , du chaud , du 
froid , de i'humidicc & de la JcchcrelTe ; car dans 
tous les Végétaux la levé doit probablement reculer 
& fe retirer en partie du fommet des branches lorf 
que le Soleil les abandonne ; car la rarcfa£Uon cef. 
lanc avec k chaleur , la tçve rare'fiee, & qui conce- 
noit beaucoup d'air, fe condenfcra & occupera moins 
-d'efpace qu'elle ne faifoit ; la rofee & la pluie feront 
même alors fortemcnr tirées par les feuilles, comme 
il paroîc par l'Expérience X L 1 1. & par pluflcurs au- 
ires, qui nous montrent que le tronc & les bran- 
ches des Végétaux épuifez par la grande cvaporation 
^ jour, tirent des feuilles la féve S: la rofcc qu'elles 
avoient fuccé la nuit , puifque par plufieurs Expé- 
riences du premier chapitre, nous trouvons que les 
Plantes augmentent confidérablement en pclantcur 
pendant les nuits de pluie & de rofee , & que par d'au- 
tres Expériences fur la Vigne dans le troifiemc cha- 

Eitre , nous trouvons , qu'excepté la faifon des pleurs, 
: cep &C les branches Ibnt toûjours dans un état de 
fuccion , caufé par la grande tranfpiration des feuil- 
les } mais que la nuit où cette iranlpiration ccflc , la 
uiflknce de fuccion contraire prévaut , 5: tire auJfi- 
ien la fifvc & la rofée par les feîiilles , quç l'humidité 

par Us raciaps. 



DES VEGETAUX, Chap. IV. 117 
Nous avons encore la preuve de ceci dans l'Expé- 
rience XII. où en âxanc des jauges à mercure aux 
tiges de dif&rcns Arbres qui ne pleurent pas , noua 
avons trouvé qu'ils ^cotent toûjours dans un état de 
iorce fuccion, puirqu'ils élevoient te mercure à pla- 
ceurs pouces ; d'où il cft aifcdc concevoir cammeni 
une partie de la févc du boucon du Jafmin jaune ou 
dore , qui a érc greffe , peut âtre abforbée par le JaC 
min quiiertdeiujec, & communiquer ainli la même 
couleur aux autres branches , fur- tout fi quelques 
mois après l'inoculation l'on coupe la tcHedu Jalmin 
un peu au-dcffus de la greffe ; car les branche^ qui 
font U concre-panic de la tige en étant féparées , k 
tige tire avec plus de force la liqaenr du bouton. 
• Un autre argument pour la circulation de la Céve, 
c'cft qu'il y a des efp^ces de greffes qui infeftcnt les 
fujets , & leur caufent des chancres ; mais par les Lx- ■ 
péricncesXIl. & XXX VU. dans Icrquclles lesj^- 
ges à mercure croient fixées à des tiges d'Arbres nou- 
vellement coupets , il cft tl.ur que cci ciges font dans 
un état de for{c fuccion , & que par confcqucnc les 
fujets infeâcsdc chancres, peuvent aufîi bien tirer 
la fevc de !j greffe que I.t greffe peut cilcménie la 
tirer du fujer , comme on voit que les feuilles & les , 
branches le font alternativement dans les vicifiitudes 
du jour & de la nuit. 

Cette puiffancc de fuccion dans le fujct efl; ïî 
pande , lorfque l'on a feulement greffe quelques 
branches d'un Arbre, que les autres font, parleur 
' £one attraction , mourir ces greffes j & c'ell pour ccls 
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que l'on a coutume de retrancher la. plus gnnde 
partie des branches du fujcc , on en laifle {èuiemcnt 
«quelques pecices pour tirer la fe've en haut. 

L'exemple du Chêne verd greffe' fur le Chf ne An- 
glois , {èmblc nous fournir un crcs-fort argument 
contre la circulation-, car s'ilyavoit une circulation 
libre & uniforme &:à travers le Chî ne, S; le Chêne 
vcrd, pourquoi les feuilles du Chi'ne tomberoient- 
çlles en Hiver , & non pas celles du Chêne vcrd. 

L'on peut tirer de i'Êxpc'ricnce XXXVil. un 
«utre argument contre la circulation uniforme de U 
fëvedans les Arbres, telle qu'cft celle du làng dans 
I<es Animaux j car nous avons trouvé par les trois 
.jaugesàmercure, routes iroisHxccsàla même Vigne, 
que les unes repompoiem la féve,randisque les au- 
tres concinuoicnt à la pouffer. 

Dans le fécond volume de l'Abrège des Tran/â- 
âions Philofophiques de M. LtiPiorp , pug. 7aS.oay 
reporte une Expérience de M. Brotherlibii quç 
yoici. 

Il fît au tronc d'unjciincNoilctier n (lîg.ty,-) nds 
fente profonde en xZ' dont il ouvrit & fc'para du 
tronc les parties x ^ , l'une en haut & l'autre en bas ; 
il les empêcha de fe toucher Se de toucher au tronc 
par des coins t & 5 ; l'année fuî^ante la partie où l'é- 
clat fupérieur x avoir beaucoup crû , l'éclat infé- 
rieur î n'avoir pas crû; pour l'accroiffcmcnt du relie 
de l'Arbre j il fut le même qu'il auroit été s'il n'y avoit 
point eû de fente faite au tronc : je n'ai pas encore 
ff,ul!& dansçctcç Expérieocei le ve;it «lompuàxïj 
tous 



DES VEGETAUX, Chap. IV. 119 
lous les Arbres que j'ai jirepar^ de la fortCi mais s'il 
y avoic en x un bouton a feuilles , & s'il n'y en avoit 
point en :ç, il eii clair par l'Expérience XLI. que ces 
Kuiiles dévoient tirer beaucoup de nourriture à tra- 
vers t Je , & par là le faire croître ; & je pcnfe que fi 
ftu contraire il s'e'coit trouve' un bouton à feuille en 
&qu'il n'y en eût point eû enx, l'éclat i^auroit alors 
crû davantage que l'éclat *. 

Je fonde la raifon de ma conjcdurc fur l'Expé- 
rience fui van te. 

Je choifis deux pouffes vigoureufcs l!*a (iîg. i8, 
& 19. ) d'un Poirier nain ; à la diftance de ^ de 
pouce , je leur enlevai l'e'corce d'un demi pouce de 
largeur tout autour en plufieurs endroits , a * ( ï & 
10 II 14; chaque couche d'écorcequireftoit avoit un 
bonion à feiiiUc qui cn produilîc lEc^ lùivant, U 
(culccoucbe ly^toiclàtUDOUion; les couches 9 6c 11 
a a crûrent fie fc gonflèrent àleursextrc'mitez ia- 
fërieures jufqu'au mois d'Août ; mais la couche ij 
n'augmenta point du tout, & au mois d'Août toute 
la pouifc a aie fana & mourut ; mais la pouflè ( / vécut 
& fe porta fort bien : toutes ces couches fe gonflè- 
rent beaucoup à leurs cxcre'mitez infe'rieurcs ; ce que 
l'on doit attribuera quelqu 'autre caufe qu'à la levé 
arrêtée dans fon retour en bas , puifque ce recour 
dans 1^ pouffe U ell intetceptc trois dilTerentes fois 
par fciuevemcnt de l'ecorce en 2 * (■ Plus le bouton 
a feuille ètoit gros Se vigoureux , plus il produifoiE 
de- feuilles & plus l'écorce adjacente le gonfloicà 
ipn «n^mii^ in&ncuu;- 
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La figure jo. rcpréfcncc le profil ctc l'une des par-^ 
ries 7 S 7 couverte d'e'corce de la figure 18. Elle It 
repriefcme, dis-je, fendue en deux, & nous pouvons, 
y voir de tjuclle façon croît la couche ligneufc de 
Tannée précédente, qui poufTc un peu en Eiaut vee&xx^ 
mais pouflè &.grofiitplus en bas vers :î:^;noiispoQ- 
▼ons y oblêrver , que ce oui a pouffé aux cxrremi^ 
tez , eft évidemment forri au bois de l'année précé- 
dente par les intctftices ferrez xr, :^ri d'où il fcm- 
bie que raccroiffement des nouvelles couches Vu 
gneuiês de l'année confifte dans l'eittenfion. de leurs 
fibres en long fous l'écorce : il paroît encore évident 
que la levé ne dcfcend pas entre l'écorce & le bois 
comme Te fiippofent ceux qui admettent la circula- 
lion , quand on pcnfc que fî l'écorce cft enlevécdc 
] ou 4 pouces de largeur tout amour iH pleurs ier 
l'Arbre au-deffus de cet endroit (iépoijiiré,diinÎBue- 
ront beaucoup ; car le contraire dëvroit arriver par 
l'incerccpiion de la fcva refluante , en ftippount: 
(qu'elle delcend par l'écorce ^au lieu que dans ce cas 
nous pouvons fort bien rapporter k raiibn cctcc" 
diminution de pleurs aux preuves manifeft'es qae 
nous avons dans ces Expériences de l'aélion vigou- 
reufc des feuilles tranfpirantcs , & des cuiaux capil- 
laires pour élcvcrlafcvei mais lorfquc l'on^ enlevé" 
vnt bande d'écorceau^deflbas de l^ndroit qui pleure^ 
alors la fëvc qureftenire Técorce & lé bois aii^eflbns: 
ic l'endroic ccorcé ,ji!eft.prus fbâmtiè à l'aâian-ck la:!, 
{luiflknce arnaâivc des Buillcs , Bec. & eoi^meai.- 
ment- la playe qui |tlcure ne reçoit gas auffi..vîift- 
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^u'avanr lecofcemeflC, les nouveauxËip pISmeas de 

Ûve. 

Ikc-là août ponvons oiUS âter Vidée d'une conjè- 
■âurc probable itit le gopâemcncphis^nadiUpat' 
*ïe {îiMricuie des cndroiis ccorccz <f u a l'infëricure 
Jkm les bâtons ^ternâtiveraent forcez // n <({fig. 
ftS. Bc car ces parties inférieures e'coient privées 
-par l'écorcemenc de l'abondance de nourriture qui 
«toit porcc'c aux parties fupérieurcs des endroits 
ccorcer par la forte attradion des feuilles des bou- 
tons 7 , Sec. La couche dVcorcc ij t fig. 19. ) qui ne 
crut ni ne gonfla point du tout en oaut, nonplus 
«ju'en bas ,.nous confirme encore dans celte îd^e | 
car comme elle âoit non (cuicment pnvic de l'at. 
aaâîon des feuilles fupéticures par 1 ecorcement de 
l'cndroic 1 1„ mais qu'elle ^toit aulu {ans aucun boutoa 
àfmille, qui par les vaiflcauslcveuxcnracinez dans 
le bois.commelefont ceux de tous les bouconsà feuil- 
les , lui auroit apporté de la nourriture , il n'cft pas 
étonnant que cette e'corcc en manquât. Si cesvaiH 
féaux féveux des boutons fe porcoienc en haut, au 
lieu de & porter en bas , comme ils font ordinaire- 
fi!icni:,il dïnres-pccbable cpc dans ce cas les parties 
Aipénenres de laaqne coucbe d'ccorce , Se aoa pas 
ies infifricares , k goafletoïent par la nourriture qui ' 
leur eft a^^rtée de l'intérieur <iu bois. 

De là nous pouvons voir auflî les raifons pour, 
■qtioi , lorfquun Arbre ett infructueux , on l'amcnc 
à truit en enlevant de l'écorce à fcs branches ; cax 
comme il ot& aloi; une moiadre qoaBticé de leye 
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clic eft mieux liigerée & mieux préparée poiir la 
nourriture du fruit , dont la production femDic de- 
mander plus de fouf&c Bc d'air, quclaproduiaiondu 
bois & des feuilles:cettc conjcaurccft fondée fur la 
grande quantité d'huile, qui (é trouve d'ordinaire 
plus abondamment dans les fcmences & dans leurs 
vaifTcaux conrenans, que dans les autres parties des 
Plantes. 

L'objeiflion la plus confidérable contre ce mou- 
vement progrcflif delà féve fans circulation , eft prife 
de ce que, s'il n'y a point de circulation de levé , 
fon cours eft trop précipité pour qu'elle puiOe acqué- 
rir un degré de digeftion , Se de condflance propre 
£c coQvenabteà ta nutrition, candis que dans les Ani- 
maux , la nature perfeAionne les parties du fàng en 
leur faifànt faire un longconrs avant que de les ap- 
pliquer à la nutrition , ou de les chaflèr par les le- 
crc[ions. 

Mais lorfque nous confidérons, que le grand. ou; 
vragc de la nutrition dans les Végétaux , aulTi-bien 
que dans les Animaux ( après que la nourriture eft 
entrée dans les veines âclesarte'res), fe onnccuvra 

Srincipaleœeni dans les pcdts luiaux capillaines oiiï 
1 .nature combioe & cli<»flt, comme les plus pro- 
pres ^ {esS&reas defièins , tes particules nvnritives 
& actives que le mouvement du fluide qui leur ferr 
de vehkute avoir jufques-là tenues fcprées. Nous 
trouvons que la nature a forme & place dans la 
AruAurc des Végétaux tous les principes néceilaires 
four taperfeâipn de cft ouvtagc.,.puUqa'ils ne foof 
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(?ompofez que d'un nombre infini de petits vaifleaux 
capillaires , de veficules & de parties gland ulcufcs. 

De toutes CCS Expériences & ces obfervations 
nous pouvons raifonnablemcnt conclure , qu'il n'y a 
point de circulation de féve dans les Végétaux , 
jjuoiqoe beaucoup de gens d'cforic aycnt été portez 
à. croire le contranr par plnCeurs expériences Se 
oblërvaiions curieufes ; mais fi l'on y fait attention 
CÈS obfervations & ces expériences prouvent fenle- 
mcnc le mouvement rétrograde d'une partie de li 
féve du fommet des Plantes vers les parties infô. 
rieures; ce qui, lâns doute, a fait croire la circu- 
lation. 

L'infpeâion feroit le meilleur moyen de décider 
cette queftion de la circulation de la fe'vc ; & je ne 
vois pas de railon qui doive nous faire défèfpcrcr d'ca. 
venir à bout , puifque nous en avons beaucoup pour 
croire que le mouvement progrefîif de là féve deit 
être con/îdérabie dans les plus gros vaiflèaux de la 
queue tranfparente des feuilles, où il paflè contb 
nueliement une G. grande quantité de liqueur Ss 
je- ne doute prefque point , que fi nos yeux arme* 
de microfcopes peuvent parvenir à cette connoif- 
fancc , nous ne voyions la feve progrellive dans la 
chaleur du jour, devenir rétrograde dans les foiree» 
£::âSchoi j dans te tenu des roliféi. 
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CHAPITRE V. 

Exf/rUnces tjtti prouvent ef^uat ^uantitt 
confiàtrahlt £ air tfi tirée far les Planta, . 

TOuT le monde Içait (]uc îair cft un fluide 
élaftique & délie , dans lequel flottent de» 
particules de difFcroBCc nature ; qualitcz que le grand 
Auteur de la nature lui a donné , pour en raîre le 
fouffle de vie des Animaux & des Végétanie , pnîC 
que fans air, ces derniers ccffèroient de croicce , jBc 
périroicnc auHï-bicn que les premiers. 

Nous avons déjà dans les £xp<!n«ices lùr là 
A'igae, Ck^œ HL l'air raoacer en quantité, 4c 
^ondnueQnaeniau-defltisde la fifre dans lesciaauxf 
£e fliûfcauue évidemment l'd>ondaiice de Tait tuée 
^rles Vegccajux , ^ icatdîùrée avec U f<£vc par loi 

£ X « I B it ç s XL-VIL 

-Ls 9. de Septembre, à neuf beures^danadiij je 
cimentai la branche h d'un Pomtsier , an xniaîi de 
verrerie^ {fîg. ii.) -, je ne vcrfai point d'-cau dans le 
tuiau, mais j'en mis le botiE dans ync.cuvëtce x qui 
£n e'toit pleine. Trois lieures après , je tronvai que 
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on ce qui prouve que ]a branche avoir ciré da 
cube rie:^ une quandie conCidérable d'air. La bratw 
chc d'Attricotièr, Expérience XXIX. ma, de mime 
tous les jottrt fair. 

ExpBftiENeB XLVlfr. 

Xs pris DU bâtoa de bonleaa , avec Ton ccorce' 
dcfTus i il avoir 16. pouces de longueur , ^ dfr 
poucede diamètre; je le cîmcnrai bien en (fig, ji.) 
au tronc du fornmcc du rédpiant d'une machine' 
pneumatique , après avoir mis foD bout d'en bas 
dans uaa cuvette pleine d'eau x , tt couven- de ch.' 
ment fondu, (on oooc dn deâùrir. 
> Je pompai alors Tair du r&ipiant , cela lîc {omr' 
eoiitinuellemenc un nombre infini de bulles d'aii:' 
hors du bâton dans l'eau x , ce qui continua tout ce" 
■ jour-là,lanuicfdvance& jufqu'aulcndemainàmidy, 
«uc je gardai mon re'cipiant vuide d'air ; je le con- 
fcrvai même aiTez long-tems en cet crac pour me 
bien affiirer que l'air paflbir à iravcrï les pores de 
fe'corce , & fuppléoir ainfi à cccce longue fucccffion- 
d'air qui paroiflbit en x. Je couvris de mallic cinq 
Tienx yeux fur mon baron entre î & n , d'où il e'roii- 
forri des petits rejeccons qui avoient péri j l'air ne 
feifTa pas de continuer toujours- à paficr librement 
en X. 

DanscetteExpériËnce dedans plu/îeursautres £ir 
élèst bâtons d'autres Arbres,, joblérvai que l'air ..qui 
iK^uvoit émter tp'it inTcn lécorce cmre^fe'ii*. 
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ne fbrtoit pas dans l'eau au bout du bâton par Vti 

cotce ou . par Tes parties voifincs feulement , mais 

3u'il forcoic aufll ae la fubftance totale & intérieure 
u bois , & même un des plus gros vaifleaux de ce 
bois, comme j'en jugeai par la erandeur des bafes 
des hîcmilphcrcs d'air ucachez à la coupe du bâton. 
Cette oblervadon donne de U force à l'opinion du 
Doâeui: Grcv, & de Malpigbi , fur U irub^c; des' 
Arbres, 

Je dmcncai enfuite (iir le r^cipiant le verre cjrliiW 
diqueg £> & je le remplis d'eau ; de lôrce qu elle iioit 
d'un pouce au-deffus du fotpmec m du bâton. 

L'air continua toujours à couler en x , mais le cou- 
rant d'air diminua beaucoup en une heure. Se en 
'deux il cefla abfolumenc : tous les paflagcs qui pou, 
voient laifler entrer l'air frais pour fupple'cr à celui 
qui cioic tire par le bâton , ayant été touchez par 
l'eau, 

■ Je tirai alors avec un lyphon de verre , l'eau du 
cylindre i maigre cela i! ne parut point d'air en x. 

Je portai donc le re'cipiant avec le bâton dedatis, 
auprès du feu , où je le lailTai jufqu'à ce que l'écorcc 
fut bien féchc j enfuite je le mis lur la machine pneu- 
matique ,§c ']c\e vuidaj d'air : après pela l'air fortic 
en X avec autant de liberté que d'abord , avant que 
l'e'corcc eût été mouillée , & continua ainfi pcndanc 
plufieurs heures , que je gardai le récipianc vuidc 
d'air. 

)e fixai , comme le bâton de bouleau , un fârmçnc 
4f yignc 4ç Wis »ns , & qui ?vpie dçjw qçrods } jp 
inif 
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mis la partie où etoic le aauà lùpàieur r au-dedaas 
du récipient, cnfuice je pompai i l'air paflbîc fertli. 
brcmcnt dans l'eau x. 

Je cimenrai bien le bouc du deflus n de la branche ( 
je pompai de mîme, Se l'air iortic encore àx, quoi- 
que je pompalTe fore long-rems ; mais il n'en pa£. 
uit ^as la vingtième partie à x , de ce qu'il ea. 
paâbuloifqae Icxciànité n n'était pas couverte de 
maftic. 

Je renvcriâi alors la branche, &j'en mis le boatn 
à 6 pouces de profondeur dans l'eau x , je couvris, 
de maftic route l'^corcc depuis fommcc du r&î- 
picnt , jufqu'à la furfece de l'eau xi enfuite je pom- 
pai , & l'air qui entroit par le fommet du baron au- 
delTus de içforroic à travers l'ccorce qui étoic plongée 
dansl'eauxi lorfquc je ceâbisde pomper pour quel- 
que tcms, l'air ccUbic de fbrtirauf&jmaisfîjepom- 
pois de nouveau , il rcflbrtoit encore. 

J'ai crouvé la même cbolè fur des bâtons de boiU 
leau & de mûrier, Lair forcoit plus abondamment 
aux vicaïc tciil^ cgigne s'ils eadènc en; les endroits. 
& les organes pnacipaux de la rel^adbn des Ar. 
brcs. 

Le Doreur GrciP obfèrve " Que les pores font 
lîlargcsdanslcsrigcsde quelques Plantes, comme " 
dans la plus belle elpece des joncs e'pais , dont on » 
fait les cannes , qu'un bon ceil peut les voir làns « 
l'aide des verres ^ mais qu'avec ce fccours le joncK' 
paroît comme tout perce avec de grofTes épingles ; » 
ùs trous rcllcmblcnc aflez aux porcs de la pcau^i 
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" dans l'cxcrcmicc des doigts , & de la paume de la» 

sy main. 

M Dans les feuilles de Pin , qui font auffi percées , 
91 les trous offrent un fort joli fpedaclc à 1 obferva- 
M.tcur, ils font tous cxademenc rangez par ordre & 
M de file, dans la longueur des feuilles. nGnw 
Jtut, Jts_ PUmts , p^ff I sj. 
. Il eft ionc crés-probablcquc l'air entre avec bettn- 
coup de liber»! dms les Plantes , non-fculemenc 
avec le fond principal de la nourriture par les raci- 
nes , mais auffi à travers la furtùce de leurs liges Se 
de leurs feuilles , fur-tout lanuit, lorfqu'elles paffent 
de l'c'tat de tranfpiration , à celui d'une forte iuccion. 

Je fixai de la m£mc manière au fommct du réci- 
pient d'une machine pneumatique , mais (ans le 
verre cylindnquey_}>, des jeunes rejetions de bouc 
ic mvçrfcz de. Vignes , de Pommiers , de Chèvre- 
feuilles ; mais il se fonic que peu ou point du touc 
d'air des branches ob des feuilles , exccpic' celui qui 
cft çonccnu dans les filions &-dans les petits porcs 
innombrables des feuilles qui -fent vifibles au my- 
crolcope. J'eflayai auifi lur nne Simple feuille de 
Vigne, foit en la trempant dans l'eau x, & plaçant 
la queue hors du récipient, foit en mettant la queue 
dans le verre d'eau x , & la feuille hors du récipient ; 
mais je n'eus point du coui , ou du moins <{ue crcs- 
jKu d'air par ce moyec.. 

J'obTervai- dans router ces Exp^enees ^ .qae l'air ' 
entre fbn lentement par l'^corce des jeunes bran^ 
cfaes & desicjctions , & qu'ilipalTë bien pbs libre.- 
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mène à travers la vieille écorce , & que fclon les di£ 
fcrenccs cfpcces d'Arbres , il les pdne'tre avec plus 
ou moins de liberté'. 

Je fis !a mÉme Expérience fur différentes racines 
d'Abrcs, l'air paflbic trés-libremenc dciiàxi& \oiC- 
■que le vailléau de verre yj était plein çl'cau , Se qu'il 
n'y en avoir point enx, fcau paflbit àrailbndeiroit 
onces en cinq minutes; & lof^iie.le bout du de0usii 
étoit couvert de maftîc , & qu'il n'y avoir point d'eau 
dzasyy^ il entroit par l'ccorcc en /" de l'air , quoi- 



iJ'ai trouvé en mettant delà terre, prife dans une 
iallée de jardin, fous le verre renvcrie ZK"-* plein 
'.d'eau ( fîg. 3f. ) , qu'il y a dans la terre de l'air dans 
«n étit d'ékâicitc,aulu-bicnquedans unétatdenon 
■^afticit^, qui peut par confequent fort bien entrer 
far les radim avec la nourriture : cette terre après 
avoir trempé pendant plufîeurs jours rendit un peu 
d'air e'iaftique , quoiqu'elle ne Rit pas à moitié dit 
foute-, Se dans l'Expctience LXVIII. nous trou- 
vons qu'un pouce cubique de terre rendit 4; pouces 
cubiques d'air par la diflilation , dont une Donne 
partie , ie £xe «ju'cilc ctoïc , devint élaftique par 
Vaâiondufêa. 

. Te fixaide la mime manière de jeunes radaes tcB- 
Jres & fibreufes , avec Ic petit bout tourné en haut 
'vena:,4E le vaifleaù^jrétanr plein d'cau: à melùrc 
■que je pwnpoiE , je vojàs de groiTes goûtes d'eau ft 
iuccederpcomptementjSC'tombcr dans la cuvette 
«&iln'yavolcpaiiuii«(ui.. 




cicé,quipaflbit à travers l'eau enx. 
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CHAPITREVl. 

Expériences ckymico-Jîatiijues , pour tâcher Je 
faire tanaïyfe de tair , & pour connoître au 
jujie la ^ande ({itantiti ttair/jui efi contenue 
dans les {ùbfiances animales , 'végétales & 
minérales, & juger de la grande Itperté avec 
■laquelle il reprend pin élafiieitt , lerfyue dans 
U diffolutian de ces fuh fiances il s'en troipvt 
fifari, ■ 

APre's avoir fait plu fîeurs Expériences [com- 
me on a vû dans le Chapitre précèdent ) pour 
prouver que l'air eft tire par les Végétaux , non 
îeulcmcnc vers les racines , mais airfli en pluficurs 
endroits du tronc 6c des branches ; & après avok 
-vû trca-ckitetneai monter cec air en grande aboor 
àance <kns )e tems des pleurs de .1» Vigne a»- 
■dcflïu de la fëvc dans les tniàiEc-oà ^e-^coii re- 
|âe, je me fends pomf à£ùre des Tccherchci plus 

Eiitioilieres lùr lanatntedcce fliiideC n^ceâàîrc à 
1 vie Se à l'accroilTemcni des Animaux & des Vé- 
gétauxi 

L'illuftreM. Boylea fait pluiîeurs Expériences fiir 
l'air, & eiitr'autres de'couverics il trouva, que les 
Végétaux en peuvent produire une bonne quantité j 
itmit desIUums» des Prunes , des Grolètllcs , des 
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-Cerifo , des Pois , & différentes autres fortes de 
grains & de fruits dans des récipients pleins & vui- 
dcs d'air , tons ces V^gétamcpraduifircnc une grande 
qaannt^ d'airpéndant pf ulîeurs fours. 
' Dans le dejlein de friirc des recherches un peu plus 
profondes fur cette matière , & afin de trouver au 
■juftc la quannté d'air que je pourrois tirer des diffé- 
rences fuDftances dans Icfquelles it ctoit loge & in. 
corporéjefis les Expériences Chymico-ftatiques qui 
fuivenc. 

Cette mctliode écoic aflcz naturelle, puirque tout 
le progrès que l'on a fait ici dans la connoiCance de 
la nature des Végétaux eft dû aux Expériences ftati- 
ques. D'ailleurs comme la nature dans toutes lès 
opérations agit conformément aux. loix du m^ba- 
nilme établi dans fa première infticucion , l'on doie 
raifonnablemcnt conclure , qac la voyc fa plus con- 
venable de làirc des recherches par des opérations 
chymiques fur la nature d'un iluidc trop délie pour 
être l'objet de notre vue, doit nous conduire d'abord 
à trouver quelque moyen pourconnoîcre les influen- 
ces de la méthode ordinaire d'analifer les régnes ani- 
maux, végétaiix&inïaeratixfurcemémeàuideice 
quej'ai&t en fixant, comme on va voir, des jauges 
Bdrollatiques à desretortes Se des matras. 

Pour connoîtrc la quaniiic d'air qui fort d'uncotps 
quelconque, par la diftilation ou par lafufion , je 
mis premièrement la matière que j'avois envie de di- 
ftiler dans une petite retorce r (fîg. jj. } à laquelle 
inuiluencafiua.Yail^Ddeyerretf M'unetxà. 



•gratide capacité «ai, a!vec- on croul &a' £câiâ : foti: 
Tcnc auUeu dcjcevaiflèaudcverrejeinerervois d'am 
grand .matras.ïu fond duquel je faî/bisuntrou, |>ar 
Je moyen d'un anneau de fer rouée -, le lue éioii 
terrcdom on Ailles ptppes, & de fleur de Ëuinc 
de fèves , bien mÊl^e avec du crin , je le couvris de 
plufeurs veifies, liane fur le tout: quatre petits bâ- 
tons qui fervoient d'aceiles, pour renforcer la join- 
ture. Parle trou pratiqué au fond dumairas, je fai- 
ibis pafler la jambe d'un lyphon renvetfé^ dont \'tx- 
XTémixé aboutiflbit en z- chofi» fcam unii pr^ 
garées , je foulevots la retorte , & je plongcoU le 
mairas julqu'à fon fommec 4 dans ua grand vaillëau 
plein d'eau ; comme l'eau enuroic avec &rce par le 
fond du macus., l'air en étott chaïlc , êc fettoit par 
le^phon; enfui te lorfque le matras^coic plein d'eau 
julqu'à oà aboucillôic l'eKire'mtté de Ja jambe Av. 
iyphon , je bonchois avec mon doigt l'oiîfice de U 
jambe exuSrieurc du typhon , Se dans le mime terne 
je «irois boa du num l'autre jambe du ^^phoof 
flintî l'eao demeuroit dnu le matras julqul. ^ , fini 
|)ouvoir delcendre : je plaçai caliiiie (bus le mactas > 
Zoûjourspendaitiqu'ilÀaiidans l'eau, le vaiircaux:tî 
Apres quoi j oiai de dedans l'eau le vaifTcau jravcc 
iemacras qu'il contenojt, & je liai en 7 un £1 ciré 
«our mariner la bauteur de l'eau-, enfin ji'approdiaî 
la reconedb &u pard^rés, & pKBaoi bien ganie 
;deii«Bîr-tââ}oaaic vatras inca^icoavjendelaclia- 
ieurduiëo. 

^'aJwHèQev i'efB 4aii>> le mBtrv montant m 
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quelle raifon l'air , & la matière qui eioit en diftila- 
rion , fc dilatoient dans la retorcc ; lorfque le fond 
de la retorte commençoic à être bien roug&, . l'cx- 
. |KintIon de l'air feul , prife fur lé çicd moyea, ^toic- 
a crcspeu près égale à la capacité des récentes ; de' 
force que l'air occupotc alors un efpace double: lori^ 
que la recorce écoic expof^e à un feu clair , Se pref 
que prête à fe fondre , l'air occupoir un efpace tri-- 
plc , & quelquefois davantage; & c'cil pour cette 
raitbn que les plus petites retortes font les meilleures ■ 
pour feire ces Expériences, 

L'cxpanilon des matières en diftilaitons ecoit tan- 
tôt de lôrr peu , & camât de beaucoup de fois plus- 
grande qae.<iel^ de l'air dans la retorte , fiùvaoE les'' 
oi&rentes -natures de ces&bftances. 

Quand la matière que contenoit la retorre cioic 
{uffifammcnr diftilcc , Von éloignoit graduellement 
du feu la retorte , le matras, &c. lorfqu'elle e'toic" 
un peu refroidie , on îes portoit dans une autre' 
chambre où il n'y avoir poinr de feu , & le jour fui- 
vant , quelquefois mf riie trois ou qoatre jours après,', 
lârfque tout écoit emieremcm froid , je marquois lé; 
point^ , où l'eau fe trouvoit alors dans le mairas : li < 
rean^toitàti-delTousde;;, l'eipacc vuide entre y&^' 
momrbîc combien l'aâion du feu dans la diftilacton- 
avoit produit d'air , ou plutôt combien elle en avoic 
^ii cnanger de l'état fixe à i'étac cîaftique -, mais 
fi l'eau jv le trouvoic au-deflus de ^ , l'elpace entre z 
42)> qui ecoit rempli d'eau, momroit la quantice d'air' 
^m-ftVmc^t^ ablbri)^- dans ropératioa;.ou'p!âtât:: 
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qui avoît changif de Icrat <!lafiiquc à l'éiat fixe, par 
la forte attraâjon des autres parciculcs, que pour 
cela j'appelle abrorbanres. 

Lorlque je voulois meHirer Ja quancice de cec air 
nouvellement produit , je dclutois le matras & la 
retorce, jebouchois avec du liège l'oriiîce^dunu. 
Ras i je le renverfois entîiite , & par le trou du &ad 
jever&isde l'eau dedans julqu'cn;;. J'avois pris dans 
un autre vaifTcau ( que j'avois pefc , & qui conrenoic 
une ccrraînc quaniice' d'eau ) l'eau qu'il mc&Iloic 
pour remplir le matras jufqu a_j' i ainfi la ^uamitfi 
d'eau qui manquoir au poids du vaifTeau ,que je re- 
pofois enfuitc , e'coii égale au volume de l'air nou- 
vellemcnc produit. Je meiiirai la quantité d'air 6c 
celle des matières donc il lorcoic pat une meTure 
commune de pouces cubiques j>tite de la graviof 
Ip&iÇque des i]i&reQtes4ubftaiices,a6n 4e vokjilus. 
aifénient les raporç^ de i% qu^pc^ d'air -, ^ dc C<Hc ' 
de ces macieiss. 

Voici maintenant les moyens donr je me lèrvîs 
pour mciùrer la quantité' d'air produit , ou abrorbé 
par la fermentation caufccpar Ips difTerens mcbngcs 
des fùbtlaoces d^ides Se Jolidcs, ils me -joirenc en 
état de |>ieo juger des effets furprenfms de k fermeo- 
t^iion^ur l'air. 

Je mis dans le matras i ( fig. )4. ) les matières,* 
puis je couvris le long cou du mat/as, d'un verre 
cylindrique dj, je les inclinai tous deux prefque 
horiloncâlement dans un grand vai^Teau plein .d'eau ; 
«;i fppc qu'ellç gouyoiî j;oBlcr danj Iç votç « ji 
lorfijucUe 
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lorfqu'ollc fut prcfque au-deffus du cou du matras , 
jxnfQtiçai le fond é avec la partie inférieure jy du 
vcirecjrltBdiique dans l'eau, élevant en mâmc tcmi ' 
l^extréminE «aa-deflus de l'eau ; & enfuice , avant de 
les rirer hors de l'eau, je mis la partie hj du matras 
& du verre dans un vaifTeau de terre x x plein d'eau , 
■& ayant tire le tout hors du grand vaiflcau d'eau , 
je marquai la lîir&ce z de l'eau dans le verre d y. 

LorK^ue les matières dans le matras produi- 
fôient de l'air en fermentant , l'eau baifloit de z 
à _y , & l'efpace vuidc :ç y c'toit e'gal au volume 
d'air produit ; mais fi les matières en fermen- 
tant aijforboienc ou fîxoient les particules aâives 
de l'air, l'eau raoncoit de î en m, & l'efpace n qui- 
éioit rempli d'eau , <ftoit e'gal au volume d'air qui 
^toitabforbc par les matières ou. par les fumc'es qui 
s'en etevoient : lorfque la quantité d'air produit ou 
abforbe ccoit fore grande , je me fervois d'un gros 
balon , au lieu du verre d y i mais lorfque cetcc 
quantité ^(oit fort petite , alors , au lieu du ma-' 
ms & du verre cylindrique «y, je me lèrvois 
d'iine phiolc & d'un verre à oicrre par delfus , ayant 
foin d'empêcherl'eaUidanstouscEscas, de tomber 
fur les matières-, ce qu'il mVtoit aife' de prévenir en 
tirant l'eau fous le verte renvcrfé dy, à telle hauteur 
<ju'il me plaifoit , par le moyen d'un fyphon. 

Je melurois les volumes qac contenotent les eip»^ 
ces xy & 1 en verfàntcommcdansl'Eicpértence 
précédente , dans le verre ay^ ane certaine quantité 
d'eau» & Ëdfaactme tare pour te volume dacou du 
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Lortque p vouloû' eoDOoitre ta ^tiaïuîuf d'air 
abforbc oi) produir pac une cbandclle allumce par' 
du foulplire on du nicrc brûlint , ou bien par ta rcfc- 

fiiration d'un animal' vivant , je plaçois d'abord dans, 
e vaiffeau plein d"cauxx(fig. jj.) une cfpcce de 
petit guéridon oupicdcftal, c^ui s'elevoit un peu plus- 
haut que z- Sur ce piédeftal je metcois la cnan- 
del!& ou l'animal vivant , Se enHiice je couvrais le 
tout d'un grand verre rcnverfê a*», qui^oir 
fufpendu par une cordcj de forte cjuc fen otifiqcr» 
^toit à ; ou 4 pouces fous l'eau; je lirois enfuite, 
avec un fyplionj l'air hors du vaiflcau deverreçiça d, 
jufqu'àceque l'eau monrât en ^çiç. Quand je n'ofois 
luccer avec ma bouche par le fyphonj comme lorf- 
qu'il y avoic des matières nuiilbles ,, telles que le 
ioulphrc brûlant, l'eau force , ffcc. fous le verre, je 
me lervots pour tirer l'air, d'un grand foufflet , dont 
je fixoia au fyphon le tuiau après en avoir exaâe- 
ment bouché les oùies ou toupapes ; car en ouvrant 
- le fàuffiei , il tiroir par !c fyphon l'air hors du verre 
& après que/avois atnlî drc cet air , j'ênois- 
tout de fuite l'autre jambe du [ypkoa de deflbus le 
■verre, & je marquots k baureura; s;<ie l'eiui; 

Lorfqucles matières, qm^coient fiit lc pi^deftaf 
produifoienc de l'air, l'eau baiâôicd« ^ ? vers 44,, 
& cet efpacc i^K"'* ^^o" égal au voliime de l'air pro- 
duit ; mais lorfqucces matières déttuifoicnc une par- 
tie de l'élafticité del'air, alors l'eau montoirde a 4 
thawcur ilatyicUe damcccasjotavois hkiatritcp 
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for lafuccion) vers j-,^, & Veff3.ceadzz étoîc^gal 
au volume d'air , dont I elallicicé étoic détruite. 

J'ai , par le moyen d'un verre 'a^de^^, quel<juc- 
£(M enàamnW dci matières fur le pie'deiVal , telle <^uc 
^ phofphore , & le papier gris , trempé d'abord daot 
«ne force fblutîon de nitre dans leau , & eafuite 
iifehe. 

Quelquefois j'allutïiois la chaudelle ou de longues 
mèches de foltlpfare , avant de les couvrir du yerre 
4it :ZK '• '^^"^ ce je tirois en un inllanc par le 
moyen du Typhon , l'eau jufqu'à « a ; elle bailToic 
<l'abord un peu par l'expanflon de l'air échauffe' ; 
mais clic montoit un inftant après , quoique la flam- 
fne continuât d'échauffer & de raréher l'air pendant 
Aeat. «u trois mûiutes, que la chandelle demeuroic 
«damait ; aiifiK-tât «^'elIe-G'^igaoU , jemarfjuofe 
la iisatear^ l'eau ^ centitiuoit pendant vinR 
ou cteHC£ haàicet de s'âevet beaucoup ad deflùs de 

Quelquefois , lorfque je voulois verfer fur les ma- 
tières , de l'eau forte ou quelqu'aurre fubfVance qui 
pouvoir caufer une fermentation violente , je met- 
lois l'eau forte dans une phioie au fommet du vaiC 
feau de verre :ç 4 <i; en forte que par le moyen 
d'un cordon , dont le bouc pendoit dans le vaiflcan 
MK, je pouvois incliner kpntole'&veriërr«au force 
fut' ks mbôoKt contcnoef dafiï le voifTeau place Sas 
lepiédtftall. . 

Te vàis'ïAftiiteenantrappiinetlei^rulmdiaiirà- 
«tûttd AâttltA^ d'fxpétieoett <{àe j'ai iàites p«t le 
Tij 
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moyen de ces mil rumens i j'ai voulu les décrire 
paravanc , pour éviter la répétition trop frcquente- 
que j'auroisété oWige i'en faire. 

Il convient y dans les recherches Phyfiques , d'» 
nalifcr d'abord le fujcc fur la nature , & les proprie»- 
tez duquel nous avons inccncion d'en faire ; de t'ana^ 
lifcr, dis-je, par une fuite nombrêufe Se régulière 
d'Expériences, & de nous en rcprcfeiiter fous un 
■feul point de vue tous les réfultats pour tirer de-là 
les lumières que peut Beus fournir leur commua 
accord,.& la force r^mie de leur évidéncé. La fuite 
4e cis Expériences montrera combien cene métbodc- 
eH raifonnable. 

L'illuftrc Chevalier Nevton (queftion ji. de foa 
Optique ) obferve « Qu'il fort par la fcrmentatioa 
"& par la. chaleur du véritable air de ces corps, dont 
3) les parties font joiutcs par une force aaradion, fit 
j) que lés Chymiftes appellent fixes , qui par cette 
»raifon ne fc fcparcnt. &nelccatcâcn[ pas iansfcr- 
n meniation; 

j) Les pardculéS' qui's'éloignent lès unes des auirCi 
jtavec la plus grande force repulfîve , étant celles 
3j que l'on réunit- le plus difficilement , & qui ce- 
31 pendant adhérent le plus fortement dans Icconraih 
jj Et ^uefîioa irtniicme , il dit que les corps dcnfes fe 
33 raréfient par la fermentation en plufieurs efpeccs 
3) d'air , & que cet air par la. fermentation , & qucl- 
33 fois fans elle , fe convertit en corps dcnfe. Les 
Expériences fuivantcs- vont an démontrer la vérité. 
Afin d'ètrsL bien- afluré que Taii nouvcUcmcnc: 
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produit dans la diftilation des matières ne venoit ni 
de l'air beaucaup e'cliauifê dans lès letortes,. ni dela 
£ibftaace même de ces retoites ^chauffêss ,, je.& 
jrougîr au iei une «torce yuïde de vcen , & une 
retone de fer &ke avec le -canon d'un moufcjuec r 
quand elles furent refroïi^es , je crouvai que l'air 
ji'occupoic pas plus d'dpace qu'suparavanc , aioÇ 
j etois (uF qu'il. n'étoiç point forti d'aîc, ni de la C\io- 
ftance des recortcs, ni de celle de l'air échauffe. 

Les fubftancesanimales, comme le fangj.lagrailTc 
Si même les parties les plus foiides des animaux 
produifîtoit pat la. diftiladonune quantité confîdc. 
^ble d'aile 

E » p H k r B »- c B' XtiX. 

~ V» pouce- cubique de iàng de Cocbon diltile 
julqu'auz (cories ii^cbes ^iproduilït; jj pouces cubi:^ 
ques d'air qui en Cinît lorlque les vapeurs Blanches- 
commencèrent a moluer ; ce que Ton vit clairement' 
.nw ]e^ftp4 ^i^^^'^^ ^ aSîç/ts-iami 

fcrÀàpient.4;çjr"(ijig.jj.);' . '.j ■ 

E x F B R t E N C s' i^- 

, : 'M o i'N'S-d'ûn '|Uuce,cDbîqKé âfc' iuif âbloKimentc 
l^ili^p^l^pdiiilît 18 pouçes cumques ^d'ali^;; , 

E x' Vb itiB WCE ' E'i:- . 

Bïvx- cens q^aranK-uu gjaÛB v «"t l^ moitié 
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d'un pouce cubk^ue de h pointe des cornes à'oh 
Oain , diUîlez dans une retortc de fèr , foitc d'un 
canon demouffjuet, que j'écluufFaijufqu'àfeublaiW 
dans la forge d'un Serrurier, produifircm 117 poucM 
cabiques (Tatr; c'eft-à-dirc , 1)4 fois leur Vdhimeî 
m airiOc commença de fonir, tjue loHque les va- 
^df s Muicbfeï s'^eteat ; mais auSH il UMtit -aIor 
ta ^âde abondance , enfoite en afTetE bonne 
quantité , lorlqucvint l'huile fœtidc jde lacbauxqoi 
reftoii, les y ccoienc noirs , S: l'autre tiers couleur 
de cendre ; elle pefoit en tout nS gtains : en forte 
que la matière de la corne n'avoit pas ccc la moitié 
détruite , ainfi il dcvoit demeurer beaucoup de foul- 
ée. Le poids de l'ca)! étant à celui de l'air, comme 
88j font à. I (comme M.,HaTklbec l'a trouvé par 
une ExpïrififiCe eitade ) , un poute cubique d'air 
fiTc jâ'aa. grain ; aiHlï le poids de l'air contcno, 
dansïi Corne droit de jj grains, c'eft-à-dire, environ 
une Tcpciéme partie de toute la corflc^^ . 

Nous pouvons obferver ici , coitlKM 'àansîes ïît- 
pcricnces préccdentes & dans phifîeutS des ibrrUites, 

S: les particules du nouvel air le dptacherent da 
g fie de la Ëorne, lorfqiie 'Us Vapeurs blanches qui 
font Iç(èl volacilj.s'élevcrent-, mais ce fel volatil qui 
monte dans l'air" avec ubè It jj^àntte aili^ritc, Ibia 
de produirédu viïritable'àif i^ftit^ue , eti:abfoï!tt 
au contraire , comjnp je l'^i ttojiv^ dans ÏEs[pér 
ricnpc fuivànrc. 



DES VlQErrArX/.CtfjJ. VI. 



E X F s X 1 ( » c a LU. 

Uke dtagmedcfélTolacil, defel ammonkc, {ê 
dilaca en |xen île lemsà^^ cbaleui âoncci Jiiais quoi- 

3ue l'expanfion dans le récipient fur doublede celle' 
e J'air échauffé lêul , cepentUat il 06 £omt poine 
d'air ; mais au contraire il y en eut. z pouces '-eut»' 
<[ues d'abfdrbei:. ' - ' ■ - ' ' 

.ExrBRiEHCi Zj nu 

, Uk dcniJ panox cubi(]ne de ^aà&xm S,ia«Sia% 
d'Huîcrc, ou 1.64 graim diflitcz dânsJx rcrprtp de 
fer, produifîreat ponces cubiques ou 46 graïns- 
d'ùr, cc(]uieftuapeu plas d'C 7gutk;dup«)id^diep 
«aillos. • . T ■ 

' Dbvi gmoii dcpht^bere-fê&ndB'eacaifift^eâtf 
i t^qoc tSAiMe 4» n» s ils s'm&tMutwqc &F 

Mim^Iirénc la rerdrEe de ▼spicura bïtHicIies,'& ils'iA^ 
fbrberent j pouces cubiques d'air. Une paPeiDè- 
^andcé de pholphore cnâaH)mée d^ns le grand ré- 
cipient ( fie. ;f . s'étendit dans un effiitce égal à 6& 
pouces cubiques , & abforba tS pouces cubique» 
d'air : jc pcfai j grains de phofphorc àuffi-côt après- 
k déflagration ils n'avoient pas perdu un demi- 
grain ^ mais, deux grains de phorpbore que je perav 
«Ijtd^csheurcï a^^-qa-itstiUF«nc-âi£-eafla^^iiée^ 
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£omme 3s «voient coulez par deî&iUance , & qu'ils 
avoient par cotitcc][ueac abforlié l'humiditc de raîr» 
avaieoc augmentez d'un grain. 

E'XPBRIBVCS' LY. 

Des fùliftitacet VégétJtles. 

17 H demi pouce cubique ou 1)5 grains de caat 
âc Chêne fraîchemenc coupd d'un arbre vigoureux 
& croifTanr , produific it! f ouccs cubiques d'air ; 
,c'cft-à. dire, une quantité égale à 116 fois le volume 
da morceau de Cnfne ; fon poids qui e'coit de plus 
de )o grains , etoic comme l'on voit à peu près le 
quart du poids des ijj grains duCbéne. Une pareille 
quantité de petits coupewx déliez du même mor~ 
£cau de ChËnc fcchez doucement ^ à quelque tJi^ 
iflance du fou psïndasc vtpgt-qoïCciE beiuvs, pet^; 
;en iëchuit pendant ce tems , 44 grains d'humidité, 
«e qùecant déduit t)fgr;ùtis, il enrefte 91 pour 
les partttt lôlides de C^nc ; Çt. alors les jo «jûns 
d'air font (in du poids dçs pàfrtîet Kolid^ du 
Çhêne, 

Onze jours apr^ que cet ail eût écc ptoduït, je 
dedans Moinjcaji en vie , il mourut Âir Le 
champ^ 

jEKPBRlENCE LVI. 

Da. î88 grains debled de Turquie, qui avoir crû 
jjâflï roon i?rdw , TOÏÎ qiy n'i^ow pap ypnu i une 
piatyrité 



maruricc parfaite , il en forrîc 170 pouces d'air ou 
77 grains ; c'eft-à-dire — du poids total du Bled. 

ExrxaisHCE LVII. 

D'un poocc cubique ou de 398 grains de Pois, 
■ il ùxùt {96 pouces cubiques d'air ouii] grains, c'ell. 
à-dirc , quelque chofe de plus du tiers de la pe&n- 
teur des Pois. 

Neuf jours après la produflion de cet air , je tirai 
hors de l'eau l'orifice renverfc du récipient ; je laiflai 
couler l'eau , & je mis cnfuitc unechandelle allumée 
dans cet air fous le récipient ; l'air s'enâamma dans- 
l'iuilant} je trempai couc de&ite l'orifice dur^ci. 
pieot dans l'eau , pour éteindre la flamme : en re-. 
mettant la chandelle dans l'air il Ic rallumoït , ce 
<^ue je fis huit ou dix fois , juiqu'à ce qu'il cçflat de 
senflammer, c'eft-à-dire, jufquace que l'elpritful* 
phureux fût confomraé. 

La même chofe arrivai l'air des écailles d'Huîtres 
difîilces , à celui de l'Ambre , & à celui des Pois , & 
de la Cire nouvellemeni: diflilée. Et ce fut encore la 
même chofe dans une pareille quantité d'aucce air 
de Paii y que je lavai au moins onze fois en le ver- 
JÊmc (bus l'eau hors du vaillèau qui le contenoit , 
dan» un oatie vuflcau renverfê , plein d'eau. 

EXPBK^BHCS LVIII,^ 

I L forcît d'une once ou de 4J7 grains de graine de 
V 
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Moutarde 170 ponces cubiques d'^r , ou 77 grains , 

ce qui eft un peu plus de -j partie d'une once. Il jr 
avoitfânsdoucc beaucoup plus d'airdans cette graine^ 
mais il monta dans un état non élaftîque avec l'huile, 
& lâns en être dégagé : clic éioit en telle quantité 
an-dedans de ma retorte , aa. plâtâc de taon canon 
de fer j qu'en le fàilàni rongir tout CDiicr , aSa de 
brûlet cette huile , la flamme ^brtotc au dehors pac 
l'orifîcc du canon. L'huile s'atiachort auflî au-dcdans 
du canon dans la diftilation de piafîears autres fub- 
ftances animales , minérales & végétales ; ainfi l'air 
claftique que je mcliirois dans le récipient, n'écoic 
pas tout l'air contenu dans ces fiibllanccs dttHlécs ; 
il en redoit une patrie dans l'huile ( car l'huile con- 
ticm de l'air non élallique] -, & une autre partie de 
cet air nonveltemeni produit , étoii abËirbé par les 
haaéei iiilpluitculcs dons le r^piem. 

EXPSB.IBKGB LIX. 

Uw demi pouce cubique ou ijj grains d'Ambre 
proifaifîrent ijj pouces cubiques d'air ou j8 grains^ 
jçavoir^ du poids total. 

EX1-BII.IEKCE LX. 

I>s 141 grains de Tabac (ce, il s'éleva 153 ponces 
cubiques d'air , ce qui eft un pe^ moins da -j de tout 
le poids du tabac vcepcndam il nétoit p«s tout brûlé; 
car one panie St- ctonya Iwrs de l'attdBte dn feu. ' 
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£x?EK.IBHCS LXI. 

Lb Cunpfarc eft une lîibftancc fàlphurculc, trcV 
volatilc, (uSlim^ de U i^ne d'un Arbre des Indes 
Orientales 1 une dragmcfc fondit en liqueur claireà 
quelque dillance du feu, S:fe fublima en forme de 
CriJlaux blancs ; un peu au-delTus de la liqueur , il 
ne le dilata que fort peu, & ne produire ni n'ablàrba 
d'air. M. Bo}iU trouva k ménifr chotè eu le brûUnt 
dans le voide , wol, j, fég, {es. 

ExpBB.t-SHCB LXII. 

D * 0 H ponce cubique on enviion d'huile d'Afiïs ; 
il fortit !.£ pouces- cubiques d'air , & d'une parciUo 
quantité d'huile d'Olive, gs pouces cubiques d'air. 
Voici , je crois , la raifon de cette difFe^cncc ; je 
m'apperçus que l'huile d'Anis vcnoit trop aifcment 
dans le récipient; ainfi dans la diftilation de l'huile 
d'Olive , j'élevai le cou de la. retortc un pied [4us 
haut: par ce moyen l'huile ne pouvoit pas monicr 
aifcment , mais miiac retombait dans le fond de la. 
retorte, ce qui en fèparoitUDe plus grande quantité 
d'air : maigre' cette pre'cauiion , il ne laifToit pas que 
de pafTer d^s le récipient une alTez bonne quantité 
d'huile, qui contenoit fans doute une grande quan- 
tité d'air non élallique. En comparam ceci avec 
l'Expérience LV 1 1 1. ifous voyons qu'il fe fépue une 
plus glande «[uuuité d'air de l'iuiile , Itttfqo'cUc <f|:. 
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encore dans la graine de moutarde , qu'il ne s'en 
fëpare d'une huile qui a ccc tirée par le lêcours de 
la Ckymie , comme l'huile d'Anîs , ou nmplcmcnt 
-pai espreâîon , comine l'huile d'Olivc. 

ExPERILNCE LXIII." 

D'oN pouce cubique ou de jjg grains de Miel 
mÉlc avec de la chaux d'os , il fortit 144 pouces eu- 
biques d'air ou 41 grains ; c'eft-à-dire , un peu. plus 
d'une neuvième partie du poids total. 

Expérience LXI'V, 

Un pouce cubique ou t4j grains de Cire jaune 

Eroduifîrcnt 54 pouces cubiques ou ly grains d'air , 
i icizi^me partie du poids total. 

EXPEILIBNCK LX'V, 

D'uK pouce cu^qpe ou de jy} grains de Sucre 
te pins groAier ^ qui eft .le £èl cifentia^des Cannes de 
Sucre , ti s'âeva it6 pouces cnbù^es ou grains 
i'air , un pea phu de ^ partie du pcâds rotai 

EXFERIESCE LXVI, 

J E trouvai fort peu d'air dans 54 pouces d'Eau-de- 
Tie , mais dans une pareille quantité d'Eau de puits , 
j'en nouvaiun pouce cubique. Ce 6u la.RiËnucholë 
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dans une petite quantité d'eau chaude de puits de 
Briftol S£ de Holc. Dans l'eau de Piermonc , ^rès de 
Spa, il fc trouva environ deux fob autant d air qua 
dans-I'ean de plujte , ou dans l'eau commune. Cec 
air contribue à la vivacité de cette eau & de pluHeurs 
autres Eaux minérales. Je trouvai ces différences 
quantitcz d'air dans ces eaux , en rcnverfant les cols 
des bouteilles qui en ^toient pleines dans de petites 
cuvettes de verre qui en étoienc pleines aullî, Se en 
mettant le tout Tur un fourneau oii ils avoienc une 
chaleur égale , l'air le fêpara flc monta au-delTus Jans 
les bouteilles 

EXPXR.IEHCB LXVII. 

Des Subjlances Minérales. 

Un demi pouce cubique ou ijSprains de Charbon 
de Nevcaftle * fournit dans k diftilation iKo pouces 
cubiques d'air qui en fortït fort vire , fur-tout iorf 
que les vapeurs jaunâtres s'cleverent , le poids de po 
iSo. pouces elt de ji grains , environ le -jdu poîni I 
total. 

ExfEKISNCB LXVIII.' 

U N pouce cubique de Terre-vierge , & fraîche- 
ment enlevée d'une commune , bien brûlée dans la- 
diftilation , produiiïc 4} pouces cubiques d'air. La 
ciaye me donna de l'air de la même fagon. 
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• EXPBSIBHCB LXIX. 

D'os qoÊtt de pouce cubique d'Antimoine , il 
{otàz ti (ois ce volume d'air j je le diftilai dans une 
retone de verre , parce qu'il & £eroa chargé du fer. 

EXPBRIIKCS' LXX. 

Je pris une MarcalStcc vicrioliquc, dure , d'une 
couleur grife , obfcure , que l'on avoir eue à y pieds 
fous terre , en fouillant pour trouver des fourccs 
fiir Ia Commune de Walcon ; ce minerai abonde, 
non feulement en Soulfre qui en fut cite en bonne 
quantité, mais auHI en Faniculcs falines qui for. 
toient vifibleqient à fa llu&ce. Un pouce cubique 
de ce minerai fournit dans la. diftilation 8j pouces 
cubiques d'air. 

ExPbjliikcb LXXI. 

• U H demi ^KHice cubique de Sel marin bien d^ 
crépité, m£le avec une fois autant de Chaux d'os, 
produifitti 4 pouces cubiques d'air : jeluiavois donne 
une lî grande chaleur, qu'après la diftilation , les 
icortes ne coulèrent pas par défaillance. Pour net- 
toyer le canon , je faifois forcir ces (cories ou d'au- 
tres pareilles couchant le canon fur une enclume , 
fie frappant d^us lout le long par debon avec ua 
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EXPEKIBHCE LXXII. 

Um demi pouce cubique ou m grains de Nicrc 
mêlez avec de la Chaux d'os , donnercnc 90 pouces 
cubiques d'air, c'cl&à.dire , iSo fois leur volume ^ 
aînfl le poids de l'air dans une quandic quelconque 
de nitre , eft environ -j- parttc; 

Le Vicriol diltilé de là raCme manière pràdtùCt 
au{£ de l'air. 

EX7SB.IEHCB LXXIII. 

D* u N pouce cubique on de 443 grains de Tartre 
de Vin du R.hin , il fortic fore vite JO4 pouces cubi- 
ques d'air ; ainf! le poids de l'air dans ce Tartre etoit 
de 1 44 grains , c'eft-à-dirc -j du poids total. Les fco: 
ries qui reftoient en fort petite quaniité, coulèrent 
par défaillance : preuve qui! y demeuroit encore, do 
Sel de Tartre , & par conf^quenc de l'air ; car 

ExPBRiHNCE LXXIV. 

V s demi pouce cubique ou {04 grains de Sel de 
Tarcrc, feit avec du Tarire & du Nitre , mÉlé avec 
une fbte amant de Chaux d'os, donnercnc dans la 
diflilation iit. pouces cubiques ou it4&n leur to- 
luiQed'ait; cequifaifoir grains., environ ^partie" 
du Sel de Tartre. Il l^uc nn plus grand degr^ de 
chaleur pour réparer l'air du Sel de Tamre , que pour 
le fôparer du Nitre. * 

De-^ nous voyons que Jet^naoùtez d'aic dam- 
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des volumes t'gaux de Sel de Tartre & de Nitrc , 
fom comme 114 à 180 : mais poids pour poids , le 
Nicre contient un peu plus d!airque ce Sel de Tarcre- 
çi fut avea du Nître ; 6c le Sel de Tarcrc fait fans 
hUtre, coniicnc probablement un peu plus d'air que 
l'autre; parce que l'on trouve , que dans la poudre 
fulminante , il fait une plus grande explofîon que le 
Sel de Tanre ^ii avec du Niire. Mais en fupparant, 
comme on le trouve par cette Expérience , que le 
Sel de Tatcrc , félon là pefanrcur fpecitîque con- 
tienne -j- plus d'air que le Nitre, cet cJtccs n'cft pas 
à beaucoup ptèsfuiHTam, pour qu'on puiTc Icrcgar- 
dcr comme la caulë. de U grande mflèrence ae la 
&rçe des exploitons da Sel de Tartre & du Nitrv ; 
ainiî nous devons l'aiiribuer principalement à la na- 
ture plus fixe du Sel de Tartre , a qui par confé- 
quent il faut un plus grand degré de feu qu'au Nicre 
pour en ftparer l'air , Se ladcgager de ces particules 
qui font fi fortement unies : ainfi l'air du Sel de Tar. 
tre doit néccQairement acquérir par cette re'llilance 
une plus grande force élalttque , & par conlequent 
faire une plus violente exploîlïon que celle du NÏire. 
C'cft par la même raifon que l'Or riilminanc fait une 
cnplofion plus violence , que la Poudre fulminante. 

Les fcorics , après cette ope'ration , ne coulèrent 
pas par défaillance : preuve que tout le Sel de Tartre 
aifoit cte diftilé. 

La petite quantité d'air qui fort par la dïfUIa- 
tion de ce corps crés-fixc le SSl marin dans l'Ex- 
^'rimce LXXL ejL camparaîfon de ce qui fort 
à9 
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du Nitre 6c da Sel de Tartre, nous moncre h rai- 
■fon pourquoi le Sel marin n'a pas une force d'explo- 
£on, comme celle des autres lorfqu'ils font enSam- 
mcz; &en même lems nous pouvons obferver que 
l'air renfermé dans le Nitre & dans le Sel de Tartre, 
contribue plus que tout le relie à leur forceexpiofive ; 
car le Sel marin contient un efprit acide , auffi-bien 
que îc Nicre ; mais comme il ne contient pas en 
mÉmc tems aflez d'air , il ne peut être propre pour 
l'cxplollon , quand même on le mêleroit ( comme 
le Nitre dans la compoUtion de la Poudre à Canon) 
avec le foulfrc & le cbarbon. 

M. Bojrle a trouve que leau fonc vcrfôc fur une 
forte folution de Sel de Tartre , |nc tombe en -beaux 
Criftaux de Salpêtre , qu'après aMoit été Jong-tems 
extoféc à lair libre ; d'où il foupçonne que l'air con- 
triDue à cette produâion artificielle de Salpêtre, 
" Quelque chofc , dic-il , que l'air ait à faire dans 
« cette Expc'rience , nous avons reconnu qu'il (c fai- 
jifoitdc teis.cliangemens dans quelques concrétions 
j) falines , principalement par l'aide de l'air libre, 
11 comme bien peu de gens l'imagineroient. » fo/. /. 
fag. 3ot.&-'vol,3,pag,so, EilesCnymiftesoblèrvenc 
que loiJqu'on. veut laiilcr ctiflalilcr les fels cflèntids' 
desy^gecaux, il eftnécelËiie d'enlever la pellicule 
qui couvie la liqueur, pour que les fels puiuent for- 
mer de beaux Criftaux. 

La grande quantité d'air que nous avons trouvé- 
dans les Tels , nous montre combien il fcri à leur for- 
jnaiion&àleturcriftaiifitioii, fur-tout combien il elt 
X 
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neceflîure pour faire le Salpêtre dans le mélange Ja 
du Sel de Tartre & de rcfprit dcNicrc i car par l' Expé- 
rience LXXII. & LXXIII. ils élevc une grande 
quantité d'air en fatfanc !e Sel de Tartre , foit qu'on 
lefaffeduNitre &dn Tartre, ou du Tartre rout feu! : 
il ell donc néccfTairc , pour former du Nicre par le 
mélange du Set de Tartre & de l'efprii: de Nitre qu'il 
s'y incorpore en rtiËme tcms une plus grande quan- 
tité d air que celle qui cft contenue , & dans Ic Sel 
de Tartre & dans rcfprit de Nitre. 

Expérience LXXV. 

, XT H demi ponce cubique on environ d'Eau forte 
botiillona, 8cficiincei:panfîonccmltdérabIc danslx 
difttlatio'n, qui s'acheva en très-peu detcms rcnre- 
froîdifTani rcxpanHon diminua fort vite, & il y eue 
un pea d'air d'abforbé; ainfîil eft évident quel'aii 
produit par le Nicre dans la diflilation ne vient pas 
des parties (piricueufes & volatiles du Nitre. 

D'où il efl: probable auffi , qu'il y a de l'air dans 
les efpriis acides , mais qu'ils l'abforbent & le Hxent 
dans la diftitation : ce qui peut le confirmer encore 

Rr le grand nombre des bulles d'air' qui lorcent de 
au regale dans la dtflolution de l'Or-, car l'Or ne 
. perdant rien de (on poids dans cette diflblucion , l'air 
ne peut fortir des parties métailiques de l'Or ; idnfi 
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ExPHRIEKCfi LXXVI. 

U N pouce cubique de Soulfre commun , diftilc 
dans une reiorce de-verre, fe dilata fôrt peu , quoi, 
qu'expofe à un très-grand feu , & quoiqu'il padàc 
rout dans le récipient fans s'enflammer. It atugrba 
de l'air, mais le Soulfre enflamme dans l'Expériencq 
C 1 1 1. en abforba beaucoup plus. 

Une bonne partie de l'air qui fbnoii ainfî de plu- 
fîeurs corps par la force du feu , tendoit à perdre 
fon ^lafticitd par degrés , quand on le gardoit pen- 
dant plufïeurs jours, dont la raifonctoit, comme il 
paroîcra plus clairement par la fuite , que les fumeés 
acides fulphurenfès qui mentoient avec cet air cQ 
abibrboicac &fixoimtlcs panicules élaftiqaes. 

EXPEKISNCB LXXVI I. 

Pour tâcher de remédier à cet inconvénient, je 
fis ufage de la méthode fuivance de difliler ; ellp eft 
mËme beaucoup plus commode que celle où l'on Ce 
fsrt de rctoncs de vcire , qu'ii eâ.- aflcz difficile de 
bicnlucer en d ( fîg. j;. } . ' 

Je mettois d'abord les matières à diltiler dans U 
retorterr ( fîg. }8.) faite du canon d'un moufquet; 
au bout de la retorce je fixois un fyphon de plomo , Bc 
ayant plongé le Typhon dans le vailTcau plein d'eau 
^x, jeplaçoisfiirl'oufice du fyphon le récipient rea- 
vcâ£4^.quii(oicplf^d'eauvaffî£ l'air quibiiïQiitdef 
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matières par !a dilhiation , pafToic de la reforte dans le 
fyphon, &du Typhon à travers l'eau jufnu 'au fommet 
dur^cipienc a b l une bonne parrie des cfprits acides Be 
des vapeurs lulpfauFcufès^toient par ce moyen inter- 
ceptées fie retenues dans l'eau ; au»i l'air nouvetlement 
prodair^étoit après ccttelodon bien moins fujet àper- 
.drefbnélaftidté: furla quancice totale itncs'enpCN 
doicque ^ou^panic, & principalement les vingt- 
quatre premières heures ; après quoi le refte dcmea- 
roic c'iaftique pour toujours, excepte' t'airdu Tartre 
& du calcul humain , dont un riers perdoit conltram- 
ment fon élaiticîté en Cix ou huit jours -, mais après 
ce tcms il demeuroit auflî elaflique pour tâûjours{ 
je garde de l'air de calcul humain depuis trois anc, 
fans y avoir remarqué aucune altération. 

Je m'alTurai par les épreuves ftiivantes , que cette 
grande quantité d'air qui Can ainfi des corps par la 
diftîlatîon , cft du véritable aii^ & non pas une fîm- 
plc vapeur flatulente. 

Je remplis un grand récipient, qui contenoit J40 
pouces cubiques avec de l'air de Tartre , & après 
avoirlaiiTé refroidir cet air, je fufpendis le récipient 
àrexrrcmicc d'une balance fans le changer de fîiua- 
tion ; c'eft-à-dirc , tandis que fon orifice trempoit 
dans leau ; cnfuite je tirai cet orifice hors de l'eau , 
iSî je le couvris immédiatement avec une vcflîe ; je 
le pefdîexaâetnent , fie enfiiîte je chalTai tout Faîr 
de Tartre hors du récipient, par le moyen d'un (bu£ 
fletj auquel f ajoâtai un long tuiau pour atteindre jufl 
'qu'au fond du léagiextt, T.n(i,m ayant aiucb<£ dté 
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■nouveau- la même vellie fur l'orifice, jepefai le réci- 

{tient avec graitd foin v mais je ne pus trouver 
a moindre différence dans la gravite fpmfiauc do 
ccs-detix airs. Je trouvai la même chofc avec de l'air 
de Tartre , qui avoit été produit dix jours auparavant. 

Le poids de cet air nouvellement produit , eft 
donc le même que le poids de l'air commun , fon 
élafticiré fe trouva aullî la même ; car }c remplis deux 
tuiaux égaux , l'un d'air commun , & l'autre d'air de 
Tartrequejc gardois depuis quinze jours; cestuiaux 
avoient dix pieds de longueur , & croient Iccllc'i 
hermétiquement à l'une de leurs cxtrêmirez ; je les 
plaçai en même tems fotis un récipient cylindrique, 
où je les comprimai aVec une pefanteur de deux ac- 
mofpheres , pour éviter le danger en cas que le verre 
fuE venu à crever ; je metcois le tout dans un vai£l 
ièau de bois profond ; l'eau monta à des hauteurs 
égales dans les deux tuiaux ; j'avois rendu le réd. 
pieni cylindrique moins caffant, en le mettant bouil- 
lir dans de 1 urine , & en l'y laiflant refroidir. 

Je mis aulTi dans les mêmes tuiaux de l'air nou., 
vellcmenc produit du Tartre, en les tenant tous deux 
debout dans des cuvettes où il y avoit de l'eau ; je 
comprimai l'air de l'un des tuiaux , pendant plufîeurs 
jours , dans la machine pneumatique -, afin d'cfliycr 
fi l'elarticité de cet air ainfi comprimé , feroit pliU 
tôt détruite par les vapeurs abforbantes ^ que celle, 
de l'air non comprimé -, n>ais je ne pus y voir aucune 
dificrence' M.X.CRier};t dans fon Çquci de Chyiçif 
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Tartre , 4 onces de phîegme , S onces d'cfprit, ; on- 
ces d'huile , & ji onces , ou les -'- du tout defcorics 
ou refidence ; ainfi il s'e'coic perdu une once dans 
l'opération. 

Dans ma diftiiarion de 44; grains de Tarcrc , Ex- 
périence LXXn I. il ne me refta que 41 grains de 
îcorics , ce qui cil: un peu plus de partie du Tar- 
tre. Dans ce rcfidu , il y avoic de l'air par l'Expc- 
ïicncc LXXIV, car il y avoic du Sel de Tartre j 
f uiGfu'il coula par de&illance. En comparant donc 
MadiMationavectcelledcM.Lemery, je trouve que 
/iita 11 Itenne il y a onces de (corics , & qu'il y z 
une oWcc de perte ; ce qui fufEc pour Ëiice la grande 
quantité d'air , qui, félon l'Espérience LX XUL 
doit forrir du Tartre , fur-tout û nous y ajoutons 
l'air contenu dans l'huiie , laquelle huile eft une lèi- 
ziéme partie de tout le Tartre ; car on pcueailSrer 
qu'il y a be.iucoup d'air dans t'huile. 

Je diftilai par cerce méthode ( fîg. 38. ) de la Corne, 
ta Pierre, ou le calcul humain , Icsécailles d'Huîtres, 
le Chêne, la graine dé Moutarde, le bled de Tur. 
quie, les Pois, le Tabac , l'Anifr, l'hiûlc d'Olive, le 
Miel, la Cire, te Sucre, l'Ambre, le Charbon, la 
Terre, le Minerai de Walton , le Sel Marin, le Sat. 
pâtre, le Sel de Tartrè , Id Plomb, le Minwm. La 
plus grande partie de l'air qui fortit de tous ces corps 
croit d'une ciafticicé très-permanente, excepté celle 
que perdit en plufieurs jours l'aiï de Tartre & celui 
du' calcul humain. L'air du Nitte pcr-dii trca-peu de 
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riences , !'air qui dl lorti du Nirre par la diftilatîon 
avec le récipient ( fig, j}. ) a été abforbé en peu de 
jours , comme l'a auflî c'té l'air produit par la déto- 
nation du Ni tre dans l'Expe'rience loi. ce qui nous 
<lonne la raifon pourquoi 19 parties fur ^o del'air, 
produit par l'inflammation de la Poudre à canon, 
ètoient abforbées en dix-huic jours par les vapeurs 
ililphurcufo de la Poudre à canon, comme Mom- 
ficur HaTkIbee robfcrve dans les Expériences Phy- 



3'obfervai dans la diftîlation delà Corne vers la 
fin de l'opération , lorsque l'huile épaiflè & fcetide 
montoir, qu'il Te formoit de fort grofles bulles cou- 
verres de pellicules cpaifles & ontSueulès qui de- 
meuroienc dans cet état pendant quelque terns , Se 
4ont il fortoÎE beaucoup de iumée quami elles ve^ 
noient h crever. Je vis k mêmË chofc dans k diS^ 
laiion às k graine de Moutarde. 

Mxpiriineit {Mtes fàr tUt fitmt tir/es àe Ih 
wy/Tf, deCurmti & de celles S^fik 

M. Kambjr , Chirurgîeâ de k Mai/ba du Roy^* 
me donna de ces pierres , fur lefquelles je& les Éc» 
périences fuivantes. 

Je diftilai une deces pierres tir^e de k veille danria 
retortede fer (fig-jB) Elle pefoitijo grains, 3c il s'en 
kiloicpeu que fon volume ne f&rde-jde pouces cubt'' 
4}ues : il en lortit avec vivacité dans k diftilation jiC 
pouces cubiques 4'aù; ^kftic[uesc'eft-à.4ire»fi4; fols le 
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volume de la pierre ; de forte qucparl'aiaion dufeu 
il y eue plus de la moicic de cette pierre quifècon- 
vcrcit en aîr claftique : cette quantité d'air cft à pro- 
portion plus grande que celle qui cft forcie par le 
moyen du feu (!e toute autre fubilance animale , 
végétale , ou minérale. La cliaux qui rcûa après l'o- 
pérationpefoiC49grainSic'eft à-dire,-^ de lapicrre, 
ce qui eft environ la même quantité de chaux que 
Je Doâeur Slare a uouvi après la dlllitatioa 6t la. cal- 
cinatton detonccsde calculhunum, - donc, dicil, 
^ une once S: trois dragmcs l'évapoECienc dans Ix 
- «alcination après la diuilation > circonftaflce dlcBr 
■ délie , ôc dont les Chymilles cherchent rarc- 
-jncnt U caufc. »■ Tranfa^ions phikJo^hiqMtf . abngé 
de Ltvtar^ pag, 179. L'on voit par rette Expcriencc- 
ci que la plus grande partie de cette maiicrc évapo- 
rée, ctoit du véritable air claftique. 

En comparant cette diftilation de la Pierre avec 
celle du Tartre du Vin du Rhin , Expérience 
'JLXXllI. nousYoyoDC queues deux matières doii- 
ncnt plus jl'air tpi'aucunc autre fubftance , & l'oa 
peut obrervcr que cet air perdit auHî plus defon éla- 
fticité que l'air de tous les autres corps ; & comme 
ces afTcâlons font communes au calcul humain & 
au Tartre vege'tal , il eft à prcfumcr que le calcul eft 
un véritable Tartre animaf 5 je trouvai même que la 
Pierre contcnoit moins d'huile que le fang & lespar- 
ties folidcs des Animaux , xomme le Tartre du Vin 
du R'faiti en conienoit aullt beaucoup moins que les 
^femcncçs _& les parues fçlides des y^gcwwx, _ 
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DES VEGETAUX, Chap. VI. 169 
Je diftilaidelamême manière des pierres cire'cs ife 
lavefficulc du fîcl d'un Homme : elles pefoienc ji 

frains, & faifoienc à très peu près la fixicmc partie 
un pouce cubique ; ce que je trouvai en prenant: 
leur pefanteur fpéciâque. Il foi ttc de ces pierres dans 
la difïilaiion loS pouces cubiques d'air claftiquc; 
c'eft-à-dire 648 fois leur volume , quantité à pmprés 
proportionnelle à celle qui Tortit du cilcul. Une {î- 
xi^me partie ou environ de cet air e'Iaftîque fut ré- 
duite à un état fixe. Jl monta beaucoup plus d'iiuilc 
dans la diftilation de ces pierres , que dans celle du 
calcul; une partie de cette huile fortoic du fiel fe'chc 
& adlicrcnt à la furfocc des pierres, elle formoit en 
■ s'élevan: de grofies bulles comme celles quisetoieni 
formées dans la diftilacion des cornes de Dain. 

Une petite ^ictrcdc la vedîcule du fiel , groflè com* 
me un Pois , s cft diObute en Jepi: jours dans une leC 
five de Sel de Tartre ; le Tartre acft aufiï diflbuc. 
dans la même leilîve , mats elle ne pue difibudre le 
calcul donc les parties font plus fermement unies. 

Un pouce cubique d'erprit de Nitrc verlWÙr n; 
grains de calcul le difTout en deux ou trois heures, 
en faifant beaucoup d'écume -, il en (oriit 4!! pouces 
cubiques d'air, qui conlerva toute foii élalbcite' , 

Quoiqu'il demeurât piufieurs jours dans les vaifTeaux 
c verre ( fig. J4. } Une pareille quantité de Tartre 
fat dilToute dans le même tems par l'cfprit du Nitrc, 
mais il n'en Ibrtit point d'air élaftiquc , quoique le 
Tarcre en contienne une Ci grande quantité. Des 
pecics morceaux de Tartie & de calcul furent tous - 
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diflbus par l'huile de Victiol en douze ou quatorze 
jours. De pareils morceaux de Taitre âfdc calcut 
furent cnpcu d'heures dtSbas parl'hmlc de Vitriol, 
fur laque lie je verlâi gradDellemenc à peu prà une 
quanciic ^gale d'elpm decofncdcCeif fàka.v«c~de 
laCbaox, ce qui nt une grande ebDlitiDa,&:ca(i& 
«ne chaBcnr confiderable. 

Qiiofque l^Chaux qui refVnic après U dityacion 
du Tartre dMs l'hxperience L X X II I. coulât par dé- 
faillance , & que par confcqucnr elle contînt du Sel 
de Tartre : &: quoique la Chaux du caicul diûilc ik; 
coulât pas par défaillance , & ne contîni donc pas. 
de Sel de Tartre , on ne peut cependaiit pas con- 
clure de là que le calcul n'eft pas une&ibftiâicc car^ '- 
tareufc , puifquc par l'Espcriencc LXXIV. il efl: 
évitant que le Sel de Tartre lui-même , Locfqti'il eft 
më\é avec une Chaux animalis , jediMeablbhinMticV' 
tn forte c^ue la Shaux ne coidc pas par dâàilluicc;. 

Par ht grande analogie qfui iè trouve entre ces 
Pierres & le Tartre , nous poitvotis les teffs^dor cota- 
me du véritable "Tartre amimal , aiiifi-bden^ que les 
concre'rions gvaveleufcs des GouteuK. 

La grande quantité' d'air que l'on trouve dans ces 
Tartres , nous montre que les particules d'air nom 
élalliqu^ , qui en vertu de la force atmailion draxtc 
elles (ont douées , travaillent fi fort h iônnee buna^ 
ticre nutritive des Animaux Ss des Vé^éteaa, £or- 
ment auflî quelquefois par certc taèrae amwitàsa 
des concrétions anomales, comme les ^enxs:diana 
les AnimaU^c, fàr-coot dan» les pudes «o-lo» fluides 
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fejournenc fans mouvement comme dans les veiEes 
de J'urine & du fieL Cet conorétkins adhérent auffi 
fortement au côte des urinoirs , &c, 11 s'en forme 
aufli de Tartarcufcs dans quelques fruits , £c particu- 
lièrement dans les Pchtcs ; mais ces concrétions fe 
reunilTcnt enfçmble en bien plus grande qiuntir^ , 
lorfqnc les Itics Y^gétauxiônc £ias mmivemcDCcom- 
rae dans les roimeaus de Vin. 

Cette grande quantité' de particules d'air nonéla-: 
jHque qui fc trouve dans le calcul , loin de nous dé- 
courager , devroit nous, animer à chercher quelque 
diffolvant de la pierre ; fon analife nous y découvre 
en quantité les principés aiftifs , qui dans la feraien- 
-tation font les principauit agcns ; car M. Boyle y a 
irouvé de l'huile & une bonne quantité de ièl volatil, 
& nous voyons ici qu'elle contiencde plus une gruide 
tpmàti de particuies d'air non élaâique. La dii£- 
culic me paroîc naîoc feulement de la. proportion 
demcfivéc de ces dernières particules Rrmemmc 
unies enlèmble par le ibul£;e, Sc le fel^iux antres 
particules de la terre ou de lacfiie monc , àota U 
ipaaticc cfl forr petite. 

EKPÎRiBircï LXXVIII. 

L i huitième partie d'un pouce cubique de Mer- 
cure ne fit qu'une expanfion infcn{îble dans la difti- 
lacion , quoique faite avec la rctortc de fer dans la 
iorge d'un Serrurier au feu le plus violent , le Mer- 
care iù une ^ébuUtion que l'on entendit à quelque 
Yij 
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diftance , & même ébranla la rccortc & le recipientî 
il ne produiTit point d'air. Dans l'Expérience fuiyante 
l'expanfion de l'air fiicauflï lout-à-Ëiic infèalible. 

£XPEILIBHCE LXXIX. 

J s mis dans laméme retorte un demi pouce cubi- 
que de Mercure , je la Hxaï à un trcs-?tand r^i- 

pienttjui n'avoir point de trouàfon fond, en ada- 
ptant l orilice du rt'cipitznt au pctic bout de- la reiorre 
{ qui e'cûitfaicc d'un canondcmoulquet)par le moytn 
de deux gros morceaux de liège , qui entrant un peu 
avec force, rempiifloieiic éxa<5lemenr l'oriGceduré- 
cipienc: j'y avois auparavanr Pair un trou pourrecc- 
,Voir le coû de la retorte , & j'avois de plus recouvert 
toutes les jointures par une veflie fouple & féctie , 
bien lice & bien jointe par defliis : jVvitaï à deflèi* 
de tne fervir d'un lut oti j'aurois pâ Ibupçonnër Je 
l'humiditc , Se j'clTuiai bien le dedans du récipient, 
avec un drap que j'avois fait chauffer. 

Le Mercure lit unt grande ébulition, &ilenpafra 
uqe partie dans le récipient , auiTi-tôc que la retorte 
fût échauffée julqu'à rougir : je ne latQài pas que 
d'augmeaterlefeu jufqu'sDlaDdiïr&prdquefbtulre 
kretortej& je leconfervaiàce degré pendfuitunc 
demie heure : je cohobai trés-£>uveQc pendant' ce 
tcms les parties de Mercure q.ui lê condenfoicni & 
fe logeoiem horifonEalemcnc vers le milieu du coû 
delà retorte: en iou levant le récipient, cllesretom- 
boient au fand de Ja retorte y où elles &ifbient tue 
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OES VEGETAUX, Chap VI. ,7} 
nouvelle ebuiicion , ce qui ne ccffa q\ie lorfquc lout 
fut diftilc ia fond de la recorte. Je laifTai tout re. 
froidir , & je trouvai dans la retorte deux dtagmes 
de Mercute , je perdis en tout 45 grains ; mais i! 
n'y avoir pas la moindre humidité dans le réci- 
pient. 

Ainfi il eft à croire , que M, Boyle & d'autres ont 
eré trompez par quelques circonftanccs aufquelleslls 
n'ont pas pris garde , lorfqu'ils ont cru avoir tiré de 
l'eau du Mercure par la diftilation : - Cela m'arriva 
une fois , dit M. Boyle , mais je n'ai pû faire réuffir - 
cette Expérience une féconde, - Bojle , mol, 3. fmg. 
416. Je me fouvicns , qu'il y a environ vingt ans, 
nous convînmes plufieuts pcrfonnes enfemble de 
faire cerie Expérience dans le laboratoire du Collège 
de la Trinité à Cambridge i ic comm^nous crûmes 
t^u'il fe ferbit une £irt grande expanfion, nouslu^ 
tamcs une retorte de terre d'Allemagne à trois on 
quatre grands vatflèaux en forme d'aludels , qui aboU' 
tmbieotàQii^andrécipieni,coinmeafaicM.Wi]ron 
dans fôn Cours de Cbymic. Quand la retone fut 
touge , nous y fîmes entrer peu a peu , Se par le trou 
d'une pipe à tabac qui y avoit été lutée à ce deffein , 
quatre livvres de Mercure. Apres la diflilarion nous 
trouvâmes de l'eau avec du Mercure dans les vaif- 
ièaux. Je Ibupçonnai dès ce tcms ià qu'elle pouvoïc 
venir de l'humidité de la retorte & du lut , & je mc 
trouve aujourd'hui confirmé dans cette idée par cette 
£xpe'rience-ci : il a ptû tout le jour que je l'ai faiie^ 
Ss cependant je n'ai point eu4'cau dans la diftiladon 
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du Mercure ; ainfiquand il en vieiu, on ne doit pn 

l'aiiribuei: à l'humiiiitc de l'air. 

ExfH'iencct fitrlesdiffennttsdtértûimsitfdr 
dans Iss fetmentatims, 

■Nous avons vû dans les F.xpciicnccs prt'cédeotcs 
Ja grande -(juandrcdc venciiblcurélaftiquc quel'on 
otiicnt des liqueurs & des corps Iblides par le moyen 
(du feu , les luivantes nous montreront que la fcr- 
nencation caulee par le mélange des difïcrentes ma- 
nières, produit & abforbc au^Ti une grande quaniicé 
<l'aif . CetK njéEbofle nfimc de rendre & d'êter à l'aii 
£Mi:<!l2ftickcparUfwiacataùMi,puo!c plus confor- 
me à celle de la nature. 

ExPERIESCE LXXX. 
J E mis dans le marras h (6g. 34.) lë pôuoescubi- 

Sjcs de fans de Mouton avec un peu d'ean pour le 
kc mieux fermenter ; j"y trouvai par l'abaificajent 
de l'eau de en^, qu'il en éioit Ibcd en dix-huit 
jours 14 pouces cubiques d'air, 

SXPBRI.BXCB LX XXI. 

Un Sel volatil de Sel ammoniac mis dans une 
petite cuvette de verre , fous le verre renvcrfé ^ -» < 
!^)^ produiftc ni n'ablbrba d'air , non plus 
que plufîeurs autres liqueurs de Sels volatils , celsque 
lèGf:lprjiB decomede Ceaf^ r«^td« Via&I'Eai^ 
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DES VEGETAUX, ChjCp.IV. 17, 
£om ne donnèrent aulTi point d'air p mais le Scl am- 
moniac , leSeldcTame&refpritde Vin-, tous trois 
mêlez enferable , prodbi&em it pouces cubitfRcS 
d'air , dont its^ en ablorbiEreK x potées cm quotce 
jouis , c^'ils- reprodui&retii snfùicc, 

ËXPB'ftIBNCB LXXXII, 

Un demi poiwre cubique de Set ammoniac apcc 
lin ponce cubique d'iiiiile de Vitriol , donna le pre- 
mier jour j ou 6 pouces cubiques d'air ; mais les jour» 
fuivaiis il en abforba ;j pouces cubiques, & <teinnica> 
plufictire jours dans cet etac. 

Avec autant d'Iiuile de térébenthine tc de Vitrid^ 
ce fut à peu près la même chofe -, maiscedernicr mé- 
lange abfoiba plutôt que le premier. 

M. Geoffroy nous a montre,, qiic le me'iange des' 
acides vitrioliqucs avec des lubliancçs itiflamma-i- 
bles, donne ciu Soulfre commun, parles différences' 
compoiïricrtis du Soulfre qu'il a faites; fur-tout par 
le mclange de l'huile de Vitriol & deTérebcntliinc; 
& par leur analiie après ccirc prepararion-, il a dé- 
couvert que le Soulfre n'etoic qu'un acide vitrioli- 
que ,. joint à une fubllanee inflammable. Mémoire dg 
ti^caJ^mù du Scitnai ^ oHneei pag. 3S1. & Ou- 

vrages de Boyie , •val. 1. pag^zZj. Notei. 

Expérience LXXXIII. . 

A U' mois de Février, je vcrfai fur* pottces cnbi- , 
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de vin blanc ; ce mélange en cinq ou fix minuies 
produifiE 17 pouces cubiques d'air , & en quelques 
Heures iz pouces cubiques de plus , en tout 19 pou- 
ces : en neuf jours ilreprïi & »)forba doucement m 
pouces cubiques d'air : le neuvième jour je vcrfaide 
l'eau tiedc dans le vaifTcau xx (%. {4. ) & le jourlni- 
vant que tout etoit refroidi , les 8 pouces cubiques 
qui reiloienr avoient encore ère abfbrbes ; ainfi la 
tiédeur aidequeiqucfois i la vertu abforbancedcs mé- 
langes, auffi bitnqu a leur vertu produâTicci& cela 
cnilevant les vapeurs âbfarbantcs , cwnme on le 
verra plus clairement dans la fuite. 

Un demi pouce cubique decailles d'Huîtfe avec 
un pouce cubique d'huile de Vitriol, produilît 
pouces cubiques d'air. 

Les écailles d'Huître , avec t pouces cubiques de 
Préfure aigre quifortoitdel'cftomacd'un Vcau,pro. 
duifirent en^uatre jours 11 pouces cubiques d'air. 
Mais les e'cailles d'Huître avec la liqueur de l'eftomac 
d'un Veau qui avoit été nourri de foin , ne donnè- 
rent point d'air , non plus qu'avec le iîcL de Bœuf ^ 
l'urine & la laiive. 

Un demi pouce cubique d'écaïlles d'Huîtie & de 
jus de Bigarades, donnèrent le premier jotir 18 pouces 
cublqucsd'airi lesjoursfuivansils lesablorbercnt, 6c 
même trois ou quatre pouces de plus , S: quelquefois 
ils les rcproduifirent encore. 

Ce fut la même chofe avec du jus de Citron. 
. Hfonitun peu d'airdesecailles d'Huître Bc du laitj 
nufs dans te même tems le lait i3£ le jus de Citron 
. . abTorbcrciit 
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afeforberenc un peu d'air , ce que fit aufli k prcfTure 
& le Vinaigre. La prefTure feule produiGc un peu 
d'air , qu'elle abforba le jour fuivanc , & fît aufu U 
jnËme cholè lorfque je la m£kî avec de ta âiie de 
fain. 

Exi'EJi.iEKCfi LXXXIV. 

Un pouce cubique de jus de Citron avec autant 
d'efprit de corne de Cerf ( fait làns addition d'aa^ 
eunc matière étrangère, comme Chaux, &c.} ab. 
fcrba en quatre heures, ; ou^ poucescubiqucsd'ait'r 
le jourfuivantil en produifiti pouees) & Ic frotfîé-> 
me jour comme le trems changea & paflà d'une cho- 
lenr modérife au froid, le mélange abfinrba encore 
ccE air, & dcnwur» daas ces état- pesdant un jour' 
ou deux, 

L'on verra clairement par les Expériences fuivan- 
tes, qu'il fc trouve dans la fubftancc des Végétaux, 
ane grande' (Quantité d'air incorpore avec eux , & 
que l'on en fcpare par la fermentation qui le renJ 
claftiquc. 

£x.piiiifiHCE LXXXV. 

Lb a.deMa»je'ver£iïdans lemattasMfig-H-l 
41, pouces cubiques d'Alc* fartant du tonincau, oà •tàme&xe 
irenw-quacre heures auparavantonravoiemilcpouf h™i>£^ ** 
fermenter r du 1. de Marsjufqu'au 9. de Juin, elle 
produiHt 6}9 pouces cubiques d'air dans une prc 
grelfion fort inégale , plus ou moins, félon que le 
■emscfoic chaud-, frais on- âpid, quelquefois dans 
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va cJiùgemenF du cbitud au froid , elle r^abToiiioit 

3i< pouces cubiques. 

Expérience LXXXVI. 

Le t- deM,ars, iipoucescubiquesdeE.aifîn5fcc* 
deMAUga^Sc 18 pouces cubiques aeauprodui£retit, 
jufqiics Se compris le ifi. Avril , 411: po.uQes.cuInqucs 
i'iir , dont ils en. r^abforbereDC jj en deux.Qu^tcois 
jours de froid : du 11. Avril au 16, de May , ils pro- 
duifîrcnt 78 pouces cubiques ; après quoi , jufqu'aa 
9; de Juin ils abforbcrenc ij pouces cubiques. Il y eue 
pendant: cette faïlôn des jours fort chauds , avec beau- 
coup de tonnerre , ce qui détruit l'élallicite dc.tair. 
Nous comptons, en tout 4S9 pouqcs cgbiqu.es d'aie 
produit, dont 4S furent réablorbcs : la liqueur: ei oie 
apr^ cpkforj! ^ycntçe. 

I^or la grande quantjuf d'qû (Uie les Pommes pro- 
4uinffi(Vi.(;ommeon.la va voir dans les Expériences 
^vantes : il elli très-probable que des Railins mlbs, 
& qui n'auroicnc pas <?tc fecs comme ceu^-ci ,. aito 
roicnc produit beaucoup plus d'air. 

Ces Expériences fur les Raifîns & fur l'Aie , nous 
montrent que dansun temscbaud;, ce nelt pas en 
îibforbant l'air qiic le Vin &.U Bicrre fe pouflcnc , 
mais que c'cft en fermentant: & cnr produifant trop 
d'air qui peut palTcr pour leur cfprit viral : c'eft-par 
cette raifoij. qije- ces liqueurs, fe gardent dans des 
çaves fraîches ,_0i4Jrair, ceprincipede leur vigusur. 
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DES VEGETAUX, CHip. VI. tff 
A lenr confeivacion , qne pour peu qu'tllâ t^ange j 
le Vin efi en daager de re-|;â[Èr. ' 

EXPBRIBKCB LXX XVIL 

Ls lo. d'Août, i6 pouces cubiques de Pommes 
^rdfées produisirent en cveiae )bui« 9< 8 ptïobn tiïbi- 
quel, qua.ntite:éga]E^ ^'SfoiisledrViSluiBei trois ûtl 
quatre jours ^rcs , clU^ rdabior^ent kS fKnioés i 
quoiqu'il fît un temt iott chftud ; en&ite elles té* 
meurerenten repos pendant ^uâ^urs'jâiin Ëitfept<â^ 
duire & fans abfbrber d'air. ■ M ' . . 

Oe la CafloRaik , avec âUt&lK l'eau , ^todui^ V 
fois fon volume d'air. ' 

Labeur de Ris « fois foh vatente*. L«tifoiitl«$:dâ 
Codniia prafidifiienc et aMïrbetWft^l'^. Ënfitt^ 
les Pois , .te^ëd '« i'iÛïgt! ',<^>M>d(ti&«id bBouooKpi 
dW -parla fertaeiiiatidn.' " > ' - - 

Nous fommcs fdrs |«r l'e'cac i'expa«£a(n ^ 
loâàdtié dÉ CM aiF- qt^ s'^lc^e des V^getiuxmfv 
grande quantité' par la feritKaitâHdn^parUi âfirpla^ 
tion, qu'il eft bieinle IttiiatiïreJuJvéfleiblealTi.tMr 
de fimplcs vapeurs aqueufcs dilatées , fc condenle- 
roicnt bienrôi par la frakhtur-j aL Heiï qûexet air 
perfcverc dans cet e'cat pluiîeurs femaincs , plulîcurs 
iBc^'4tr; Ilsfriét^tiu;'iii£i(^'OKtrit<3i6avaIIe- 
inem procbic cft âiftiqwVp<it^<i''' 6 ^tlat&ocifei 
icâèrc cooBiu-raiF'Miffmrâ/reLm M'fli&^çltt^ 
«HLfroid i naffidiâph»y'ipanie'qt^d'''»i)bdipBmic^ 
frgponioaitks po^-ibRcil'tlliiiriiairgvxçP™^^ 
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paroît par les dcuK Expériences fuivantes , qui mon- 
trent auHï la grande force des parcicuIcG aériennes , 
lorrqu'cÛcs s'âi^ppeac Véj^aax qui faniea> 
jent. ' ' 

S.W sfiix y c s LXXXVIIJ. 

' T E misdesPoUjufqu'à moiciédans uneforteboii- 
ïcille i'f [fie. jS. ) dans laquelle je verfai du Mercure 
jufqu a un demi pouce de hauteur , & de l'eau jufqu'à 
la remplir; cnfuîtc je fixai par une vifTeen èjletuiau 
long & etrojt ab. Se donc le bout d'en bas c'toit en- 
foncé dans le Mercure, & toudioîc prefquele fond de 
]^ bpaiciip. Les Fojsfirereocjtoivereaucndcuxou 
trois jours j 6c par coclîfqaent Ce diluèrent beaucoup, 
6i ferccrénc li Me'rctare à monter dans lembe à 80 
pouces de hauteur ou environ, Ainfî l'air nouvelle- 
ment produit dans ia bouteille eroit comprime par 
une force plus grande que cell^deUprcffiondcdeux- 
aimoipbercfi & demi : fi l'on balançoit la bouteille 
le tube , le Mercure faifoit dans le lube entre s^Ôci. 
de grandes ofcillations -, ce qui prouve combien l'aijp 
pomprioué dajis la. ])0<nvilk.éiw ^laftiquc, ! 

■<.. E)tï>B 1È:J p h:ç.S.*I.XJCXIX. 

. 3Ïa m'aliurai encore par l'Ei^âi^nce fiiivante^^ue 
fi^BouvelIewenc généré avoiiunc grande élafiîat^f. 

plates ^dff diatiime inufripur , ^am^ de pro-- 
fyffism'f f ^ vfdâidu3ki}u¥u»^ui^ii'^Bndejiii ^]^pp{ 
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DES VEGETAUX, Chat. VI. i8i 
<lehaiireur,& je mis un peu de miel coloré au bout x 
du tuiau de verre s; X qui droit iceilé à fon autre bout i 
je mis enfuite ce tuiau dans un cylindre de fer » » , 
pour l'empÊchcr d'Être caffe par le renflement des 
petits Pois , dont je remplis le pot } & y ayant verfé 
de l'eau jufqu'àce qu'il miabtblumeac plein, je mis 
un collet de cuir entre la bonche ic le couvercle du 
pot que j'avois monI^,afin deleËtireoûeuxjoindre^ 
& jepreflâifort le couvercle en bas dans unepreflèà 
Cidre. Le troifîcme jour, ayant tire de la prefle le 
pot, je l'ouvris, & je trouvai que toute l'eau avoir 
rite tirée par les Pois , & que le Miel avoit été forc^ 
par !e Mercure de s'élever dans le tube t-le verre juf^ 
qu'à { car le verre en étoit barbouillé jufqu'a cette 
hauteur] parce moyen je trouvai que la premoncau- 
par la ditlilation des Pois avoir été égale à celle 
àe deux atmorpheres , & ; & le diamâsë <fai pot 
étant de deuK pouces l'aire de Con ouverture dt 
6 pouces qiiarréSj il Cuic que la force delà dilatation 
de l'air encre le couvercle du pot étoit égale à 1S9 
livres. 

On voit même clairemenr, que la force expanfive 
de cet air nouvellement produit, ell iniinimcncfu- 
pc'rieure à la puiflance qui agiffoit ici fur le Mercure 
dans ces deux Expériences ; car cette même force 
dans la fermentation du Vin nouveau crève les plus 
ibrts vaiflcaux ; Se dans l'inflammation de la Poudre 
à canon, elles tait làuter les mines, &: crever les ca- 
nons Ss les plus fortes bombes. 

Cette el^fcede^auge, dont je me fers dans cette 
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Expérience LXXXIX, avec qudque midere on- 
ûuculc, comme de lamelaflèjoat^uclqueauirc fub- 
^nce fembl^lc 0c colorée, iquc.loavKiiroiilùr le 

querjiifqn'oà'le Mercure monte, poucrok tics bien 
lervirà trouver les profondairs de uMcr<{ucrt)n ne 
pcut£>nder. Il foudroie poiu- cdiiîticr cctccjaji^à 
pncDips qui ^roic plus tegcr que l'eau., fieqniscn' 
fbnceroiiparun poids qu'on y attaclicroir , & qui par 
quelque moyfn aile j'en détachcroir aulTi'rôc qu'il 
coucberoic le fond de la Mer -, en force que ce corps 
& la jauge rcmonteroicEic tout de fniic à k fiirfacedc 
l'eau : il faudroir auilî que ce corps fùr gros , & beau- 
eonp plus léger que l'eau -, afin que par fa grande 
émincnce sia dduis de l'eau , on pût le voir de plus 
loin^ .car il efl xDès^irobablé.;.<]ue s'il dcfcendoit i 
de grttndes.pcofbndtw; i). reviendrait aa deiGisde 
r<ai) àiHiK<Ulïajice'conud^EaI>le<iu vaif^au , quoi, 
que dans un ccms calme. 

Pour une ^ilus grande cxadiimdc , il faudra d'a- 
bord cflaycr a différences profondeurs ,& même à la 
plus gr^uide où La fonde pourra arccindre ; alîn de 
découvrir par là filerefTorr de l'aircftciiangeâicon- 
denle , non feulemenr par la grande preHion de l'eau 
don: il eft charge' , m^is aufli par le froid , felop les 
dii&rences pro&ndcuis ^ & pqur coiuioîcre les clp», 
ce» de tcms que le corp& en^oyçra à descendre ISs 
\ moBKr >aSnde pouvoirfbnder cnconie'queacc u4 
calcul pour les prolfo;adeui:soù lôode se pcuc axt. 
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DES VEGETAUX, Chap. V. iSj 
Cette jange momrera auffi les diffcrcns degrés de 
comprcilîon de l'air dans la me'thodc ordinaire de le 
comprimer avec la machine pneumatique. 

Maisrcveaaiis au fujct des deux dbrnieres Expé- 
riences quinous ont fi bien prouvé lelafticicé de cet 
air nouvellement produit, On peut lîippofèr que cette 
clalHcite corï(î{lc dans les pariicul»itez aëiieiuie& 
actives qui fc repouflent les unes les autres avec une 
force qui eft réciproque ment proportionnelle àleurs 
diftaoces. Le Chevafier llàac Nevton , cet illudre 
Philofophe ,.au fujet de la génération de l'air & de la 
vapeur, nous dit dans fon optique , queAion 31. 
que " les particules qui font forcées de forcir des 
corps par la chaleur ou la fermentation (e trouvant « 
hors de la fphere de l'accraiSion du corps dont " 
elles s'éloignent , en s'éloignant au0i les unes des « 
autres avec grande force , occupent quelquefois un 
clpace un million de fois plus grand que celui 
qu'elles occupoient auparavant dans le tems qu'âl- 
les croient fous la forme d'un corps denfe. Cette " 
fi grande contraction Se cette vafte cxpanlïoD eft" 
incomprchcnfibledans toute autre hyporhclê,q!ie 
celle dune puiflancc répdfivc,enfuppofanc,com- " 
me on l'a fait, les particules d'air à reiTorc S; ra- « 
meufes ou roullées comme des, cerceaux, &c. » Ces 
£xpériences confirment cette vérité; car emmontranii 
la. gçuide' q|iiaJ3tité d'air qui fort des corps, qui &£. 
meoGcat „ elles prouvent; non feulement. lai grandtt 
force X900 laquelle les.pwies de ces corps.devroiens 

fii.dtlftft^ :.iBAiEtcRi9i}iQft.»)fQi ili fmitmt, qnec.os 
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particules d'air fuflcnc rcflerre'cs dans ces corps 
fi elles y ^roiem à reflort Se rameufes. ■ 
' Parcxemplc, dans le cas des Pommes (fcrafe'es qui 
produifirent plus de 48 fois leur volume d'air , il cil 
évident que cet air , lorfqu'il eft contenu dans les 
Pommes , doit 5tre comprime' au moins dans j par- 
lie de l'cfpace qu'il occupe loHqn'il ca cft fiirti j Ù. 
fera donc 4S fois plus denfê : & pai(c|ae h force de 
l'air comprimé cft proportionnelle à £1 denHcé , la 
force qui comprime & renferme cet air dans les 
Pommes doit être (fgale au poids de 48 de nos ar- 
mofplieres , lorrquclc Mercure dans le Baromètre cft 
au beau-, c'eft-à-dirc , à jo pouces de hamenr ; mais 
nn pouce cubique de Mercure pefanc jjSo grains ; 
jo poirces cubiques qui font cmux au poids de notre 
atmofphere , peferont par conTe'qucm ij livres j on- 
ces uj grains ; ainfi 48 de ces atmolpberâ pèleront 
plus de 751; livres ; ce qui cil donc égal à la force 
avec laquelle un pouce quarré de la furfàce de I3 
Pomme comprimeroit l'air en lùppotànt qu'il n'y eue 
point d'autre fubftance dans la Pomme que de l'air. 
Prenant donc lâ pouces quarrez pour la mcfure de 
h fuperfîcie d'une Pomme, la force totale avec la- 
quelle elle comprimera l'air renfermé au dedans de 
fa Pomme, fera égale à la preflîon de 11776 livres; & 
puifque l'adlion & la réaiftioniont égales , ce {craaufli 
la force avec laquelle l'air comprimé dans la Pomme 
tâcheroit de fe dilater , s'il y ctoit dans un état éIa-_ 
ftique i mais une aulE grande force expanfive que 
ceUc-là ne pounoitr èaç un ioftaat dans uae Pomme 



DES VEGETAUX, Chap. Vf. lîj 
ùns en brifer^ pulvérirerlafubftartce, mfmc avec 
une très- viole me cxplofion , fur-tout lorfque cette 
force fcroit encore augmente'e par les vives impreC 
Coas du Soleil. 

Nous devons tirer de pareilles confe'qucnces de la 
grande quantité d'air qui fort des corps , ou par la 
fcrmencadon , ou par la force du feu, Dans l'îixpé- 
rience LV. par exemple, où un morceau de Chêne 
produit itû rois foa volume d'air , nous voyons bien 
que & ces ii6 pouces cubiques Soient dans un étu 
«aftique , reflèrrcz dans 1 elpacc d'un pbucc cubique, 
ils prefferoicnt contre les côtes du pouce cubique 
avec une force cxpanfive ^gale à la prelTion de 3J10 
livres, enfuppofanc qu'il ne contînt point d'autre 
matière que l'air : il prefferoit donc par confequent 
contre Ses (îx côtés du cube avec une force e'galc à la 
prcdion de 19860 livres , force fuffifante pour brifer 
Je Chêne avec une grande explofion : l'on doit donc 
conclure raifonnablemcnt , que la plîipart des parti- 
cules de cet air nouvellement produit croient , dans 
un état fixe dans la Pomme & le Chêne , Se que c'cft 
par le feu ou par la fermentation qu'elles acquièrent- 
ce principe a£lif de répulfion qui les rend e'iafti- 
itjues. 

Le poids d'un pouce cubique de Pomme étant de 
191 grains, le poids à'un pouce cubique d'air de -^dc 
grain i ce poids d'air pris 48 fois , eil environ e'gal à 
la quatorzième partiede la Pomme. 

Si nous ajoutons à l'air ainfi produit par une IL 
queui vegccale quelconque dans U fermentation 
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celui que l'on peut cnfuice en tirer par le feu dansia 
diiîilacioii, & encore à cette fo mm e la grande quan- 
tité d'air que nous avons trouve par l'Expcricnce 
LXXIII. dans le Tartre qui adhère an càtc du 
vailTeau, l'on verra que cet air &it une partie très- 
confidérable de la fiibllance des Végétaux , auJlî-bien 
que de celle des Animaux, 

Mais quoique l'on doive juger , après ce Que nouî 
venons de dire, que la plupart de ces particules d'air, 
que les Liqueurs & les Végétaux contiennent , y 
refident dans un e'tat fixe qui les y unit intime- 
ment ; cependant il eft évident aulli par l'Expérience 
XXXIV. & XXXVIII. dans laquelle une quan- 
tité Innombrable de bulles d'air s'elevent continud- 
lément de la (éve de la Vigne , qu'il y a donc une 
quantité conlîdcrabic d'air dans les Vcgciaax qai j 
le'ltdc dans un étacékftiquc, 0cquien(oTtde mSméy 
fùr-tout lorfque la chaleur delà. UiTon augmeate fba 
aâivitè. 

Efets deUfenaentMhn dis fub^ancesmii/raUs 

fw tair. 

J'a I montré ci-deffus que l'adion du feu dans U 
dillilation peut faire forcir de l'airdes fubftanccs mi- 
nérales , les Expe'rienccs fuivantes vont nous fournir 

filufieurs exemples de la grande quantité d'air que 
es mélanges peuvent ou produire ou abforber , ou 
alcernacivemenc produire & abrorber ièbn leurs- dif- 
forentes nacuics. 



DES VEGETAUX, Cbaï. VI. 1I7 

EXPHRIKSCÏ XC. 



J E vcrfài fur un anneau d'or de mo]rcnAe^x>flèur, 
& que j'avois rendu forr mince en l'app^QHàiit, 
deux pauces cubiques d'eau régale ; l'or nit tout dit 
fout kjour fuivant; les bulles d'air monterenc con- 
tuiuellcmciu pendant ladiflblucion , & foriiierenc en 
tout 4 pouces cubiques d'air ; mais comme l'or no 
perd rien de fon poids par la diflolucion , les 4 pou^ 
ces cubiques d'air , qui pcfent plus d'un grain , for- 
tirentdonc ne'celTai renient dcl'eaure'galeicequiell 
trcs-prabablc , puifqu'il y a des particules d'air danl 
les cfprits acides -, car ils abforbent l'air par l'Expc' 
rience LXXV. &cet air abforbé regagne fcftdlâm- 
cité lorfque les efprics acides aufquelG il était atcttcbé 
fom plus fortement anirés par les parcicules de 
l'or, que par les fiennes. 

Expérience XCI. 

Uk quart de pouce cubique d'Antimoine , & deux 
pouces cubiques d'Eau regale , produifireni jS pouce» 
cubiques d'air pendant les premières trois ou quactï 
heures ; cnfuite ils abrocbeiCBC couse hcArcou dâl^ 

pouces cubiques : oa doit obfèrvcr (^uè'Kajr (« 
produifoic , tandis qde la ffirmencaiion stâit pecitd 
te au corn Rience mène du mélange des matières ^ mais 
lorlquela fermeniacion dcvenoït plus grande , de que 
ies faméea modtoienc vifîliidnicnt , albrs il y avoâr 
Çlm d'jur abforbé ^ qa'il n'y' en avôit de produit. ... 
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■ Elpourfçavoir fi l'air e'coit abforbc feulement par 
les Fumées de l'Eau regale , ou bien par les vapeur* 
acides fulphureufcs qui s'clevoient de l' Amimoîne , 
je mis deux pouces cubiques d'Eau régale dans le 
matras t ( fig. J4, ) & je l'cchauffai en vcrlànt une 
grande quantité d'eau chaude dans la cuvcrte xx, 
qui ^toic clle-mîme dans un plus grand vailTeau qufc 
ret en oit l'eau chaude au cour d'elle-, ['air neflicpoint 
abforbc:car lorfquc tout fut refroidi , l'eau demeura 
au point î , où je l'avois mife d'abord. le trouvai la 
mfme cliolè , lorfi^u'au lieu d'Eau regale , je mis feu- 
lement de l'efpric de Nicre dans le matras b , quoi- 
que dans, ia diftilaiion de l'Eau force ( Expérience 
L X X V.) il y eût un peu d'air qui fiît abforbc :.ilcft 
donc probable que la plus grande partie de cet air, 
fie peur Être le tout fut abtorbé par les vapeurs qui 
montèrent de lIAntimoine.. 

ExPBKiHircB XCir. 

Vs jour de février qu'it &ilôit CTés-froid^ je 
Terlàifur ^ de pouce cubique d'Antimoine en-poi^ 
dre un pouce cubique d'Eau kne dans le matras £ 
{ fig. î4. ) les vingt premières heures , ce mrfiangc 
prode^c environ s pouces cubiques d'air, après quoi 
le tems s'ccant un peu radouci.il fermenta plus vîtejdc 
forte qu'en deux ou crois heures il produific de plus 
Sz; pouces cubiques d'air j mais lanuicfuivantcerant 
fort froide, il ceiTaprcfque d'en produire. Je verfailc 
lendemainmacin de l'eau chaude danslc vaiUcau x x ^ 
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DES VEGETAUX, Chap. VI. n, 
ce quirenouvella la fermencacion ; en force qu'il en 
forcic encore 40 pouces cubiques d'air. 

La mafle fermcncée reflcmbloic à du SoufFrc com- 
mun j en Iccliauffant au feu , il fe fublimoic un Souffre' 
rouge danslecoldumacras, &au deflbus unSouffre 
.jaune i ce Souffre , comme M, Boylc le remarque , 
■^eUî.pag.ayt. ne viendroit pas par l'aflion du feu 
toute Icute , & lâns une digeflion précédente dans 
l'huile de Vicrîolcm dans Te/prit de NitrcSi nous corn- 
Barons la quuiEÎcc d'air que nous avons obtenu {)ar U 
lèrmenncion dans ccnc Expérience^ avec cellti qiie 
nousavonsobtenuparlefcu dansl'E^ipéHénceLXIX, 
nous trouverons que la fermentation nousenadonnc 
cinq foisplus que Icfeu; ainfila fermentation clton 
dilTulvanc encore plus fubril que le feu; il y a cepen- 
dant quelques cas où le feu produit plus d'air que la, 
fermentation. 

Un demi pouce cubique d'huile d'Antimoine, te 
autant d'Eau-forte , produilîrenc 56 pouces 'cubiques, 
d'air, quifuc abforbéle jouriuivanc. 

Expérience XCII T, 
Un poucecubiqucd'Eau-forte fur -î- de pouce de Li-' 
maille de fer ablbrba 17 pouces d'air enquatrejours,, 
au mois de Février; & encore; ou4pouces de plus en 
yerfant de reauchaudefurlevaifTeauxs-. 
, Au mois d'Avril dans un cems chaud, ce mélange- 
abTorba plus rapidement 11 pouces dair en une heure.. 

Expérience XCIV. 
■ Un poncccufaique d'Eaa-forîe, de Limaiflï ic 
&i avec autaat d'ea», abfcwrbciMiC eiï '^■dcmic' 
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lieureleii.de Mars, cinq oufix pouces d'air; enfuite 
ils re pro du i firent cette même quantité d'air dans 
l'heure lïiivante , qu'ils abforbercnt de nouveau dans 
les deux heures qui fuivîrenc celle-ci -, le lendemain 
ils abrorbcrcnt encore ii, pouces , après quoi ce mé- 
lange demeura dans un c'tac de repos pendant quinze, 
ou vingt heures, puisilproduifli; ou 4 pouces d'air, 
& enfin il revint à l'état de repos , dans lequel il de- 
meura pendant cinq à ilyi jours. 

Un raie aOcz remarquable , c'eft que les tnémci. 
mélanges paObient fuccdCvemcDr par tous ccsécats^ 
UOtôc avec , 6i tancËc (ans aucune aJccrarbn IcnGbIe; 
de la température de l'air. 

Un pouce cubique d'huiîe de Vitriol, & ^dc Li- 
maille de fer, ne fermentèrent pas fcnfiblemcnt, &■ 
ne donnèrent que très-peu d'air i mais en les mêlant 
avec un pouce d'eau, ils produifirent 4; pouces d'air 
en vingt un jours -. de ces 45 pouces i! y en eut j d' ab- 
sorbés pendant les trois ou quatre jours fuivans, qui 
furent reproduits enfuite par un changement de tenu 
au chaud , ^ enKiicc encore ablôrbés Lorfque le tems 
devint &ais. 

Un quart de pouce de Limaille de fer , un pouce 
d'huile de Vitriol , &j pouces d'eau, produifirent 108 
pouces d'air. 

DelaLimailledc fer, de l'efpritdc Nirre & autant 
d'eau, abforberent de l'air: de !a Limaille de fer & de 
l'efprit de Nitrc fculs en abforberent au iTi , mais moins 
quclorfqu'on ajoûtoit de l'eau à ce mélange. 
- Un miut de ^<;e;dBJUmaillcdeia:> Autn-^ace 
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EXPBRIEHCB XCV. . 

D B U Limaille de-(«r & an demi pouce cubique 
d'efpriM de corne de Cerf .abfbrbcretit ub pouce te 
demi d'air. De la Limaille de cuivre avec ufi demi 
pouce cubique de ces mêmes efprirs de corne de 
Cerf, abforberenc i pouces cubiques d'air , & firent 
une couleur bleue trcs-foncéc , qu'ils confcrvoienc 
long temsenleslaiflanc espofés àl'air. Les efprirs de 
Sel Ammoniac & la Limaille de cuivre , firent îa 
même chofe. 

Le quart d'un pouce cubique de Limaille de fec, 
& un pouce cubique de Souifre réduit en poudre & 
en pâte avec un peu d'eau, abforberent eu deux jours 
19 pouces cubiques d'air: il cft vrai que je verfai de 
l'eau chaude dans la cuvette xx ( fîg. J4. ) pour aug- 
menter la fermentation. 

Le quart d'un pouce cubique de Limaille de fer , 
& un pouce cubique de Charbon de * Nevcaftle 
pulvcrifc , produifirent 7 pouces cubiques d'air etl 
irois ou quatre jours : je ne m'apperçûs pas que ce 
mélange s'échauflàc comme fit celui du Soulfre Se de 
hc limaille d« ki. 



Du Soul&e 8c du Charbon, de NevGoâltf lédaki 
cR poudic & mtlh enfemblc , ne pixldutlïrCAi; ni 



De la Limaille de fer 6c de l'eau , abforberent j ou 
4 popccs cubiques d'air : fî l'on mec beaucoup d'eau 
&a la Lim»Uc , l'air eft moins ablêrb^ 1 Se foix qu'ît 
ks iôic pou oa bemcoup f cfda lè Mt ordlsah-e- 
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;nenc pendani les trais ou quatre premiers joun." 

De la Limaille de fer & de celle de laMarcatlîte 
de Wakon , de l'Expérience L X X. abforberent en- 
viron le double de leur volume d'air en quatre jours. 

De la Mine de cuivre & de l'Eau forte , ne produi- 
sirent ni n'abforbercnt d'air ; mais en y ajoutant un 
peu d'eau elies en abforberent. 

Le quart duu pouce cubique d'Etain , & un demi 
pouce cubique d'Eau forte , produifircnt i pouces 
f ubiques d'air ; aac zrande partie de l'Etim fe ré' 
duifit en çhiOK bUntw*' 

ExïERIKNCE XCVI. 

Le i6. Avril , je verfai un pouce cubique d'Eau 
forte fur un pouce cubique de Marcailîrc de Walton 
pulvérifée : ce mélange fermenta violfinmenc avec 
chaleur & fume'c , & s'étendit dans un efpace de 
too pouces cubiques ; peu après it fe condcnfa 8c 
revint à foa premier volume , Ce dans ce tems il ab. 
ibrba 8j pouces cubiques d'air. En vcriànt fiirlemé., 
lange alitant d'eau qu'il y avoit d'Eau forte , la fer- 
mentation fat encore plus violente , & il produific 89 
pouces cubiques d'air. 

Je répétai ces Expériences plufieurs fois fans eau , 
& avec de l'eau ; elles eurent conilaminent les mÉmes 
çifets ; cependant ce même minerai avec de l'huile 
jle Vitriol & de l'eau abibrba de l'air 1 le mélange 
^ème s'échaulfa , mais làns y faire grande ébulition. 

^4is ffi^mç minéral , ay.cc autant jj'pfpric de 
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Nicrc que d'eau , produifit de l'air qui avoit la qua- 
ïifé d'aoforbcr l'air frais qu'on ^ifoit entrer dans le 
vaUTeaB. 

ExpaniSMCs XCVII-. ' 

Je mis dans un matrasun pouce cubique de Mar^ 
eaflîcc de Walton , pulvc'rifec , avec autant d'EaU' 
forte ; & dans un autre marras de mâme groflcur-,- 
je mis un pouce cubique de Marcaflire de Walton , 
pulv^rifee , avec autant d'Eau forte & d'eau : je pe'fai 
cxa<itement les ingrcdiens & les vaiffeaux , avant & 
après la fermentation j & je trouvai que fur le ma- 
tras dans lequel il n'y avoit poiat d'eau, il iè perdit 
enfumée une dragmeScciiiq giaiits, &<]uefur l'au- 
tre , dont les ingrédiens fidnerent beaucoup plus , il 
& perdit 7 drannes , jm fônipule , & 7 grains : celuÏJ 
ci pcrdit.donc ux Sois autant que le premier. 

Ex P B R I B N c E X C V 1 1 I. 

"0 N pouce cubique d'Eau-forte verfée fiir autant 
de Charbon de Newcaftic pulviérifc, abforbaiBpou- 
ccs cubiques d'air en trois jours , & les trois jours 
lùivans il en produilît-ii» Si l'on verfoir de l'eau tiède 
fia le vaiifeaux x (fig<]4>) le mélange reproduifoic 
tout ce qu'il avoit ablbrbé. 

Ub pouce cubique d'Eau-forte verfce fur autant 
commun , ne produi£t & n'ablorba point 
d'air , même en-veriant de i'e«i cïtaudc , furie vaif- 
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Un pouce cubique d'Eau forte verfèe fur un pouce 
cubique de Caillou r^duir en poudre line , abforba 

11 pouces cubiques d'air en cinq ou fix jours, 

De l'Eau-foi tc , autant d'eau , & autant de poudre 
de Cailloux de Brifto! * abforberent fcize fois leur 

m volume d'air. La même quantité d'Eau-forte & de 
poudre de Cailloux deBriftol fans eau, n'abforberent 
plus lentcmenc que 7 foit leur volume d'air. 

Du Marbre de BriAol pulvérife , ou pour inteux 
dire , de ta poudre des matrices qui connennetu les 
CailluuKdc Brillo!, avec une bonne quanrii^ d'eau 
pardelTus, ne produi(ît&n'ab{brba point d'air. L'oo 

' lait alTcz que l'Eau de Briftolc ne pétille pas commtf 
d'autres Eaux nûn^tales. 

ExPEKIBNCB XCIX.' 

D E l'Eau régale verféelùr de l'Huile de Tartre pat 
défaillance, produifoit beaucoup d'air ; mais il eftà 
croire qu'il fortoit principalement de l'Huile de Tat- 
trc ; carie Sel de Tartre en contient beaucoup. fgrfiÇ 
Expérience LXXIV. 

De l'Huile de Vitriol verfce fur de l'Huile de Tar- 
tre pat défaillance , eut le même c&C; &dc l'Huile 
de 'Tarcrc verfée goutte 3 goutte fur du Tartre bouil- 
lant , produifît beaucoup d'air, 

De l'Huile de Vitriol, Se autant d'eau verfée fiir 
du Sel (nariu , ablorberent i j pouces cubiques d'air : 
fi la quantiic ét(At double de celle de PHuile de 
VwrK», çellç de l'air abibrb^^toit de moitié moindre. 
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EXPEILIEHCB C. 

Jb vais maimenantmontrerici comment lesMi- 
aéraax Alcalins agilTem fur l'air dans la fermentj- 
àqn. 

Un pouce cubique de Crayc en pierre , & non pul- 
Tcrifee , ôc autant d'Huile de Vitriol , fermcnrercnt 
d'abord beaucoup ; enfuice ils fermentèrent un peu 
moins pendant les trois jours qui fuivirent , & ils 
produilîrcnt ea touc pouces cubiques d'air : la 
Craye n'ctoic <]u'un peu difToute à la furfacc. Le 
tiersd'un pouce cubique de Craye, qui pefoit 146 
grains, projeii^ fur i pouces cubiques d'efprit de Se), 
produim 81 pouces cubiques d'air , don^il y en eut 
3« d abforb^ en neuf jours. 

L'Huile de Vitriol verféc fur la Chaux , faite de 
cette même Craye , abforba beaucoup d'air : la fer- 
mentation ^toic Jï violente, qu'elle cafToit lesvaif^ 
iëaux de verre , Se que j'^tois oblige de mettre les in^ 
grediens dans un vaillcau de fer. 

Deux ponces cubiques de Chtnui vive, & 4 ponces 
cubiques de Vinaigre de Vin blanc , abfbrbcfcnt en 
quinze joorsiir ponces-cubiques d'air. 
. DenspoDcescubiqnesdeChaodvivej&fpatices 
cubiques d'eau , abrorbcrèncen taét fom ta pouces 
cubiques d'air. 

Deux pouces cubiques de Chaus , Si autanc de Set 
Ammoniac , abforberem iij pouces cubiques d'air: 
ies filmées qui s'clevoiem de ce mélange devotens 
être par comcquent bien fudbcantcs. 

ïblj 
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Une quarce de Chaux qu'on avoir laide éamârè 
d'elle-même peu à peu pendant quarante-quatre 
jours &ns aucun me'liinge, n'abforba point d'air. 

Un pouce cubique de Belemnite pulvér.ifc'e , tirc'e 
d'une mine de Craye, Ccun pouce cubique d'Huile 
de Vitriol , produiiîrcBt en cinq minutes, le j. de 
Mars, }5 pc»]cesx:ubiques d'air: 165. de Macs ils en 
avoieac produit 70 deplusj maisle 6. Mars^our d'une 
forte gel^e^ils ablorberentix|i0ucescubiquesd'air; 
< de Ibrtc c^'il y sn eut es tout wj de produits , 

Des Bekmnices pulvérilSes , & 4p jUÏ de Çias))ït 
produifirent beaucoup d'air,* 

{.cp Eio|Jpp 4 Jes Pierres Jadaïqnec , les Sdenites ^ 
avecrHuilç; de Vitr(oI, en produifîrcnt ^j^bcau- 
ipoug. 

EfE^SRISMC? CL 

Des Cendres gravelées , du Sel décrcpité , & du 
Colcothar de Vitriol places l'un après l'autre , fous le 
verre renverfe ^K'*'> (%■ ÎS-) augmeatcrenccnpe-: 
Tanteur par l'humidité qu'ils tirèrent de l'air , mais ils 
n'ablbrberent point d'air élaftique. La mégie choie 
arriva au SellixivLelduréfïdudekdillilacîonduNitre. 

Mais 4 ou j pouces cubiques de Fraill nouveau , 
Se pulv^rifé de Charbon de Nevcalllc , ablbrberenc 
caièpt jours 5 pouces cubiques d'air élaltique ^ & le 
nbots Ile K Pho^thore * en poudre qui s'allume à l'air auffi-tôt 
qu'il y eft çxpofc , abforba i} poucesfubiqueç d'air ea 
\ cinq jours. , 
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EXFBIL'tBKCE CIL 

Nous allons voir dans les Expériences fui vantci 
les effets des Corps brûlans & ennammcs , & ceux de 
fa rcfpiratioii des Animauxfur l'air. 

Je plaçai fur le piedeftal fous le verre rcnverfd 
fig, 3^,) un morceau de papier brun qui avoit 
été trempe' dans une force folution de Nirre , & en- 
iuicc bieniechéi jemislcfeuaupapier, par le moyen 
d'un verre brâlanc ; le Nicre dcronna Se brûla vive-' 
ment pendant quelque tems,ju{quace que le verre 
SCK"" fût fi rempli de fumées , qu'elles «eignireat. 
la flamme :rcxpanfion caufëeparle Nitreei^mm^ 
. occupoic un e^ace plus grand que celui du yolumc 
dcdeux quartes. Quand tout fut refroidi, je crouvû 
que ccne petite quancicéde Nitrcdétonifc a.voit pro- 
duit 80 pouces cubiques d'air ; mais l'elallicité de ce 
nouvel air diminua tous les jours, &celadelamémc 
maniere-que celle de l'air de la Poudre à canon, ob-i 
. fervcc par M. Ha^klbec , Bc rapportée dans fes ExJ 
pmencaPhyfcit-Méch4iii(}nes,pag, fj. car il trouva i^ue 
dcio parties que cet air occupoit , il en abandonna 
1 9 , dont l'efpace fut rempli par l'eau qui montoit , 8c 
que cet air demeura pendant huit jours dans cet ^lac 
fans varier ; Bc je trouvai de m£mc qu'une partiecQO' 
ildérable de l'air produit par le feu dansladillilation 
de plufieurs matières , perdit par degre's Ton élaftt- 
£itc peu de jours après la diftilacion ; mats cela n'arri- 
voit pas quand la diftilation le faifoit à travers l'eau, 
opnimc dansTEi^^ence LXXVIL 
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Expérience CIII. 

Je plaçai fur le même piédcflal de grandes mè- 
ches faites de charpie de vieux linge , & trempées 
dans du Soulfre fondu ; l'efpacc vuide au dedans di^ 
vailTeauau defliisdela furface^çs; Ifig-jj.) «l^l'eau, 
étok égal à 1014 pouces cubiques : la quantité d'air 
ab&rbe par ks mcclies enflammées , fiit de 19S pou- 
ces mbiques ; c'eft-à-dircTjdc celle de toutL'aircoo. 
tenu dans le vailTeau. 

Jefisla m£me Expérience dans un plus petit vaif- 
l^u^^^dit ( Sg. jj. ) qui necontenoii que 594 pouces 
cubiques d'air ; il y en eut ijo d'abforbés, c'eft.à- 
dirCgUnbon quart du toui^ ainfi quoique les méclies 
enflammées abforbent plus d'air danstes grands vatf^ 
feaux, où elles brûlent plus long-tems que dans les 
petits où elles s'éieignenc pins vite ; cependant par 
proportion aux volumes des vaiHèaux , elles en ab- 
îorbent plusdans les petits que dansles grands. Une 
autre mèche allumée Se mdc dons l'air in&âc des 
Tapeurs de la première , s'étetgnoîi l»cn pins prom- 
ptemenr ; car elle ne brûloir pas pendant la cinqui^" 
tne partie du tems que la première avoir brûle , fie 
cependant elle aMorboitàpcu près autant d'air que 
k première. 

La même choie arriva à des chandelles allumées.' 

EXFEKIÏMCX CIV. 
Db la Limaille de&r» ficautaiu de Soulfrc pro. 
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jettes enfemblefur un fctrouge placé fur îepie'dcilal 
Ibuslc verre rcnverfc ^:^aa[ fîg. jf, ) atiforbcrent 
beaucoup d'atr ; l'AminitMiie ScleSoulfre fîrenc-la. 
même cbolè : U eft donc probable que les volcans 
dont les matières inflammables fonc principalement 
composes dcSonlfîe & de parciculcsmincraleson 
me'tallincs , absorbent plutôt de l'air qu'ils n'en pro^ 
duifcht, ' 



duit parIcNitre , perd en bonne partie ion elafticit^, 
puifqu'une grande quanciié de cet air eft reabforbé 
peu de jours après qu'il a été produit ; mais l'air qui 
eft abfotbé parle Soulfre-brôlatitoupar la flamma 
d'une chandelle, ne recouvre pasfbnélafHcicé , as 
moins tandis qu'il eft renferme dans mes venes, 

£xPEK.I£KC£ CV. 

Je fis plufieurs efTais , pour fçavoir fi l'air infedé 
des vapeurs du Soulfre enflamme' , cft aaflicompret 
fîble que l'air ordinaire, & cela en comprimancdand 
la machine pneumatique de l'air infère , 6; de. l'aie 
ordinaire dans des cuiaux fcmblablcs -, je trouvai que 
le premier ne fe comprime gueres plus que le der- 
nier : à la vérité je ne. pus arriver à un dégrc%Cxai% 



Soulfre détruifoientcnmfimetcm^'ckfticitédtràin- 
j'avois eu foin de donner àrajrin6:£té*& a l'ait Otdi-- 
mire le mËiin degré àe tcmpiftaïUK, cn'^lonràtii 
les miaax qui hs cimicaiàjcBtdsaslaiaËiae eaa^idct 



Par l'Expérience CH. 




de certitude à cet éganl 
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ExPERISKCE CVl. 

Je plaçai fous le récipient renverfc ç^fii (%■);.)■ 
une chandelle allumé d'environ -y de pouce de dia- 
mètre , & tout de fuite je tirai avec un fyphon l'eau 
jufqu'àiçî; j'ôtai le lyphotii l'eau defcetidic pendant 
quinze iècondcs , & enfuite elle s'éleva , quoique la 
cnandelle continuât de brûler , & par conféquent 
d'échauffer l'air pendant trois minmes.ïlne cbolèà 
^vmargner , cm que la fuihce de !t de l'eau ne 
s'-élevoit pas par des degrés ^nnx , qndquefois mft> 
tae elle ecoic lladbnaire , Si Ton moUTemeiit ^tok 
tantôt vîte, tantôt lent^ mais toujours plus promtà 
mefure que les vapeurs e'toient plus dénies-. Aullî-tâe 

3UC la chandelle s'e'teignoic , je marqnois la bauteuE 
e l'eau au deffus de 7 :^ ; la différence de ces deux 
hauteurs écoit e'gale à la quantité d'air dont l'clafti- 
cité ctoit de'cruitc par la flamme de la chandelle. 
Après que la chandelle étoic c'ccinte , l'air contenu 
dans lc idcipiciiclèrc&Didtlkiu:,'& par confëguenc 
Ècoodcntôtct mlB reaucondnnoîc-elleà s élever an 
deiliis delà marque, non feulemeni jufqu'à ce que 
tout étoit froid, mais mémepcndant vingt ou trente 
heures après, elle demeuraacette dernière hauteur 
pendant ^lufieurs jours, que je gardai les choies 
dans cet état -, ce qui montre que cet air ne recouvre 
point l'élafticite qu'il perd. 

Pour une plus grande cxatSitude , je répccai certfi- 
Expérience , en plaçant d'abord k chandelle lôus le 
Kcipiciic, &.raUûi]mnt.cnfuicepar le moyen, d'uni 
yetre 
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verre brûlant qui metcoic le feu à un morceau de 
papier brun crempc dans une forte Iblutionde Nicrc, 
& dans du Soulfre fondu , ou Amplement dans uae 
force foUition de Nicre , puis fechè fie fixé aU lumi- 
gnon de la chandelle. 

Le- Doâeur Mayov trouve en gnicràl , que le vo^ 
hime d'air diminae d'nne iréadernê parde ; mais il 
ne fait pas mention de k grandeur du vaiflêau dé 
rerre, fous Uiijucl il mît la chandelle allumée ; De 
Spir. Mitr. Acrtf.pag. lor, 

La capacité du vaifTcanaudeffus âc^Kt ^^"^ 
mon Expérience c'galcàior4 pouces cubiques. Cela 
vingt -fixiéme partie de l'air qui! contcnoit , perdit 
iônclaflicite'. 

Je ne pus venir à bout de rallumer la chandelle - 
avccun vciro brûlée dans ccc aîrintcâé ; mais en. 
l'allumant après l'en avoir cirée, 6c ta remettant en< 
fuite , dlc né brûloii que pendant un tems cinq £oit 
plus court que celui de la première fois , 6i dans ce 
peu détenu elle ôcoii l'elafticitc à une aulQ grande 
quanittc d'air. Je répétai cette Expc'rience plufieurs 
fois , & je trouvai toujours la même chofc : donc Fait 
épais & chargé de vapeurs , perd en tems égaux, 
plus de fon elaftické que l'air clair. 

Lorfque les vaiffeaux font égauK , & la groffeur 
des chandelles inégales , l'elallicité de l'air ell plus 
détruite par la groife chandelle , que par la petite ; 
& lorfque les chandelles font égales & les vailTeaux 
inégaux, l'élafticttc de l'air eft plus d^ttuîte^dans la 
pfPC-yail&au(]aedans.legnuuL . 



Souris if'^'f"»'" r""e où die A»"»*'- 
.<,„„»» Je répétai «■« 
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i'eau baiOa un peu, ce qui fut occadonne par la clia- 
Icur du corps de l'animal qui raréfia l'air ; mais peu 
de minutes ap_rès , l'eau commençadeinomer& con- 
tinua de s élever pendant couc le tems que l'animal 
vécut, qui fut environ de quatorze heures ^il ctoït 
renfermédansun vaitTeauquiconrenoit 1,01.4 pouces 
cubiques d'air , dont il y ea eut 7j d'abforbc's -, c'cft- 
à-dire, la vingt repciéme panle du tout, cequieft à 
peu près égal à la quantité qui fut ablorbcc par \t, 
fkmme d'une chandelle dans le même vaiiTeau (Ex» 

f)éricncc CV I). Je plaçai dans le même tems, & d« 
a mtmc manière un autre Rat, mais de moitié plu» 
petit & plus jeune que le premier, ious un vaiflèau 
qui conienoit 594 pouces cubiques d'air; il y vécut 
dixbcurcs, &ily en eut 45 pouces d'abforbcsi c'eft. 
à-dirc i partie du tout. Un Cliat de trois mois vécue 
une heure fous le même vaiflcau , & abforba t6 pou- 
ces cubiques d'air ,^parcicdu tout , (dcduflionfait* 
dans cette ellimation du volume du corps du Chat ]: 
Une chandelle dans le même vaifTeau s'éteignit au 
bout d'une minute, &pcndancce petit temsabforbà 
34 pouces cubiques d'air, la onzième partie de tout 
celui qui y étoit contenu. 

El larefpirationdes Animaux abforbe, comme le 
Soulfre enSammé & les Chandelles aliumécs , plut 
d'air dans les grands vaiffcaux que dans tes pedtst 
mais [dus i ^portion delà capacité dans les pedu 
que dans les gtaî&ds. 
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Expérience CVIII. 

L'ExPERiE HCE fuivante„ nous apprend que la 
rcfpiration des Hommes fait perdre a l'air Cinéla- 
fticic^. 

Je pris une veffie , je la mouillai pour la rendre 
fôuple : dans le col de ccccc veffie que j'avois coupe 
cour en aggrandir l'ouvercure , je fis entrer le gros 
Dour d'un robinec de bois, que je liai bien àlaveilîei 
elle conienoic avec le robinei 74 pouces cubiques 
d'aic : je mis le pccic bouc du robinec dans ma bou- 
che , & je foufflai jufqu'à ce que la veflîc fut bien 
ceadue & bien pleine d'air ; enfuiie ferrant mes na- 
rines, je fis en forte de ne Fefpircr que l'air contenu 
dans la veffie ; en moins d'une demie minute , je 
icntis une difficulté conllderable à rcfpirer , étant 
oblige de tirer mon halcne fort vice ; au bout de la 
minute , la fuffocacion devine fi grande , que je fus 
oblige de quitter prife : fur la fin de la minute la 
veffie ^loic devenue il flafque 0c lî peu tendue, que je 
ne la remplilTois pas à moidé par k plus gtande-ex- 

Sirat ion qu'il m'etoic poffiUc de &jre dons cetctai 
'aftmacique , où je voyois, évidemment que ma poi- 
trine ^toic mffi bïiffee que lorfque nous ciiaffons 
dans un autre tems tout l'air qui y eft contenu, II eft 
donc cenain qu'une partie confidcrabie de Tclafti- 
cicc de l'air contenu dans mes poumons & dans la 
veffie, fut ici de'iruite : en ne la fuppofanc que de 
10 pouces cubiques, elle fera la treizième partie de 
tout l'air que je leffirai^^car la. vel&e ea çontenoic 
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74, 3c ion Va voir Sàhs l'^|iéricnce"fiu.varitc qutf 
les poumons en contiennent (;nvîroni66 , ccquirair 
en loue £40 pouces cubiques. 

Cet etfct de la Tefpiration fiir 1 elafticicc de l'air , 
me fit pcnfcr à mcfurer la fur&ce .intérieure des pou- 
mons, le divin Auteur de la Nature les a conftitué 
de façon , tjue cette furface incérieure fe trouve pro. 
portionnée a une expanfion d'air de plufieurs fois plus 
grajide que le corps de l'animal , comme il paroitri 
par l'eftiniacioD fuivante. 

Ex P B s. I E N G S ' CIX. 

Je pris les poumons d'un Veau , j'en fcparai le 
cccur , & je coupai la trachée un pouce audeiTus de 
l'endroit où elle lè ramiÇe dans les poumons ; j'eus à 
très- peu près la gravite fpccilîque de la fubftance des 
poumons ( qui Ibnt une continuation des ramifica- 
tions de la^tracbée & des vailTeaux fanguins ) en pre- 
nant la gaavité fpécifîque du morceau de trachée 
que i'avois coupé -, elle croit à celle de l'eau de puic^ 
comme 1. 05 cil à i ^ & un pouce cubique d'eau pc- 
fànt 154 grains , je trouvai en pefant les poumons , 
que leur folidite e'toit égale à 57 7- pouces cubiques. 

Je pris un grand vailTeau de terre , je le remplis 
d'eau jufqu'au bord, je mis les poumons dans l'eau 5 
enluite je les gonflai en TouiBant ; je les contenois 
lous l'eau, avec uncaffiettc d'etain qui étoit dcflusi 
Je lesiiraide l'eau en lai^ani; tomber Vai&ctcaufonJ 
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vaiflèau , jufqu'à ce qu'il fut encore à plein bord ; il 
en entra dans le vaiflcau y livres 6 onces -j-, qui&m 
104 pouces cubiques , donc ôcani 57 j pouces pom 
i'cfpacc occupe' par la fubftancc folidc des poumons, 
rcftc 166 pouces cubiques pour la cavité des pou- 
mons i mais comme les veines , les arte'res & les vaif- 
fcaux lymphatiques lorfqu'ils font dans leur état na- 
turel pleins de fanj^ & de lymphe , occupent plus 
d'elpace que lorfqu'ils font vuides , comme dans cette 
Expérience , on doit déduire (ùr la cavité des pou- 
mons l'elpacc qu'occupent ces fluides , qui je crois, 
ne va gueres au-delà de i; -f- pouces cubiques , il nous 
reftera. donc pour k cavité des poumons 141 pouces 
cubiques. ■ » . - 

Je vcrGii dans les branches autant d'eau qu'elles 
voulurent en recevoir ; elle montoit à une livre 8 
onc£s, ce cjui fait 41 pouces cubiques : en les ôtane 
de la cavité totale des poumons , nous aurons 100 
pouces cubiques pour la cavité des vcficules. 

Je regardai quelques-unes de ces vcficiîlcs au Mi- 
crofcopc ; celles de moyenne grandeur me paroif- 
loienc être d'une centième partie d'un pouce de dia> 
mètre , Se d'une figure plutôt cubique que Iphéri^ 
que ; cfilcs fuppolâni des cubes parnits, la femme 
des lùrBices dans un pouce cubique de ces v^cules 
fcn de 600 pouces quarrés ; car fi l'on divilè. un 
pouce cid>lquc en 100 parties, qui à caufe de leur 
Crés^titc epaiflèur feront regardées comme des 
plans ou comme denic (btfaces jointes enfembJi:. Il 
f «arii too -de «et ptafu,^ «30 &rSu¥5 dans cIm>- 
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que dimenfion du cube } c'eft-à-<lire , floo ponces 
quarrtfs , puirtjue le cube a trois dînienfîons ; en 
muliiplUat CCS 600 pouces parla (bnuné ibniuteif 
ksvcuculcsi fçavoit par 100, nous aurons 'fioooa 
pouces quarrcs pour la furiàce des vcûcules , dont 
cependant il faut déduire un riers , parce qu'entre 
chacune d'elles , il doit y avoir une communication 
libre pour laifTer pafler l'air , ce qui de'iruit deux 
côtés du cube luppofé ; il reftc donc en tout 400QO 
pouces t^uarr^ pour la lur&ce entière de toutes les 
Yclîeules. 

£t les branches contenant 41 pouces cubiques 
d'eau , & Te trouvant à peu près des cylindres de 
-j^ partie de ponce de diamètre en les prenant lùr le 
pied moyen, leur farfàce lè trouve de pouces 
quarrés ; ce qui étant ajoiite' à la furfacc des v^lîciiles, 
Aous donne 4 16)5 pouces quarrés , ou 1S9 [nés qnar- 
gés pour la furface de toutes les cavités du poumon , 
ce qui eft cgat à dix fois la lurfacc du corps d'un 
Homme, qui prïfe lurun pied moyen, s'efl trouves 
de 15 pies quartés. 

: ]e n'ai pas eu occasion de prendre de la mêote 
maniéré les dimenfions du poumon des Hommes. 
Le Dodeur Jacques Kcill dans Tes TntMniM Mtàka^ 
PkyftM , fig. so. nous dit que leur volume eft dtf 
3.2,6 pouces cubiques ; d'où il ellime la furface des 
v^Hcules de zi$o6 pouces quarrés ; mais le vo- 
lume du poumon des hommes ell plus grand que 
*z6 pouces cubiques {' car le Doâeiif Jurin' s 
tn>tiT^ , par uae Bipârîencc es»iSte, ^'Sthaffoig 
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dans uac grande expiracion 11.0 pouces cubïquin 
d'air i Si j'ai trouve à peu près la mÉme chofc en fai- 
iuit ectce Expérience d'une autre feçon ; à ces 110 
pouces , il faut ajouter le volume de l'air qui reftc 
dans le poumon, & que l'on ne peut en chafler, 8c 
auffi le volume de la fubftance {olide des poumons. 

Suppofant maintenant , fclon i'eftimaiion du Do- 
âeur Jurin , dans ï Ahregè du 'Tranjaiîions Philofa- 
fhi^Her , par Mme, >vol, 1, p. +it. que nous tirons à 
chaque infpiradon ordinaire 40 pouces d'air , cela, 
en fera 48000 par heure en comptanc to expirations 
par -mînnte: de ces 4I000 pouces cubiques d'air., 
une patrie conndcrable perd ion ekilicité, comme 
en l'a v& par les Expériences prcccdemes 1 & celz 
fiir tout dans Içs véfic^lçs , où U eft chatrgé de heair. 
coup de vapeurs. 

Il ti'eft pas aifç de déterminer jufqu'à quel point 
elle ell détruite cette elallicité. ]'ai eflayé de le trou- 
ver par l'Expérience fuivante que je rapporte ici , 
quoiqu'elle n'ait pasaullî bien re'ulli que jç l'aurois^ 
£>uhaiié , &uce de vaiOeaux afTez grands ; car {î on 
la r^p^toit $n fe fervapp de plus grands vailTeaux , 
elle donneroii afTez )uÀe ce que sous dçmandons ; 
parce que par l'artifice donc je tne fers , l'on infpira 
a, chaque rois de l'^ir fiais, conjtinc fi l'on rpfpîroic 
dans l'air libre. 

Expérience CX. 

„ ÏB prjs un grand fyphon tith (fig. ) au hout 
duqHéi i<;fi)aij#qfp^iQçt>< avç!:iH}çfw)|>apCCB&.j 
}9 
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)cles mis dans un grand vaifTeau plein d'eau , au<]ucl' 

je les attachai de façon , que l'eau n'e'coit qu'à deux 
pouces de rexcrcmite a du robinet; à <;e robinet, 
j'en avois adapté un autre " avec une foupapcr, & 
j'avois joint à ce lècond robinet un court fyphon 
de plomb e f, par le moyen d'une velTie g ; fur le. 



plein d'eau, & furl'exirémitéo du grand fyphon j'en 
mis un autre c plein d'air , & dont le bouc trem^ic 
dans l'eau : il conienciîc iiij^ pouces cubiques d air.' 
Je fermai alors mes narrincs avec lesioigts ; j'ap^ 
pliquai la bouche en d, & je tirai en refpiranc une 



îc récipient c , cet air rcfpiré palToic à mefure que je 
le rendois par la fbupape r , patc£ que la foupape b 
s'oppofoitàfonretourûiif&delafDupaperil palToic 

Ear le fyplion/'dansle récipient d d, dont i! faifoic 
aiâer l'eau en montant au.defliis du récipient : de 
cecie façon je rç^pirai tout l'aa cogecnudans le rcc(7 
j>iei)c ç, & daas lelyphoBtf ji,,àrei:ccpdoBdc;.ou( 
£ {louces cubiques; Se à meTure que l'air fônoit du 
récipient c , l'eau y montoii : touc cet air relpiré avoic 
donc paâcdaos le récipient dd<^i ctoit auparavant 
flein d'au ; je marquai fur ce récipient le point au. 
quel l'eau avoit baiflé-, & après l'avoir entie rem cnc 
plongé fous l'eau , je fis paifer l'air qui y ctoic con- 
tenu dans l'autre récipient, afin déjuger par l'erpacc 
que l'air pccupoii, fi fon volume étoit augmenté ou 
dûninué i je mefurai même pour plus ^andç exaâL. 
WfifiJil^çwe ofxupff 4^): i'rûr rentre flans-Jc léà* 



bouc/" de ce iyplion , je mis un grand réc 
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ptcnt dd en h rcmplilTant d'eau jufqu' à.lainarqtM 

que j'y avois faire , & j'ajoutai à ce vohtmecclui de 
l'air contenu dans !e fyphon os fit qui s'étok rempli 
d'eau vers la iîn de la luccion. 

Le réfulcat fut qu'il manqua ig pouces cubiques 
d'air -, mais comme les rccipiens étoïenr trop pctics 
pour faire cecce Expérience avec eicaâitude ; Se 
comme il hat aufli {aire quelque d^dudbion pour 
les erreurs de mcfure, je ne mettrai la perte de l'air 
claftique qu'à 9. pouces cubiques ; c'cft-à-dirc , à 
^ partie de tout l'air réfère' , ce qui ne kiflèra pas de 
monter à ^jj pouces cubiques , ou à 100 grains dans 
une heure , en Tuppolant tpi'on relpi» en uee keuK 
48000 pouces cubiques , ou «ne oace ■& demie en - 
vingt-quatre heures. 

En vcrfant fous l'can une quantité d'air égale il 
celle qai étoit contenue dans le récipient c , 6i la 
ifeifant pafïcr dans un autre récipient , je trouvai 
^^k'cUc n'avoir que très peu ou point ducoat diminué ^ 
âinfi l'eau n'en avoir point abiorbedans l'Exp^tence 
ti dcflus. Pour faire cette dernierecpreuveay-ec esac^ 
litudc, il faut retenir l'air fous l'eau pendant qtie Ique 
fans , afin de l'amener d'abord à la même tempéra- 
tteequer-eauiéccafetfaml'EKpérience, il faut que 
ïespoHœons foientàla dernière refpirarionauffic-on». 
^traites qu'a la premiepe, autre ment on poarroitren- 
âre ou gartler plus d'air qu'il n'y en aToïc d'tboni 
dans les poumons , ce qui fcroic wKt ««Ut-cwài-. 
ëcfable. ■ ■ ■-(- 

- L'cuvoUaâèz que cent oeâwftÎE'p^ une -dli- 
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toiàoB m&t 4 eependapi U eA évident, par les Ex- 
périences précédentes fur la reipiracion qu une partie 
de l'élalHcice' dc' l'air refpir^ fe perd , (ur-tout dans 
les véflciilc^ du poumen où l'air le trouve plus charge 
de vapeurs. C'cA, lelon toute apparence , au Ibrtin 
de CCS véficules qu'une partie de l'air & des cfprits: 
acides qu'il contient , fe mêle avec le fang , qui , 
comme nous le voyons ) fe trouve dans ces véficules 
étendu dans de grands efpaces , & feparé de l'air par 
des cioifeos Hfinec , quu eftraiiônaable de pcmee 



bcr dans ia fpherc d'attraâioa Yaa de l'antre ; ôs ç'eSt 
par ce moyen que ie fàng peut abfbrber conti- 
nuellement du nouvel air en détruilànc lôn éla- 
fttcit^. 

Auffi trouvons nous dans l'analyfe du Skng , &>it 
qu'on la fàflè par le fèu ou par k fermentation , £x-< 
pc'riencfl XLIX. Oc- LXXX. qu'il contient une 
grande quantît^dc particules qui ne cherclient qu'^ 
reprendre leur qualité d'air élallique : à la vériK il 
n'ell pas£uile dedémininerfî quelques-unesde ces 
particules font entrées dans le fang par la voje de la 
refpiration, parce que lasalitaensconiieiMWiitseBi 
tainemenc beauooup-d'air; njais conime une gcanda 
quotité d'air perd coniinuetlemcnt ton ékfticit^ 
(lanTles poumons , & qu'ils fcmblent être coaipo., 
Cés d'une infinité de replis Ôc décours pour le mieux 
{àifîr , il cft très probable que les parciculcj qui peu^ 
vent perdre leur elufticité étant forcementaftirées 
les panKvlfli iul|Juiacji&s du £uig > fà&nf ïuvies^ 
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lescloifonsqai les réparent pour venir les joindre »^<c 
fe laiflcr abiorber. 

Il paraît mËme que la nature fè fcrt fun ard^se 
fcmblablc dans les Vég^tauxi carnous voyons qu'ils^ 
rirent de l'air, non feulemenc par la racine avec la 
nourriturCj mais mÉme par 1 ccorce & Ics feuilles ; on 
voir clairement cet air palier avec liberté dans les plus 
grolTes trachées de la Vigne , d'où il ic laifle conduire 
dans les plus petits vaiffeauXjOÙ il s'unit iatimemene 
avec les particuIesfulphtireuKS^ làlùies, &s..qBicom. 
polêni' la matière nntrîtive & du^e , <lom tous Içs- 
Végétaux tirent leur eniretîeii Bc leur accroîflcment.. 

EXPSRIEWCB CX^. 

Pas. Tes effets des vapeurs du foulfre enflammé^,, 
de lachandelle allumée, & de la refpiraiion des Ani- 
maux fur 1 elallicicc de l'air , il eft évident qu'elle 
don diminuer beaucoup- dans les vc'ltcukï du jfov. 
mou, où l'air eft furchareé de vapeurs-quidétraiTuic 
deplus'cn pluscetecébmcité,fcqueparconfiqBC&c 
ces vélîeulss sr'afÈu&r^BC. en peu de tems û elles 
n'étoient pas coniinucllemcnt remplies d'un air &ais 
^nouvcanacbaque inlpiration. Cet air n'eftpasplû- 
tât dans lesvéitcules , qu'il fe dilate d'environ ^partie 
par la chaleur du poumon; J'ai trouvé ce degré de 
raréfaâion en renverfànt un-c petite bouteille de 
verre-dans de l'eau un peu plus échautfée que la li- 
queur d'un Thermomètre, dont j'avoismisialjoule- 
f endani quelque teras- ^ms jxu bouche ; {.i&c «et- 
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'éegcé cft prbbablemeDt celui de la chdieur dans h 
caxité des poumons ) quand la petite bouteille croit 
refroidie , elle tirait une quantité d'eau égale à la 
huitième partie du volume d'air qu'elle concénoit, 
. Lors qu'au lieu d'ua air fraiï, l'on rcfpire un air 
chargé d« vapeurs acides ^ qui non feulement eon- 
tra£tent par cette mauvaife qualité les parties déli- 
cates des ycGculcs , mais m£me s'oppoknt par \q\k 
grodîcreté au libre jpafTa^ de l'air , fur-tout dans 
celles doDilft peEiteûeeftu grande, qu'elles neiônc 
■ma vifibles £ins microlcope : il eft certain que l'aif 
doit perdre fijftélafticit^eBtrèspéudcEcms, & que 
les véficulcs doivent' par confequcnt s-'a:ppiatir mal- 
gré les efforts des mufcles de la poitrine qui agifletit 
pour les dilater à l'ordinaire & qu'enfin cet alfaifTe- 
mentarrctant tout d'un coup le mouvement du làng 
dans les poumons , la mort doit fuivre dans l'inllant. 

L'ona jufqu'à pre'fc ne attribué l'effet fubit & fatal 
àe ces viapeurs mortelles à la perte ouà la corruption 
àcife^rit njitttl de l'air ;.mais l'on peut avec raifonj 
en clmchep la caufè dans li perte de fon-tflaftîoit^ , 
auflï-bieH que dans ia gro^ur & la'denfïté des^va- 
peurs dont l'air fe trouve alors- lurahargé ; puifque 
4es patttcules douces d'une attraction mutuelle, & 
qui flottent dans un milieu aulfi délié que l'air, doi- 
vent fe joindre promptement , & former ainfî des 
particules très grolîieres en comparaifondecclles-dç 
L'air. Mais comme l'eu n'avoic jamais oblervclesct 
icts de ces vapeurs nuilîbles , l'on croypic que i'él^ 
9ààx.i de- l'ait nca^étoitpcNiac aâsâde/ec^egaii' 
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eonfëquenc les poumons dévoient fc dilater autant 
met cet air grofficr , qu'avec un air clair & delirf. 

Les vapeurs quisclevcntducorps des Animaux, 
decrui&nc donc une panic de 1 elafticité de l'air, ne 
pcu^on pas dire , avec raifon , que quand , par un 
exercice trop violent , ou par une blefliirc , &c. it 
entre quclquefoisde l'airdansla cavité de la poitrine, 
cet air, qui d'abord incommode beaucoup parl'écat 
^iaftique où il cA , venant à changer peu a peu , Paie 
en perdaDt fou ^lafticit^ , diminuer en même tenu 
la douleur : & n'eftxe pas de la mËmc manière que 
les vents , qui dans leur étae élalHque caulcnt de 6 
grandes douleurs par ta dîunfioa qu'ils font aux 
panta oî^ ils fom logés; s'rfvanouimtu , ou plûtfic 
ceflèiu d'agir faute d élafticinf. 

Expérience CXII. 

J'ai trouvé par l'Expérience iuivante, qu'il ne feut 
qu'une très petite force à l'air , pour le faire paiTer 
dans les poumons , & y jouef en liberté. 

J'ai pris ptu^eurs petits Animaux , tous afiez jeu- 
nef 1 je leur ai &lt une incifîon précifement fous la 
dia^iragmci St prenant garde découper les vaifl^ux 
du poumon , j'ai découvert le thorax ! j'ai dté ie dia,. 
pbraeme , 8; autant des côtés qu'il en iàlloic pour 
expoler les poumons à la vue, & laifler voir claire, 
mène comment & quand ils te gonfloient ; enHiiEç 
après avoir coupé la tête de l'animal , j'ai attaché la 
mek^9 ^ la ta plus ç&vnt A'vji fyphoB ém 
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verre , & j'ai placé dans un grand vaifleau de verre x 
[8g. ji.) flein A'eaa ,ïes poulmons & lefyplion jdans 
une firuaiion rcnverfce j'ai mit par delfus le tout 
ic récipient pf d'une machine pncumatit^ue , ôc par 
un troii prariquB au (omraa de ce récipient , j'ai 
iàic paâcr la pks longue janabc du fypbon , que j'ai 
fcieû mâftiqoM ta ç • j'ai alors pompé J'air pour en 
Tuider le rcdpient : & mefurc cju'il lortoic , les poul- 
iîons ië gonffioient & Ce remplilToteiit de l'air tpii y 
entrait par le lyphon ; on voyoit même quelques 
parties de cet air paflcr à travers la fuMancc des 
poulmons , s'échapper & monter en petites bulles au 
aefliis de l'eau , quoique le récipient ne fût vuide que 
juiqu'au point de faire élever le Mercure à un peti 
iwoins de deux pouces. En voidant le récipient jufw 
tju'au point de faire âevcr le Mercure dans la jaDge 
à 7 ou 8 pouces l'air païlbit à la vffrité avec pWae 
rapidité parles petites ouVetturés<|Uiluiavoicnci^ï 
fervi dirfùe la première fois ; mais je ne me fuis pas 
•ppcrçâ que le nombre de ces ouvertures ait aug- 
ïwcncé : preuve évidente que ces petits trous n'ai 
JKsicnt'pas été faits par l'effort de lair, mais qu'ils 
Croient originairement dans l'animal vivant , dans 
letjuel ils pouvoiertt par conféquenc laiflèr paflcr l'ainj 
car j'ai trouvé par l'Expérience fuivante , que dans 
de violens exercices les poulmons d'un animal vivant 
ÏC dilatent avec une force égale à celle de l'air ^ui 
A:oit ici contenu dans les poulmons , torfque Icred. 
fiem éxAt vaidé , jufqu'att point de Élire îdiEver h 
.Mehiirè'irpooceis^ " 'j 
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E X P B R I E H C E ■ C 3^1 I I. 

- Tai pris un Chien vivant, je l'ai mis fur une table,' 
■je l'aicoucbé lîir fon dos , près du bord de la table, 
'iùr laquelle je l'ai attaché -, je lui ai fjïtunc petite ou- 
"verture encre les muicles intercoftaux qui p^ne'troîc 
dans la cavia' du thorax , près du diaphragme : fur 
cette ouverture j'ai apphcjuc' & bien nialiiqué l'cxcré- 
mite' recourbée d'un cuiau de verre , que j'avols au- 
paravanr couvert d une perirc bonnecce trouée , afin 
d'empêcher les poulmons de boucher, en fe dilatant, 
.l'ouverture du cuiau ; l'autre bout du cuiau dciccndoit 
^o^dcla cable perpendiculairemenE, & ctoitioa- 
iAiqué;a une petite bouteille pleine d'cfpric de Vio; 
Ooùc cela écoit dirpofc de façon que le tuiau &I3 
rphiolc tiouvoienc aifémenc céder aux mouvcmcns du 
notfts du Chien fans danger d'être cafles. Le tuiau 
avoit j« poucés de longueur. 
- Dans les infpirations ordinaires jl'efprit deVins'cft 
elevc' de fi pouces ou environ dans ie tuiau j mais 
dans les infpirations laborieufes & difficiles, comme 
Jorlquejc bouchois la gueule & le nez du Chien, 
pour l'empêcher de refpirer, l'efprit de Vin montoic 
a 1+ ou 50 pouces dans le tuiau : cette Expérience 
ïnontrc donc la force avec laquelle la poitrine agit 
pDUc élever les poulmons. 

Lûrfquc je Xoufflois avec forer dans la cavité du 
Aoraxjle Ci»**" ctoit prêcd'cxpircr. Je ticairairqui 
étmc çontenu dans le thorax , par le moyen d'un 
cowtt cuiau qui cojnmuhiqiuûc au ptemier, tour près 
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■de l'enjlroic où il ^coic joint au corps de l'animal , 
après avoir rempli d'abord.la phiole de Mercure au 
lieu d'cfpric de Vin : quand j'eus tire tout l'air delà 
cavité du thorax, leMercurc s'éleva de^pouCcsdani 
je luiau ; maïs ii defcendit par degrés àmefure que 
l'air rcncroit dans le thorax par les poumom. 

Je Rs alors une ouverture au col de l'animal , pour 
découvrir la trachée , que je coupai an peu au def- 
(us du 'larinx : fur la mchée j'ajullai Se je liai une 
vefiîe pleine d'air, & je continuai de tirer l'air du 
thorax avec aflcz de force , pour tenir les poumom 
alTcz dilatés-: le Mercure baiflà ; je répétai la fucciun 
plufîeurs fois pendant un quart-d'heure ; en forte 
«qu une bon ne panie de l'air contenu dans la velSe 
paflâ -par les petites ouvertures de h fubAance des 

Î)ounions dans la cavitédu thorax , ou bien perdit 
on diafticité, Lorlque je prcffois la vefGe, le Mercure 
-baiflbitfoFCvîte; le -Chien vécue pendant toute cette 
operKioai&-il sursit, fëlon toutes les apparences, 
«ncorc vécu [Hus'long-fenis, fi l'on eût continué l'Ex- 
pérïence.Qa en vpit un cxcm^eida^ celle (jnlftil& 

t X P E R 1 E M c B C XI V. >' 



ièur -, je le couchai lut le dos, & leliaifurunetableî 
je découvris la trachée & la coupai net , juftement 
au dclTous du larinx , & j'y fixai dans l'inltanile petit 
bout -d'Un robinet^ apres avoir attaché à l'àuir^ bo^ 
'4ur09Ë'ia9iiaegtaade:ve$e'(iui<oatenoiti6LjK>ùcc( 
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cubiques ; de l'autre côté , & à l'autre bout de U 
vcflîe, j'avois lié le gros bouc d'unauErcrobincc, dont 
l'ouverture croie couverte d'une foupape qui s'ouvroit 
en dedans pour laiiTer pafler l'air qu'ony pouvoir fouf- 
fler , & l'empÊchcr de rciTortir ; ce que j'empêchai 
encore mieux en bouchanr le partage avec un ro- 
binet. 

Dans l'infVant que le premier robinet fut ajuftc 8c 
bien attache à U trachée, icTouiflaipar l'autre, Bc je 
remplis d'air la vcflie ; le Chien refpira cet air pen- 
dant une minute ou deux , après quoi il rêl^foit & 
vite & fi difficilement , qu'il me parut fiët d'être 
iuffoqué. 

Dans ce moment je preflai avec ma main la vellte 
pour obliger l'aie à entrer par force dans les pou- 
mons du Chien , & pour faire élever fon abdomen 
par la preffiondu diaphragme, comme dans une ret 
piraiioQ ordinaire t enfuire ôcant ma main de defTus 
]ave(fie,&: la remettant alternativement, je âs rct 
pirer ain£ le Chiw pondw une tient* ; mats je fbc 
obligé de fouSer de l'3ir-&ais toutes les cinq miiwtes 
dans la veflîe , parce que les trois quarts de l'air éioien t 
ou abforbés par les vapeurs dci poumons , ou fortïs 
par tes ligatures en prcflânc la vcilie. Le Chien pen- 
dant tout ce tcms étoit ibuvent prêt d'expirer , 1 orf- 
que je ne prefTois que foiblement 1' air pour le faire 
entrer dans lès poumons , ce que l'on ^ntoit parfiu- 
tcmetit bien à Ion pouls dans la grande artère crurale, 
iiir laquelle une perfônnc qui m'aidoit , eut lo^ourc 

h doigt pendant xaaKÏ'ojimioa { car ce pmib ^mic 
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languiflànt, Se prcfque inftnfiblc lorfqueje ncpref- 
Jois que &iblcmeDC la veHîe -, niais it devenoii plus 
'ir^oeiu: & plut promi toutes les fois que je prelTois 
fbrtemcm U vdlie, fiir-tvHit fi.jc prefTois aufTi l'ab- 
4otnen akernuivmem avec la velCe-, parce que 
j'aug;tnen[ob pat-là la contraction & la dilacatian des 
poumons. 

Je rendois par ce moyen le pouls vif & fréquent , 
de languifTant qu'il cioic , auiTi (ouvcnc qu'il me plai- 
loir ; & il le dcvcnoit non feulement après les cinq 
minutes lorfqu'on avoir louffie' du nouvel air dans la 
veffic, mais même stvaacla fin des cinq minutes lorf- 
qiie l'air éioit le plus chargé-de vapeurs. 

Apréi que le Chien eut v&u pendant une heure 
de cette façon, je voulus ef&yer s'il vivroit quelque 
ecms en lui diknt , par les mfmes moyens , te(- 
pirer de l'air charge de vapeurs de foulfre enflam^t 
mais comme je fus oblige de ccfler pendant quel- 
<]ues inftans de prefTer la vcflie , le Chien mourut 
tout d'un coup : il auroit rûrcmcnt vccu bien plus 
long-ccms fi j'eus continué de forcer l'air à entrer 
àitis fespoumons.Commeje fus oblige' de foufflerde 
J'air dans la veffic plus de ilouze fois dans une heure , 
i'Expénencc ne fut pas £ûtc bien régulièrement -, Se 
comme il mourut en moins de deux orinutes que je 
fus contraint de le quitter Bi de le lailTer refpirer de 
lui-même l'air contenu dans la veilte , il cil certain 
par l'Expérience C VI. fui les Chandelles , qu'ilfcroit 
mort aain en moins de deux minutes lorfqu'il refloic 
un quati de vieux air dans Uveflie, ^ttécorrompoic 
£eij 
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dans le momenr le nouvel air qu'on y fouffioic. L'ort 
doit donc accribuer la continuation de la vie de l'a- 
nimal pendant cette lieurc entière à la dilatation for- 
cée des poumons, par la comprcffion dclavcflie , & 
non pas à i't^rit muai de l'air ; car il feroit certainer 
menrmort après les cinq minutes,. & pent-étre en 
moins d'une minute de tems -, car Ton pouls ^eoîc 11. 
languiflant & C foible , qu'il ne fuffifoit pas pour l"a- 
;iîmcrunpcn, deiemplir les crois quarts de lavefiîe 
dti nouvel air qu'on y fouffloit , mais qu'il falloitcn- 
core comptitner la vefllc , ce qui conftamment éle- 
voit le pouls , qui dcvenoit toujours plus fore & plus 
vigoureux à mefure que je prefTois plus fortement la 
veille , foit même que ce fut avant ou après avoir 
foufflè le nouvel air dans la veflîc , quoiqu'à !a vèrita 
lë pouls fût p[us aifè à élever au commencement des 
cinq minuces, que vers ieut iîn. 

Pârces violents & funelles effets des vapeurs fur la 
nfpiracîon des Animaux , nous pouvons iugcr comr 
bien elle eft incommodée lorfque l'air cft cliarge'de 
ces vapeurs qui détruifeni toujours une partie de fon 
;'cla(licit^: il ne là regagne jamais' mieux cette ^ta- 
flicité, que par l'agiiaiion des' vents quiîepnrgent 
de ces vapeurs ivuifibles , & lut donnent la falubritc 
nèceflaire a la fant^; aufliun:air renferme' dans une 
_çhambre fans communication'avec l'air exte'tieur , le 
charge peu à peu de vapeurs, &:^iic narre refpii- 
ration^à proportion des vapeurs dont il efl: infëÂc. 
C'efl: par cette railbn que les fetirneaux & -poêles 
d'AllcmagneiAul]i-biea<^e.le3tiiiauxaQUvellemenc 
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inventas pour conduire de l'air c'chauffe' dans les 
chambres , font bien moins i^vorables à k rcfpir^ 
don , que la façon ordinaire des cheminées , où le 
feu ne fe confèrve que par de nouveaoz famUmeas 
d'air-6:ais , qui chaflenc les vapeurs nuilibles donc 
le premier s'e'toic charge. 

C'eft aulïi pour cela que les gens qui ont la poi- 
trine foible & délicate, fe porcenr bien dans les cam- 

Eigncs où l'air cft pur , tandis qu'ils ne peuvent ha- 
ixer les grandes Villes , fans être incomnwdà pas 
tes vapeurs fuligineulcs qui s'élc vent coniiaucllcmest 
des feux de charbon des immondices, &c. Scmfnio 
les gens les plus robuliesôcles plus vigoureuxs'aper- 
çoivenc en cnan géant d'air , au fort ir de ces grandes 
Villes , d'une ceriatno hilarité qui ne leur vient que 
d'une refpiration plus aifee ; & qui donnant un cours 
plus libre au fang,.& lui" communiquant un véhi- 
cule plus pur, caufc cette joye que Von ne reflenc 
jamais en-relprrantun air humide & greffier. Hn'efl: 
donc pas étonnant que les inférions pelVilcntielles, 
& les maladies e'ptdémiques, fe communiquent pat 
la refpiration, puïfque l'air s'unit intimement au fang 
en perdant fon.élaltictté dans les. vcltcules du pou- 
mon. 

Pour peu qu'on réfle'chttTe fur la grande qnantité 
d'air élaftiqoe que detruifent les flimêes fulphureufes^ 
l'on verra qu'on peut attribuer à cettecaufe la mort 
des Animaux frappe's de la foudre fans aucune bief* 
fiirc vifibte ; car l'élafticitc de l'air qui environne l'a- 
nimai yenant à maii(]^cr toutd'uocoup , lespoumonE- 



lit LA STATIQUE 

ibnc obliges de s'affailcr , cequi fuffit pour cautcrune 
mon fubitt: Ceci fe trouve confirme parlcsobrcr- 
vations * que l'ona faites fur les Animaux tués de 11 
foudrej les poumons fè font toujours trouves appla- 
tis , & ]es veficulcs vuides &afFaiflces. 

La foudre cafTe fouvcni les vitres, &les fait tom- 
ber au defaon': il cil facile de tapponcr cet effet à 
U même caulè ; car lelafticii^ de l'air étant decmïte 
au dehors, celui du dedans agira violemment parloa 
relTorr , & brifera tout ce qui ne pourra lui rélïftcr. 

Le Tonnerre fait tourner le Vin & les Liqueurs qui 
ont fermente : ileft très-probable que ce n'eft qu'ca 
de'truilanc Iplafticitc' de l'air qui cft contenu dans ces 
Liqueurs, qu'il leur ôte leur qualité; car on a vù qu'il 
n'eft pas nécefTiii'c pour arrêter k fermentation , de 
piettre des mélanges fulpbureux dans les Liqueurs , 
fc qu'il &ffic d'environner les vaiSèaux qui les con- 
deiioent , de cet vapeurs ful^mreafes , elles pénc- 
ireront dans cts vatdèaux par les pores du bois ; aintî 
iln'eft pas furprenant qu'elles agiflcrit fur les Liqueurs 

Suiyfont contenues. Je ne puis pas affirmer que l'ij. 
.gc où l'on cft de mettre une barre de fer fur les 
tonneaux, foit un bon prfïfcrvatif contre les cfFccsdo 
la foudre ; mais je penfc qu'on les garantiroit bien 
plus fûrcment en les couvrant de grands draps de 
làine trempés dans une forte faumure ; car l'on fçaîc 
u&z que les Sels atilrenc uà-pDi^^ment ic 
£>ul&e. 

U feinble qu'ondoie encwe attribuer ÎL la. metne 
Fanfe, la morf ^ accotnpagae toàjotm l'eicplo^âA 
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des Mines ; il eft vrai que d'abord l'air fc raréfie beau- 
coup , ce qui doit faire dilater les poumons à pro- 
portion-, tnaiscei air fe trouve dans le momenr chargé 
d'une infinité de vapeurs fuiigineulës qui lui fonc 
perdre une grande partie de Con ékfticité. Nous ca 
avons vû U preuve dans l'Expérience CVl. Itir les 
mèches enflammées : k chaleur de laflammc raréfit 
d'abord l'àtrj mais maigre la continuation de cette 
flamme & decctcc chaleur, fairnclaiiTa pasqnede 
£:conden(cr dans le moment, & de perdre une bonne 
parde de ion élafiicité. 

Ces vapeurs ont lâns doiue le même efiêt fur les 
poumons des Animaux dans k grotte Ju Chien en 
Italie. 

C'eAauflî en &i£int perdre à l'ait- &nâafiicitc, 
que les vapeurs fauterraines (ûflbqacnt les Animaux 
& e'teignent la flamme des chandelles. Nous voyoni 
par l'Expérience C V I. que plus la chandelle s'éteint 
promptement, plutôt aufll l'eiallicité de l'air fc dé. 
truit. 

Expérience CXV. 

Ces réflexions m'engagetxnt à chercher des 
moyens pourâter àces vapeurs Icurraauvai&&dan- 
gereufc qualité ^ ou tout au moins pour k diminnen 

Pouren venir à bout, je Es palTer par le trou pra«< 
tiqué au fommet du récipient de k machine pneu, 
matique { fig, ji. ) qui contcnoit deux pintes de Paris, 
l'une des jambes d'un fyphon fait d'un canon do 
jnûBlguec } elle touchoit prclqoe au fon^ du-gicu 
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picnc, bien maftiqué en j'attachai furl'ouvemre 
du {yphon qui ctoit dans le récipient , trois enve- 
loppes de drap de laine ; la chandelle. seteignit en 
moins de deux minutes, quoique je concmuaffc de 

Î>omptr pendant tout ce tems , Se que i'air palTài fi 
tbrcmcnc à travers les enveloppes de drap , que le 
Mercure ne s'éleva pas au JciTus A'.aD pouce iuis k 
jaagc; 

En mcicanc l'autre estr^miriï du fy^tbon dans un 
por de fer rougi au feu , Ôc qui contenait du lôul&e 
enflamme , la chandelle sVteignoic en pompant, av 
bout de quinze fécondes -, & en.ôtarc les trois enve- 
loppes de drap de dclTus l'ouverture dufyplion pour 
laiffer mieux pafler les vapeurs du foulfre , la chan- 
delle s'éteignit dans l'inftant ; les trois enveloppes 
de drap confervoient donc la flamme pendant quinze 
fecondes. Ainfi dans les mines onles'vapeurs^ie font 
paG.C mauvaifês (|ue celles-ci , on peut prolonger â. 
vie en rcfpirant à ttavers plulleurs draps de laine ; 6t 
.cela plus ou moins long-tetns^ ^clon la qualité plus 
^umoins nulTiblc des vapeurs. 

Lorfque au lieu de couvrir l'ouverture du ^phoa 
de trois enveloppes de ]aine , je mettois~ le bouc du 
fyphonà ] pouces de pro&ndeurdam l'eau x ( fig. 
la chandelle ne s'éteignoit qu'aprè; une demie mi- 
nute,i]uoique lesfumeesfitlpnnreulèsparu0èntclat- 
remenc monter à travers l'eau pendain^ue )e pom- 
pois ; aihll-l'eau conferva la flamme le douole du icms 
de ce que l'avoieut conlcrvd les trois cnyeloppesde 
,d£àp, 
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^Expérience CXVI. 

Te fis un trou dans un grand robinet de bois 4 h 
(fig. 39.) dans lequel j'in&icu & je collailc gros bouc 
d'un autre robinet de bois ii , dont je couvris l'oit- 
-verture d'une Ibupapc de vc/Tie r ; j'adaptai une autre, 
lôupape à l'ouverture du fyphon de fer r j , en fixant 
bien cette extrémité au robinet n k ; puis par le 
moyen de quatre pecics cerceaux , j'ajuftai au dedans 
d'un crible qui avoic 7 pouces de diamètre , quatre 
diaphragmes de flanelle éloignés les uns des autres 
d'undemipoucC)& enfin j'attachaifur le crible deux 
grandes veflîcs tino par où il communiquoit avec 
ies deuK ouvertures du lyphon. 

J'aurois mieux âit de me /èrvir de linge que de 
ilanelle, pour ftire les diaphragmes, parce qu'on fè 
ièrt d'huile & de graiilc pour faire la flanelle , & qu'oa 
la blanchit par ics fumées du foulfre ; maïs j'ignorois 
ces faits dans le tcms que je fis cette Expe'rience. 

Quand l'inftrumcnt fut ainfi préparé , je ferrai mes 
narines avec ies doigts ,& j'appliquai la bouche en it; 
je rirai alors ma refpiration , ce qui faifant élever la 
foupape i i , l'air paflbit avec liberté des vclîics dans 
le fypnon , aufïi les velfies baifferent & jridérent con- 
fidérablemcnt : j'expirai eniuitc , & je rendis cet air, 
qui ne pouvant rentrer dans le fyphon pai- la iou- 
pape(i,fcfitpaiTage parla foupape r dans les vefiies ; 
par ce moyen l'air que je rendois aprùs l'avoir refpiré, 
paâbit néccflâîremcncà travers tous les diaphragmes 
avant que de pouvoii me revenir, & £tre refpïre line 
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féconde fois. Je mcfurai la capacité des vcŒes âfdu 
fyphpon, le roue contcnoïc quatre ou cinq pitres de 
Paris. 

Comme le Sel Marin & le Sel de Tarti-e arrirent 
trcs-puiHàmmentles vapeurs Hilphureufes, je rrempai 
les quatre diaphragmes dans des forces folurions de 
CCS Sels , & aufli dans du vinaigre de Vin blanc que 
l'on regarde comme un bon préfervatif contre la 
peile, ayant grand-lôin de nettoyer avec de l'eau le 
lyphon & !cs vcllîcs, afin de les mcn purger de tout 
l'air infeite' qui auroit pû y rcftcr après cEaque Ex- 
il ne m etoit pas poUible de refpirer pendant plti» 
d'une minute 5; demie l'air renferme dans cet iiutrur 
ment, lorfqiie j'en ôtois les diaphragmes ; mais en 
remettant les diaphragmes trempes auparavant dans 
du Vinaigre, je pouvois refpirer pendant trois mi- 
nutes & demie lorfquc je les avois trempé dans une 
forte lolution de Sel Marin , & pendant trois minutes 
lorf^ijecctoit uneleflivc de Sel de Tartre; mais pen- 
dant cinq minutes lorfque je les faifois bien lecner, 
après les avoir trempés dans cette mcmelefllvedeSel 
de Tatcre , & une fois pendant huit minutes & de- 
' mie en me fervant de Sel de Tartre cxtrcmemenc 
calciné, mais je ne fçai cela veooicdece plus grand 
degré de caldnation du Tartre , quipouvoic tuifaire 
atrirer plus forrement les vapenrs grofCeres Se ful- 

1>hureul'es ; ou bien H cela ne doit pas Etre atcribiié à. 
a féchercàe des velScs & du fypnon , ou mÈme à 
quelque pallàge inienfiblc que l'air avoii p& {ë £ucc 
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1 travers les ligatures. Je ne me Touciai pas mcme de 
r^pe'tcr l'ËxpMence pour m'en aflurer , crainte de 
m altérer k poiirioe en relpirant II fouvenc ces va^ 
peurs naifibles. 

Le Sel de Tarcre eA donc le meilleur préfèrvatif 
contre les mauvais effets de ces vapeurs , & enfuite 
le Sel Marin : ils abforbcnt tous deux les vapeurs ful- 
phurcufcs j Acides & aqueufcs ; car ayant pefé avec 
exaiftitude les quatre diaphragmes avant que de les 
avoir placés dans l'inftrumentjje trouvai qu'ils avoienc 
augmenté de jo grains en cinq minutes ; ce que j'é- 
prouvai deux fois pour m'en bien aflurer , & les dia- 
phragmes libres expofésàl'air libre , n'augmentèrent 
en cinq minutes que j grains, qui étant de'duits des 
joci-dcfliis, nous donneront 15 onces deilx tiers pour 
le poids de rhumidite de la refpirauon pendant v.ingM 
quatre heures , ce qui cependant eft un peu trop } 
parce que les diaphragmes peuvent attirer en cinq 
minutes plus de ; grains , à caufe de l'humidittf des 
vcilîes & du fyphon. 

J'ai trouvé que lorfque les diaphragmes etoicnt 
tin peu humides, ils augmentoient de 6 grains en 
trois minutes , & que dans le mfme rems ils n'aug- 
mentoicnt point du tout en les expofanc à l'air libre : 
ces 6 grains en trois minutes font à-peu-près 6 onces 
Se dflmicenvingt.quarrc heures, ce qui revient aflcz 
jufte à la quantité d'humidité que j'eus en refpirant 
dansun grand re'cipicnt plein cTe'ponges; maiscesi 
grains tirés par les quatre diaphragmes en trois mi, 
BuceE , ne Soient pat ^ à beaucoup près , le poids de 
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toutes les Tapeurs <^ui etoienr contenues dans cet ait 
renferme ; car après les crois minutes , cet air qui 
avoic éti Ibuvenc refpirc , étoit fi chargé de vapeurs^ 
qu'elles pouvoiem ailément, par leur attraftion mu- 
tuelle, former des particules trop groflès pour encrer 
dans les plus petites véHeules du poumon , & dellors 
devenir très peu propres à la refpiration j aufli n'efii- 
îl point du tout aiféde déterminer précilïfmenc com- 
bien il Ibrc d'humidice' par la voyc de la rerpiratibn, 
&r-touc, Il nous conCacrons que l'air qui a perdu 
fon élafticité dans les poumons, lètrouvemfilc avec 
elle: 

- Mais en Jûppofâm qu'il n'en fort que 6 onces Se 
éeme en vingt quatre heures, & en nous fouvenai» 
que I» iûr&ee tnttfrieure des poumons ell de ^léjf 
pouces quarres , nous verronsqu'il ne s'^aporc dans 
ce tems qur~'partte d'un pouce de hauteur à'imnn- 
dîté de deflhs cene Câr&ce intérieure , ce qui ne re- 
vient qu'à la faisan ce-quinziéme partie de celle qui 
s'évapore à la furfàce du corps humain par la cranf- 
piration. 

Srdonc quatre pintes de Paris , pleines d'air , fùffi- 
Icnt pour notre refpiration pcndarK cinq minutes 
avec quatre diaphragmes, ileit fût qu'avec nuicpintcs 
d'air & huit diaphragmes , on pourra refpirer pen- 
dant dix minutes. Il y avoit même du défavantage à 
te fervir de vellies , qu'il falloir fouvent mouiller &: 
fccher j car l'odeur & les vapeurs dcfagréables qui 
s'en élevoicQt, dévoient rendre l'air bien moins pro- 
pie pour h rcTpiratioQ^ Mais dan»ccne £xpériencft 
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l'on eft oblige de lê fervir de vclliesou de cuir ; car 
on ne pourroit rcfpircr l'air comenudansunvaifTeau 
dont les parois ne pourroieni ie dilater & fe contra^ 
&er , à moins qu'il ne fût cr^-gRtnd , St toujours 
trop pour être portatif. 

Je trouvai , en bouchant bien les ouïes d'un grand 
feufflet de cuifine qui écoic plein d'air , que je pou- 
vois rcfpirercet air parle tuiau pendant plus de trois 
minutes, fans m^rnc grande incommodité ; car les 
parois du foufilcc liauitoient & baiiToienravcc facilifé 
pour fiiivre le jeu de la rcfpiracion. On pourroit fc 
lervir de cet initrument , ou de quclqu'autre fembla- 
b!e , dans des cas où il- eft neceflàire d'entrer dans 
des lieux rcmpiis de vapeurs fuffocantes , comme 
pour en tirer quelqu'un , ou quelque chofc : par 
exemple, dans le commencement d'un incendie, 
dans les laboratoires des Chymiftcs , dansles mines , 
dans les endroits des navires , où l'on auroic jercé des 
pots pleins de ces fortes de puanteurs, &c. Je crois 
même que cela pourroit fervir aux Plongeurs. 

Il faut avoir foin dans l'Expérience ci-delîùs, de 
feirc cous les pilTages d'une bonne largeur , & de 
faire auflidesloupapes qui jouent aifemenr , afin que 
les iufpirations le iaflènt avec toute la liberté pofli- 
bic i car quoiqu'on puifTe ett fuçant , élever le Mer, 
cure jlifqu'à pouces, & quemçmc quclquesgens 
puilTenc l'clever jufqua & aS ,'c'eft par une aâioa 
particulière <le la bouche que cela le fàtc -, car j'af 
trouvé par expérience , que la feule aâion du dia^ 
phragme Ci du thorax dua l'inlpiratioii , eft à peine 
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fi]Sî(ànce pour clewr le Mercure ï i jwuces ; le iia^ 
phragmc doit même alors agir avec une force égale 
au poids d'un cylindre de Mercure de i pouces de 
hauteur , & dont labafeeft proporcionnellc à l'ake 
du diaphragme, ce (jui équivaut à un poids de plo- 
fieurs livres : or les mufcles qui réa^iflcnt contre 
cme prcllion , non plus que CL-iixde l'abdomen, ne 
peuvent exercer une force plus grande que celle-ci. 
Ainfi le moindre petit obfèacle ïuffira pour lùter h 
fuifocation; elle confîAc principalement dans l'aria- 
lilTement des poumons, occafionné par la grofleut 
des particules d'un air épais , 8c chargé de vapeurs , 
qui contiennent des parties fulphureulës, lalïnes, 
non élaftiques , Se douées d'une acnaâion qiù les 
oblige à s'approcher & fc joindre , comme l'on a fû 
dans les E^fpériences précédentes que le joignentlca 
particules élaftiques de l'air aux paniculet du &ulfre }' 
mais ces atomes nefontpas plûtâcraÛèmblés, qu'ils 
forment des corps trop grofii ers pour pouvoir entrer 
dans les petites v^ficules du poumon , déjà contra- 
nées par les pointes acides & falines de ces particules, 
& affaifécs par la perte de l'élafticité de l'air qu'ellei» 
contenoienE ; & c'eft fans doute pour les empéehet 
i'mtitt Aam c&ê véGculef , qtie la oacure a ea Ctân 
de kstravaillçr. avec tant d'art, &deleurdonaerimd 
il grande pecitefle. 

Cette qualité, qu'ont les Sels , d'attirer fortement 
les particules acides de fulphureufes , & les vapeur* 
puiCbles, peuvent nous les rendre trés-u[iles à bien 
Ass égards fft t& bien 6gt oçça^ofu j par «fteoiple. 
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on peut s'en fervirdans quelques métiers mal fàïns 
& dangereu:: ; les Plombiers, les Fondeurs , tes fai- 
lèurs de CcrufC) évitcroiencpar leur moyen, lemau. 
vais effet des vapeurs quis élèvent des macieres qu'ils 
travaillent , Se qui s'unifient avec l'air élaliique en 
entrant dans les poumons, comme on l'avii parles 
Expe'ricnccs précédentes ; ils prcviendroient donc cet 
inconvénient, en fairaniufaged'unelargcmufcliere, 
dans laquelle on racctroit deux , quatre, & même 



de drap trempés dans une forte folution de Sel de 
Tartre , de Potaflè ou de Sel Marin , & enfuiie bi^n 

Ces mufclieres ferviroient aulSdans Icsoccafîon» 
où l'on eft obligé d'aller pour un petit tems dans un 
airiakûéi elles pourroienrmême être tellemenciài- 
tes , qu'on cirerotc l'air à travers les diaphragmes , Se 
qa'onlcrcndroit ailleurs. Mais je nerçaifîccs mfmea ( 
mufelieres pourroient fctvir dans les mines ; il me 
femble qu'il neferoic pas trop prudent d'y com|>cer ; 
car elles ne me paroiffent pas être unafliz bon écran 
pour parer les poumons des vapeurs mortelles qui 
s'en élèvent. 

E X P E R I B H C B C X V I I. ■ 

Voici eacote quelques i^ces que l'Esp^riencc 
fiiivante m'% fourni Sm l'utîlic^ que nous pouvons 
tirer de ces Sels. i 

Je mis une cbui^ll* alliwtik ms^ità téà^. 
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id nombre de diaphragmes de flanelle bu 



Digilized by Google 



ïît LA STATIQUE 

picnt ( fig. jj. ) qui contenoit fcizc pintes de Paris j 
clic continua d'éciairer pendant trois minutes & de- 
mie , & pendant ce tcms elle ablorba environ une 
pinte d'air. Je nettoyai bien le récipient, que j'avois 
pour ccU d'&bord rempli d'eau, & enluitevuide pour 
lefrorccr, jufqu'àlc rendre bien Icc ; après quoi je 
doublai tout le dedans avec un morceau de flanelle 
plonge'dansuncleflîvc de Scl de Tartre, enfuitc bien 
le'ché , & que j'avois e'tendu fur de petits cerceaux 
faits de rameaux d'un bois pliant. Apre's cette prépa- 
ration la chandelle continua d'éclairer fous le récU 
pient pendant trois minutes & demie, & cependant 
elle n'abforba que les deuxricis de la quantité' de l'air 
quelle avott abforbé la première fois. 
■ On doit attribuer ^a raifbn de cette différence à 
la moindre capacité' du vaifleau ; car outre l'crpace 
quela doublure de flanelle occupoit , elle nejoignoic 
pas aflëz jufte, pour qu'il ne fè trouvât pas cmr'elle 
&Ie récipient, environ un tiers delà capacité totale 
du récipient -, ainfi la chandelle brûla , pour ainfi 
dire , dans un récipient moindre d'un tiers que le 
premier , & c'eft ce qui fit que l'air iut abforbé en 
plus petite quantité, Koyez Expérience C V J. 

Mais ce qu'il ftut oblerver, c'cft que la chandelle 
continua de brûler autant de tcms dans un çfpace 
plus petit d'un tiers -, ce qui ne peut être que l'dfct 
du Sel de Tartre, dont ^toit imprégnée la flanelle, 
qui par çonféquent abforba un tiers des vapeurs fii- - 
ligineufes que produit la flamme d'une chanddfe • 
ftbm pouvons donc r^oMablement conclure ; qu*; 
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DES VEGETAUX, Chap. VI. ijj 
,1a 'qualité pemideufe des vapeurs peut fouvent être 
diminuée, & même changée par !a grande puiCTiince 
d'atrraftion que ies Sels exercenc à leur égard. 

C'eft: maintenant ïî l'Expérieiice à nous apprendre 
C leur cfFec fera général pour tous les cas , & confiant 
danstoutes les occafions; mais alTûrc'menr ies Expé- 
riences précédentes nous découvrent un fondcraenr 
alTez certain pour nous inviter à faire quelques cfTais; 
peut-être mêmcceux-ci fourniront-ils des idées pour 
aller plus loin. 

Nous avons vû que ies chandelles allumées , & le 
fi>ul&e enflammé , détruifent plus que la refpiration 
des Animaux rélafticicéde ratr*; c'en parce que leurs 
vapeurs font plus abondantes & plus charg(!es de 
particules acides & rulphureufes^ Se auflî parce que 
ces particules font moins délayées & .mêlées de va- 
peurs acqueuics -que celles de la refpiratioa j car 
dans ces vapeurs acqucufes il fe cronvc aullî des par- 
ticules fiilpfiurcufcs , puifquc dans les Animaux les 
fluides & les foiidcs -en comîenncnr; mais elles y font 
en moindre quantiré. L'on ne doit pas attribueràla 
perte de tejj'rit n/hal de l'air , l'extindlion de la flam- 
me de la chandelle Se des mèches fous des récipiens, 
mais aux vapeurs fuligineulès Se acides dont l'air 
charge , & qui détruifant l'élafticiré de cet air , em- 
pÊchent & retardent l'aétion & le mouvement c'ia- 
Aiquc du refte; 

L'on fçait que dans un récipient dont on a pompé 
la .moitié de l'air qu'il contenoit ; l'autre moitié qui 
,rcflê occtipe alors l'e^ce tout entier, & que iàns. 

Gg 
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cet iut d'expansion la chaleur de la flamme ne pour» 
le dildter enaal^ peu de icms , nimettre (oa leSEaa: 
cnaâion aufli prompcement, <]uc Iwfqu'il eitdan» 
Coa c'tat naturel : cc& à cenc caulc qu'il &uc 
femblc , rapporter restïnâion de la flamme avant 
que le récipient foie ablolument rempli de vapeurs j, , 
car une partie de i'air ayant perdu Ton élaAicttc , le 
relie occupera plus d cfpace, flifcra par confequent 
moins fulceptible d'une prompte dilatation i mais la 
rcaâion étant égale à l'adtion , U flamme ne pourra 
cti recevoir un mouvement aufTi prompt ^e celui 
qui la âilbit fiiblîftcr auparavant -, ainiî il hat qu'elïc 
celle , &ute de cette fnccellîoa d'air frais qui doit 
fiippléeràcclui qifellie abfbrber cm bien rempliider 
celui quï eft trop dUaté pour coatinuer de & mou- , 
voir auflï pronaptemenc qu'il le feudrott $ car qui ner 
^ût, queplus on &uffle Kféa,.& plus ifaugmente l- 
- Suppolons avec ceux qm^admectentun cffritvitA 
dans rair,.que nous mctiions^QC chandelle alliimce- 
danS'Un- récipient aflcz grand , pour qu'elle y brûle 
pendant une minore , & cnfuiteayanc rempli ce rc'ci- 
piencd'air frais» tiront«n lamoitiéi ii eft clair qu'avec 
eene moitic d'uriwtu aa«His auffi ciré la moitié de- 
nt e^viiJ. Si donc on' dok ImattnbDctlacotw 
fervation de la flamme , comme ilen reftelamoiti^^ 
de ce qu'il y en avoit la première fiws dans leréci- 
pient , la chandelle doit brûler pendant une demie 
minute^ mais cela n'arrive pas. Ainfi ce n'eft. pas à- 
lefprtt tvital,. mais bien i l'élifficité de l'air qu'il' 
^rapponcr'kcontiBii«ion.dela.fl(u>une:. ■ ■ 



DES VEGETAUX, Chap VI. i,j 
Quand après avoir abfolumcncvuiiic d'air un réci- 
pient, j'yfeifois par le moyen d'un verre ardent, cx- 
naler les fiimc'cs du papier brun crempé dans une fo- 
lution de Nicrc , & léché , & que je le rempliflbis en." 
fuite d'air frais , le papier charge de Nitre dc'tonnoit 
«n lut appliquant de nouveau le verre ardent. La 
chandelle brola mèrae pendant vingt-huit lecondes 
dans un air femblable, tandis qu'elle brCila pendant 
quarante-trois fécondes dans le tuËnie récipient plein 
feulement d'air frais. 

Mais lorfque au lieu de vuider l'air du récipient, 
je le lailTois plein d'air, k que pitr le moyen du verrç 
ardent je csrrompois cet air en jr fàilàm exhaler, 
comme k première &îs, ^ee vapeurs da papier Se 
dn Nitre. Si jyplaçotsune chandelle , elle s'c'teignoit 
Jur le champ. La chandelle ne peut donc pas briîlcr, 
■Se le Nitre ne peut détonner dans un air fort rare, 
non plus que dans un air fr>rt épais : & ce qui fît ^ue 
la chandelle brûla & le Nitre détonna dans le réci- 
pient d'abord vuidc d'air, & enfuite remplide fumée 
& d'air frais , c'eli que le courant d'air frais venantà 
donner lur ces vapeurs formées dans le vuidc, lec 
difperlêrent flc les chaflèrenE vers les parois du vaiH 
(eau , aolqueli .dtes s'aitaeb<ir«i colorte , qu'il en 
paroilToit flatter beaucoup moins datu le récipient, 
après que l'ait j fut entré, qu'il n'en paroiflolt aii. 
paravant. 

De-là on peut allurer , que le feu ftir lequel on 
lôuffie un air chaud , ne dtnt pas brûler auflî vtve- 
meat quesclui fiic le<psi iai lôaâSera avec la mfinu 
Ggii 
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vitedê' un air frais ; que par confcquenc le SblaT 
donnant fur un feu , & rarc'fîant trop l'air qui t'en- 
vironne, ce feu ne doit pas bien brûler ; que même 
un petit feu nedoit pas bien brûlerauprès d'un grand : 
auffi obfcrvC't'On commune'menc , que dans les tems 
des p!iis forces gelées , le feu brûle plus ardemment^ , 
fifcela parce que l'air écanc plus condenfe', fe rare'fic 
plus brurquemcnc en entrant dans le feu,.& par 
confcqucm lui communique un. mouvement plus 
prompt & plus violent, & aufli parce qu'un air D'oid 
& condenfe arrête ( comme l'obferve le Chevalier 
Newton ) bien miei»: par fa plus grande. pefantcuf' 
l'afcenfion des vapcura &.des cxhalaifons qui s'élè- 
vent du feu, qu'un air léger & chaud qui ne les peui 
retenir. Ainfî par l'aition & la réadion de l'air & du 
foulfre qui fort des matières enflamme'es , la clialeut 
du feulubfiilc , mais elle augmente à proportion que ■ 
cet air cil: plus froid , plus, .denfc ; en un mot plus 
fuiêeptible d'une prompte raréfiitSio». , 
' U.paroîtquecelùppletn^t'ConcintieLd'air &aisell 
ablôlDnisnt' n^ceflàtce ponneturetemi- le feu ,.puif^ 
qu'une mécJic foufiirée fume & bout, mais ne prend 
pas feu dans le vuide.LeNitre même furie papier brun 
ne de'tonne point, excepte' quelques grains ça ficl^t 
le papierlur lequel le foyer de verre- ardcnta-portëj 
.devient feulement noir. Ces matières roémesne von- 
loient pas s'enl^ammer dans un récipient d'abord À 
aïoiiié vuidé d'air , puis rempli. de vapeurs , & cn- 
fiiite d'air frais qu'on ajoûtoh à ces fiiméest ordans 
ce.câS} il-e&:.claircp'iLauroitdû entiez danslciéc^' 
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DES VEGETAUX, Ch-ap. VI. ijy 
piênt une grande quantité à'tjpia rvital avec l'air frais^; 
& qu'ainu CCS fubftances auroicnt dû prendre feu,& 
brûler au moins pour un peu de cems , ce qui cepen- 
dant n'eft pas arrivé. 

L'on peut encore s'aflurer que Télafticiré de l'air 
contribue beaucoup àl'intcnfitcde lachaleur du feu, 
en faifant attention que l'efprit de Nitre, qui par 
l'Expérience L X X V. ne contient que peud'air éla- 
Aique-, cccint les charbons au lieu de les enfkmmei: 
davantage } mais cemème- efprit de Nitre mêlé 
avec du Stl de Tartre , qui contient 11,4 fois Coa 
Volume d'air , s'enflamme aullî-tàt qu'il approcheda 
fea ; & c'cft par la même raifon que le Nitre s'en- 
flamme liir les charbons-, tandis que l'efprit de Nitre 
ne le faitpas;car on voit que le Nitre contient beau- 
coup d'air par l'Expcriencc L X X 1 1. & par l'inflaro- 
mation de la poudre à canon- 
Ce qui fait que le Sel de Tartre ne s'enflamme 
pas comme le Nitre fur les charbons , quoique par 
.l'Expérience- LXXIV. il eontienne une grande 
quantité d'aîi étaAiïiue ,ccQ. qu'il faut plus de char- 
leur pour en tirer cet air élaftique , parce que le Sel 
de Tartre eft un corps plus 'fixe que le Nitre ; le grand 
degré de chaleur que l'on donne au Sel de Tartre cq 
le Faifant , unit plus étroitement fes parties ; car on . 
J^ait fort bien que le feu unit en plufieurs cas les par. 
ricules des corps , au lieu de les féparer; & c'eft à 
caufe de la fixitc du Tarirc que la poudre fulminant-a 
feir une plus grande explouon que la poudre à ca- 
non ^carlespatticulesduTartt&etancflus foitemenc- 
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lunies qae celles dii Nicre , r^tftent avec une plut 

^nde forceàl'aâion tjui Ici doit lïfparer. 

Expérience CXVIII. 

Les cfprits acides qui fontde» Scis volatils drflayA 
dans du pWcgme, concourent & fiivotifcm cette 
»&ion, &,comribucnt beaucoup à la fiirce del'ez- 
plofion ; car lorfqii'ils font échauffes à an cereaÏA 
point, ils font, audî-bienque l'eau, une ferteexplo- 
Con , comme je l'ai trouvé en verfant quelques gou« 
tes d'eftrit de Nitrc , d'huile de Vitriol , d'eau & de 
falive fur une enclume, & appliquant fur cesgoutCE 
un mofccau de fer e'diauffe, jufquablanchir, & le 
frappant d'un gros marteau, chacunede ces liqueurs 
fit une grande cxplofîon , & celle de la falive écu- 
meufe Ôc qui comcnoit beaucoup d'air, fiit encore 
plus forte que celle de l'eau. L'on voit donc que la 
grande exptc^on du Nitre 61 du Sel de Tanre qui 
' contiennent de l'air âaftique ^ renfèmu! dans un c(- 
|jrit acide, doit hre anribuÀÂIafeE^e ilnie de tes 
particules d'air Bc d'acide. 

Nous pouvons donc conclure de tout ce qui a été 
idit ci-deffus, que le feu fianimc & Ce vivifie princi^ 
paiement par f'aâion & la réaition des particule* 
iulphureulcs acides, des matières corn bufti blés , Se 
des particules d'air claftique qui entrent continuels 
lement dans le feu , tant celles de l'air extérieur, que 
celles de l'air qui fort de ces mêmes matières ; car 
f»t rSxp^riçnpp CI IL snl]f-{MC9 (jue plu(îçu(» 



Digilized by Google 



DES VEGETAUX, Ch«p. VI. 
oiicres, les paicicules acides fulphurcufcs agilTenc vi- 
goureufcment fur l'air , & par confequcnc i'airagiE 
de mctnc fur le foulfrc : or nous voyons que les ma- 
ricrcscombuftibles,foic minérales, vege cale s ou ani- 
males , concicnnenc ces deux prindpes en abon- 
dance : ils font donc la caufede la continuation de 
de la vivacité du feu dan» toutes cei mitlieres. 

Mais larfque le fouffic acide , qui , comme nom 
le voyons , agit fur l'air avec tant de force cft luw' 
Sois {éparé d'une matière combuftible quelconque y 
. le Ici , l'eau Bc U terre qui relient loin de s'enflam* 
Bier , diminuent &amaniflènt le feu; &: comme l'air 
ne peur pas produire du fen fans foul&e, de même 
le foulfre ne peut brûler (ans air -, le charbon mis au 
^udans un vaifTeau clos ,. devient & demeure rouge 
pendant pluileurs heures ,.fans diminuer de poids , 
comme l'or fondu ; mais il n'eft pas fi-tôt expofe' x 
fair , que le foulfrc agit avec violence contre l'air 
iflaftiquç ,& le trouve wen-iài park^réaâion obligd' 
àe fc fifparer du H & de là cerre après les avoir 
séduits en poulCere. 

- Une mécne de loulifre phcée iam un r&ipieni 
Tuide d'air, & expofife an'Ë>yer d'un verre ardent,. 
BC s'enflamme pas, m^gt^ Lt&rce de l'adion &:dc 
Jb r^aâion que la lumière Se les corps fulphureux 
cxercciit l'un fur l'autre, ce que cependant l'illuftro 
Ghevaiier Ncvton nous- donne , comme la raifon^ 
pourquoi Ui corps Jùtfhureux s'enfi-mmeat phu iiifi- 
ment, & htiknt mtc £luf de foioûim fut Sa «u»ts^ 
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Voici ce qu'il peiife fur la nature du feu & liela 
flamme , quell. 9. & 10. 

" Le feu , n'eft-cc pas un corps échaufFé à un tel 
» point, qu'il jccce de la lumière en abondance ! car 
>j un fer rougd &c brûlanc , -qu'elVce autre chofc que 
» du feu î & (^u'eft-ce qu'un cbarbon ardent, ù ce 
*> n'cft du bois rouge &l>rûlaii[{ 
M La flamme , n'eft.ce pas une vapeur , une fiimce 
. u ou une exbalailôn qui eH échauffée , jufqu'à ëtre 
f> ardente ; c'efè-à-dire , qui a contrainte un tel degré 
» de chaleur , qu'elle eû route .brillante de lumière.; 
ti car les corps ne font point enflammés fans jettcr 
it quantité de fumée , & cette fumée brûle dans la 
j) flamme. U y a des corps qui font échauffes, ou par 
11 le mouvement ou parla fermentation : fi la cha- 
» leur parvient à un degré confidérablc , ces corps 
» exhalent quantité de fumées ^ &; G la chaljeur efl: 
naffez violente, cette fiiméc brillera Pi le fhaqgera 
wca fiamme: les métaux fondus ne jettent point de 
Mâanunc, Bmtc d'une fiimée abondante , excepte 
(>Ie Zaîn qui jette quantité de fumée, & qui par. 
>i céli même s'enflamme. Tous les corps qui s'en,- 
y âamnicnt, comme l'huile , le fuif, la cire , le bois, 
*>les charbons de terre, la poix, ]c,fGulfrc,iêffon- 
»i vcrtiffent en fumée ardente & s'enflamment : des 
wquc U flamme eft éteinte, la fiimée devient fore 
w cpailTe &vi(îble, & répand quelquefois une odeur 
» trcs-forre;mais dans la flamme elle perd fon odeur 
V en .brûlant > & félon la nature de h fumée , la 
ft^a.aaaÇ^f^î^^^^^P'^^ couleurs ^1 celle du^lqulfcQ^ 
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DES VEGETAUX, Chap. VI. 141 
eft bleue; celle du cuivre 'difTous par du fubliniccfl « 
vercej celle du fuif, jaune; celle du camphre, blan- " 
chc: la fiimce pafTant à travers la flamme, ne peut" 
<pie devenir ardente , & une fiimée ardente ne peut « 
avoir d'autre apparence que la flamme.» . 
-Mais M. Lemery le cadet die que'" la matière 
du tea ou de la lumière mËlee avec les SeU , l'eau " 
& la terre , unis enfcniblc , produit le foulfrc ; & « 
que toutes les matières inflammables ne font telles '( 
qu'en vertu des particules de feu qu'elles coniien- 
nenc ; car l'analyîe de ces corps inflammables four- " 
nit du (cl , de la terre & de l'eau , & une certaine « 
matière fubtilc qui pafl^e à rravcrs les vaiffeaux les " 
mieus &rm^s , de forte que quelque foin que pren- << 
ne l'Ardfte , de ne rien laiflèr perdre & échapper ; « 
cependant û trouvera une diminution conddéra. « 
blcdcpefaniciir. " 

Or ces principes , la terre , le fel & l'eau , font <( 
des corps morts , qui ne fervent dans lacompofi " 
tion des maricres inflammables, qo'à arrêter & re- « 
tenir les particules de feu, qui folles lônt la vraie « 
matière de la flamme, . . <( 

' Il paroit donc que c'eft cette matière de la flam- " 
nie que perd l'Aniftc dans d décompondon des« 
corps inflammables. » Mem.dfl'jtcad.am.i7i3- Mais 
il cft clair par les Expériences précédentes, que cette 
matière , qui fe perd dans l'analyfe des corps iniiam- 
jnablcs , n'efl autre cholè que de l'air ëlafliquc, & 
non pas du feu élémentaire , comme M. Lemery le 
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Moniteur Geoffroy a compofe dufoulfreavecdu 
fel acide, dubtcume, unpeudeterrc & d'huilcdc 
Tarcrc. Mem. de l'/écad, ann. lyoj. Dans ! huile de 
Tartre il fe trouve beaucoup d'air par l'Expdricnce 
L X X I V. & c'eft, fans doute fon clafticite qui eft la 
caufe principale de l'infiammabiUté de ce foul&e ar- 
tificiel. 

Si le feu rcfidoic dans le foulfrc fous la forme d'un 
corps diftinû Se particulier , comme M. Homberg , 
M. Lemcrj' , & quelques autres le conçoivent , ces 
matières fulpliureuics devroient en brûlant raréfier 
l'air qui les environne , tandis que par les Expé- 
riences précédentes, on a vû qu'elles condcnfenc Se 
abforbent toujours une bonne partie de l'air clafti- 
que : preuve qu'il ne rciidc dans le foulfre aucune 
matière qui foie par elle-mfnie le feu & la âamme , 
. & <]ne leur chaleur doit Être atiribude à la vive aÛion 
d'ondulation j & 3i U réaâion des paniculcs répul- 
ilves d'air élàftique , 8c des particules attractives du 
foulfre, qui comme l'on fçait , contient & donne 
par l'analyfc de l'huile inflammable , du Tel acide, de 
la terre trcs.fixc , & un peu de meta!. 

Mais il cft à croire que le foulfre & l'air font mis 
en adiion par celle de ce milieu invifible ou de cet 
Etlier qui rompt Se réfléchit la lumière , & par les 
" vibrations duquel la lumière échauffe les corps , & 
M eft ixdlê dans des accès de ^ci!e réfléxion Se de 
« &dle tranimiifion : Se les vibrations de ce milieu 
«ne contribuent-elles pas à la véhémence & à la 
» durée de leur chaleur i 6c les corps chauds ne 
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communiquent-ils pas leur chaleur aux corps froids " 
contigus par les vibranons de ce milieu propagées " 
des corps chauds dans les corps froids ? & ce mi-" 
lieu n'eft-il pas exceflivcmem plus rare & plus {ùb-w 
til que l'air, & exceflivement plus e'iaftique &plus*' 
Aâifî Ne péne'cre-t-il pas promptcmcm tous lcsf< 
corpsï » NdPiott ijHtfi. II. de fon Optique. 

La &rce élaAique de ce milieu doit fiire à pro- " 
portion de Gi decCcc plus dé 700000 X700D00," 
c'clt-à-dire, ^lus de 450 000 000 000 fois plus" 
grande que neft k force ^laftique de l'air, àpro-n 
portion de la dcnfîcc. » Uid. ^mfi. 21. Force allez 
grande pour caufcr une grande chaleur , fur-rouc lort 
que cette élafticicc fc trouve augmentée par l'adlion 
& la readion violente de l'air & des particules de 
foulfre contenues dans la matiete combuftiblc. 

De cette attraiflion évidente, & dcceiceaâionfie 
réaâion qui s'exercent entre les particules âaftiques 
& les particules fulphureufcs , nous pouvons conclure 
avec raifon , que ce que nous appelions les particules 
de Feu dans la chauK , & dans plulïeurs autres corps 
qui ont été fournis a i'aûion du feu, ncfontquedcs 
particules fulphureufcs & elaftiques fixées dans la 
chaux, qui lorfquc la chaux écoit brûlante, étoienc 
toutes dans un état adif d'art rad ion & derépulfion, 
& qui font cnfuite retenues dans le corps de la cliaux 
re&oidic, où elles font obligées de relier dans cet 
■écaz fixe , malgré i'aâton continuelle du milieu 
£ther , qui les ibllicite d'agir , jufqu a ce que la 
-chaux ^tant diflôutépar quelque liijuiac , cltcç lortent 
Hliij 
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avec violence de leurs prifons , & par leur aâion & 
readion , cautcni une cbulirion qui ne ceffe pas que 
les unes de ces particules elaftiques ne foîent fixées 
par la forte atcraftion du foulfrc , & les autres chaf- 
iecs hors de la fpliere d'attradlion des premières, S£ 
transforme'es en air élaftiquc permanent. Il eft ex- 
trêmement probable que c'cft-là l'explication & la 
"caufc de ces phénomènes ; puifque nous avons dws 
"les Expériences préce'dentes un fi grand nombre 
"d'exemples , où nous voyons que les mCmes matiè- 
res produirenr& abforbent par la fermentation beau- 
■coup d'air élafticjue -, que d'aurrcs en produifent plus 
qu'elles n'en abforbent ; & enfin que d'autres, com- 
me la cliaux, enablorbcnt plus qu'elles n'en pro- 
duifcnt. 

Expérience CIX. 

! L eft encore évident que les particules aériennes 
& fulpliurcufes du feu pénétrent & fe logent dans 
pluHcurs corps , par l'exemple du Minium ou plomb 
rouge qui augmente en pe(anieur d'environ ~ partie 
par l'aÂion du fèu : la rougeur qu'il acquiert indi- 
que l'addition d'une grande quantité de loulfre'i 
car le fouîfre agifTant très-vigoureufcmencfur la lu- 
mière , eft par conféqucnt très propre à réfléchir les 
rayons les plus forts , qui font les rayons rouges. 
Mais outre ce foulfrc , le plomb rouge s'approprie 
encore une bonne quantité d'air qui s'incorpore avec 
lui , & contribue à l'augmentation de fon. poids ; car 
j'ai trouvé en diflilam i^u grùos de plomb , qu'H 
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n'en fortoit que 7 pouces cubiques d'air , au lieu que 
de i9ii grains de plomb rouge il' en fortit dans le 
même elpacc de cériis ^4 pouces! cubiques d'air; il eft 
à croire qu'une grande partie de ceraii- avoir etcab- 
forbcepar les particules iulpburculcsdu charbon dam 
le fourneau de réverbère , où le plomb rouge avoii 
.étc faici puilque par l'E}[périencçCVI.'Flus.Iesfai 
mées du feu lonc renfeftn^ , & jilas elles ablorBem 
:d'aire'laftiqijc. ' .. .. o 

• ■ £t c'eft fans doute cerre grande quantir^ d'air âî^ 
ilique, contenu dans le plomb rouge, qui fit Càffcà 
JesvaiflcauX de l'Uluftre M. Boyle, lorfqu'il cxpofa 
■au verre ardent le plomb rougt.' qui c'toir dCiUns ; le 
DoiSeur Ncsccntyt n'attribue cet ciîct qu'à l'cxpan- 
fion des particules de feu renfermées dans; le plomb 
rouge j car il fuppole que le feu eflr un fluide parti- 
culier qui conferve fon efleiice & (2 figure, & qui 
reftc toujours feu , quoiqu'il ne brûle' piis loûjtuirs, 
L'Exifitnce dt Dieu, Stc. pag. jio. Et il n'attribue pas 
à l'air la caufc de la grandc&violente ebullitionde 
l'Eau-forte, & de-l'huile deCatvi, candisqueiious 
trouvons par l'Expérience .que toutes les 

huiles contiennent beaucoup d'air, Se que deTEsoi. 
forte verfec fiu*dc l'huile de Gcrofles,s'eECndirdans 
xmefpacc yrofoisaufli grand qtie.levohimc d'imifei: 
la rarefaifiion qui provcnoir des vapeurs aqucufes de 
J'huile & de l'elprit, fut bien tôtcontraaée, au liéu 
.que l'expanfion caufée par l'air elallique dura jiit 
qu'au lendemain , & auroir dtc' permanente H les 
biqiées {ulphureufes B'cii;<ufrcnt:im4b&rl>é^cpdb.-: 
cipe. 



m6 , ■ .Tl*it),smTI-Q.VE : 

- il y i d« gcasxjui Croyem que la putrefaanon cil 
leffetd'un feu inhérent dans les matiacs, &quc!es 
Végc'iaux n'ayant chez eux aucun principe dcciia- 
leur lie foixt liijets qu'à la fcnncncacion ; mais que 
les Animaux foiu fujcts à la fcrmencacion &:àlapu- 
irefaâion -, & ils actribuenc ces opérations à des cait 
iîs irès-differeaies j eu difansqueJa^aufewnmédtaïc 
dc.là fermentation «ft le .moùvetpenc de I'kc mtet 
cepté pat les parties fluides & vifqucufes de ta liqueur 
qui fermente, & que le feu lui-même renfermé dans 
k Met qui pourrit , eft la caufc de la pucréfaSion. 
Mais je ne vois pas pourquoi l'on ne doit pas regar- 
der la pucréfadtion comme un diftcrcnc degré de fer- 
mentation i car je ferois très porte a croire , que !a 
nutrition n'cft que l'effet d'un degré de fermentation 
dans laquelle la fommedcl'adionaitradive des par- 
twjiiles cft biçafupérieuFe-à.la..f(Miimç de leurpuif- 
fance réf»llîvé. Si cwrepuiffance rfpulfive devient 
Tupà'ieure a l'autre , les parties conftituantes Ce fépa- 
[énii & quand dans cette féparation «lies fc trouvent 

■ Jâayées dans beaucoup de flegme , leur mouvement 
eft retarde , & jjar conlequent elles n'acquièrent pas 
un grand degré de clialeur en fe diffolvant ; mais 
lorfque ces parties conftituantes n'ont qu'un certain 
-degré d'humidité , elles acquièrent , comme le Foin 
atnaifé vetd , afiez de chaleur pour brûler & s'en- 
.flammct, ce qui rend leur féparation plus parfaite, 
. S: les difibut jufqu'au point , de ne pouvoir plus en 
tirer d'ciprits acides ou vineux i ce qui fans doute 

. cicii^jpliu6t .s!atmbaeràx3cscaures, qu'au feu pré- 
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tendu qui rélide au dedans de ces laaticres ; pinfque 
ftlonle vieux axiome Ton «e Jàt pmtt muIt^Her /e» 

Si l'on reftraint la notion de la fermenta cion ( com- 
me on- le fàitordinairement ) aux plus grands degrés 
de cerce fermcniacion , il fera vrai de dire, que les 
fluides des Animaux &:desV(lgàaux, nefermcnccnc 
point quand ils fonc en lîntet mais. en la prenanny 
comme on le doit , dans unJèm moins Ariâ j c'efl- 
à-dirc, en appcllanr fermentation tous les degrés Ju 
mouvement inieflin des fluides, on feraforcéde lad- 
mettre dans letat même de la plus parfeittffantédca 
V^ge'taux & des Animaux ; car leurs fluides contien- 
nent en abondance des particules iulphureufes , fie 
des particules elaftiquts. 

Onpourroit avec autant de raifon conclure, qu'il 
n'y a point de ciialcurdans les Animaux, parce 
qu'une grande chaleur les detruira.en fc parant- leurs 
parties, que d'alTurer qu'il n'y a point d'autre fermen- 
tation que celle qui peut auf£ les détruire & les. dil^ 
ioudre, ■ ■ '■ . 

- VoicicammemleCbevalicr Ncvton raijonhofue 
la nature des acides. 

Les particules des acides font douées d'une « 
grande force attradlivc 1 c'cft dans cette force qucc 
confiftc leur adlivité ; c'cft par cette force qu'eJlos-.fc 
s'approchent des corps me'tailiques ou pierreux , & « 
qu'elles s'y attachent à n'en pouvoir prefque pas <t 
Être feparees ^ar k di{tiladon ou la fublimation ; •( 
fbnc-ellcs logées dans cçs corps ^ eiles«h rctnaeac,<f. 



" & fcfparenc les parties juTi^iia ce qu'ils {oteoE 
» abrolumenr dilibus : elles remuent auflî le fluide 
» où tllcs nagent ; & par rous ces mouvcmcns elles 
J^ excitent la cliaicur.a; frappent des particules , juf- 
«qu'à les convertir en air de produire des bulles. 
» Elles font doncU caule de toutes lesdiflblutions& 
i> detoum Ic&yîelenccs fcrmenratious. .1 THHionnaat 
^-.jiru-^.'da Scimai Je Harru^uol. 11, IniroiiiSUm: 

Toutccla-fc trouve tonfirmc par les Expériences 
p^édetites , qui nous om appris & montré évi- 
demment , que les fublïinces animales , végétales 
ou minérales, produilcnt ou abforbënt de l'air par 
. le moyen du feu ou de la fermentation. 

Cet air qui lort des corps , efl; aflure'ment du vé- 
ritable air éiaftique , & doué des mêmes qualitez que 
rairordinairCipuirquedansl'ExperienceLXXXViir. 
& LXXXIX. il ëlcvcle Mercure, & qu'il confcrve 
fon refforc pendant pluficuts mois, plufieurs anaécs, 
quoiqu'espofé à des gelées violentes , qui auroient 
condcnfc dans' l'tnftant des vapeurs acqueufcs i car 
elles fc dilatent à la vérité par la chaleur , mais elles 
fè reficrrent d^abord qiiç cette chaleur les aban- 
donne. 

L'air que le feu faifoit fortir des corps fixes , tels 
que le Nitte , le Tartre, le Sel de Tartre & la Cou- 
pctofc- j ne s'en féparoit pas fans une grande vio- 
lence: ainfi il ferable quccctair contribueàlafixité 
de CCS Sels.auflîbienjwe/w/'arwa/M/d plut filidaOP 
la flui.denps de U ttrre , qui far leur grande dtn'<((%n. 

Je 
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de Sel. Ntwm , Ofiiijue , fuefi. jr. Car nous avons 
trouvé qu'en féparanc & volatilifanc l'erprit acide 
zprès la diflôlution 4es pardes conftituantes du fel 
par le , les particules d'air changent en grahd 
nombre de l'état fixe à l'état élaftique : il hat donc 
nécclTairemeni que ces mêmes. particules, qui dans 
leur état d'élafticit^ rcpouflbient avec force, ayenc 
acquis la vertu contraire en devenanr fixes ; c'efl-à- 
dire, la puiflânce d'attirer, & par confc'quent d'agir 
avec force fur les efprits acides & les particules iljl- 
phiurcufcs & terrculcs du ici : aulli a-t.on obfervé 
que tes particules qui font les plus elaftiques , & qui 
repoulTent le plus, font celles, qui dans l'ecacfixe, 
actirenc le pitis fortement. 

Mais les acides acqucux, qui , quand on les fépare 
du Tel par l'aiStion du feu, font un elpricfuinant & 
très corredlif, ne produifirent point d'air élaftique , 
non plus que plufîeurs- fubftances volatiles , telles 
que les Tels volatils de Sel Ammoniac , de Camphre 
& d'Eau-de-Vie , quoique diftilées par le feu à une 
chaleur aflez grande dans les Expériences L X X V, 
LU. LXI. & LXVI. Il eft donc évident que les 
vapeurs acides flottent dans Vair comme les vapeurs 
acqueufi;s , & que quaqdles particules élaftlqucs de 
l'air les attirent puiflkmmcnt , elles leur adhèrent 
fortement, & compofent les fels. 

Aufli voyons-nous par l'Expe'rience LXXIII. que 
le Tartre , quoiqu'il contienne tous les principes des 
Végétaux, Icmbtc cependant contenir une bien plus 
grande quantité d'air ic de fcls volatils , puiTqu'il 
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CB fort line H grande abondance d'air claftiqne t cet 
air <kns (bn âat fixe eft fias doute tr^fenncmenf 
Dot par l'aâion du feu avec la terre & les p^iculcs 
Ëilph^reufes dans te Sel de Tartre, Se ç'efl: pourquoi 
Il haK une pins grande chaleur pour l'en fôparer, 
comme on le voit par l'Expérience L X X I V. mais 
cetatr Scccteiprit votuit s'en fepucnt plus aifëmeot 
par la fermentation. 

' L'on voit par l'Cxpcriencc LXXII. <|u'il forç dv 
Niire par j'adion du ^ , une grande abondance 
d'air dans le mâme tenu que les efprics acides s'ea 
féparcBt. 

£t nous icouvoDS par FExpérience LXI. qu'il en 
fort auflt du Sel Marin , quoiqu'on moindre quan. 
ttirf , ic avec beaucoup moins de facilité i parce que 
îe Sel Marin , qut contient beaucoup de foulfrc , eft 
un corps plus fixe que le Tartre & le Nitre,: il ne 
change niême que difficilement de nature dans la 
conis des Animaux , quoiqu'à la vcrltc il doive né- 
ecflairement en changer dans les Ve'getaux , puifqu'il 
fertilifè la terre, 

L'on peut croire avec raifon , que quoique les ef- 
prics acides expoies à l'aâion d'un reu violent ne 
pToi^at pMm d'air élailique , ils ne lalfTem paï 
dVn comenlF} mais en trop petite quantité parrap., 
port à celle des efprits acides qui lenvcloppent j 
car nous voyons par l'Expérience XC. que lorf- 
que Kelprit acide de l'Eau- repaie cil plus fortement, 
aftiré par l'or que par les particulcs d'air , ces mjlme^ 
particules d'air queïdpriMcidevicacd'abandoiiaec' 
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■'élèvent en abondance, & forcent neceffaireaient 
de l'eau re'gale, puîique i'or ne perd pas la moindre 
chofe de Ton poids. De-li on peut conclure avec beau- 
coup de vraiiemb lance, tjuei'airque l'on obtient pai 
la fermentation desacides & des alkalis, ne vient pas 
toutentia du corps alcalin , qui dilTouc , mais qu'il 
fbrtiofli CD partie de l'acide : ainfî la grande quan* 
àté d'air élaltique qui sc'levc dans l'Experlcncs 
LXXXin. du Vinaigre & des écailles d'Huître^ 
peut en partie fortir du Tartre , auquel le Vinaigra 
doit fon acidité. Cette vérité fe confirmera fi l'on 
fait attention que le Vinaigre perd fon acidité danâ 
la fermentation ; c'eft-à-dire , perd fon Tartre , & par 
confequent l'air qu'il contcnoir. lin générai on fçaiii 
que les dilfolvans cbangeoc aullî-bien que lea corps 
(lilIbuG dans la. fcraicra^clNi. Nous poavons dcioo 
dire, avec beaucoup de rai/ôn,queU &rce des es- 
prits aciduifi ddic actribim en bonne partie à l'air 
élaftiquc qu'ils contiennent ; car ce principe aâif 
faffit pour faire agir leS petites pDtntes acides de les 
parties huileufes & terrcnlès deocs efprits; 

Dans l'analyfe du fang , nous trouvons qu'il en fort: 
nne grande quantité d^aïr , Se fans doute il fort du 
ferum, auffi-bicn que de la fijbÛanccmemc dufang; 
puifquc toutes les parties folîdes fluides des Ani- 
jîiauj!, contiennent del'air &c dufoulfre imaisilfem- 
blc que ceEprincipesfoient plus intimement unis dans 
les^globulcG rouges , que l'on peut regarder connnc 
la partie du làng k plus par&ttc & la plus claborée;. 
J^'air iaaâoiK danslai«^aii£.b)ien que dansiec 
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fcis t le principe de l'union des parties t Sr plus ces 

[>arties feront unies , c'eft-a-dire , plus elles feront (* 
ides, plus auffi l'ondoicy trouverd'air , ce que l'es- 
perience confirme ; car encomparanc les Expérien- 
ces XLIX. &L t. nous voyons qu'il fore de !a corne 
une bien plus grande quantité d'air , que du Tang. Il 
faut, comme on peut fc remarquer dans cette même 
Expe'riencc XLIX. un feu violent, pour feparer 
dans le lang les particules conftiiuantes , quoique 
par une fermentation intérieure , qui à la .vérité cil 
nndifToIvant bien plus fubtil que le feu , cette diflo" 
lution le falTc quelquefois dans notre làng , Se cau& 
desefïêcs bien iiinelles : mais on peut oblêrverqtie 
Icsfels volatils, les efprits & tes huiles fulpliureulès, 
qui dans Icmênie icms font féparces de ces fubflan- 
ccs (la corne &Jc làng) , ne produifcnt point dair 
âaiïique. 

£xpsa.iBKCE CXX. 

C s s fubAanccs & beaucoup d'autres , produifcnc 
donc beaucoup d'air claftiquc ; mais les liibllances 
fidphureufes dctruifentbiencctteclaflicite'. LeChe- 
vaTicr Ncvton nous dit que • la lumière agiffant fur 
- lefoulfre,lefoulfredoitréagir furla lumière.. L'on 
pcutallurer la mÊmechoîedu foulfrc&dc l'air^ car 
on a vâ par l'Expérience Clli.qnefe foulfre enflammé 
attire puiflammcnt& fixe les particules élaftiqueade 
l'air ! rhuile & la fteur defoulfrc doivent donc con- 
tenir une grande quantité d'air non claAique pu iC 
^uelapfeniierelëÊûteabiûlaacielbuUreiôus une 
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cloche , 8c la féconde en le fublimant : ce qui doit 
même confirmer ceci, c'eft qu'on obfcrve que l'huile 
dcfoulfre far la fampam fe fait plus difficilement dans 
un tems fec , que dans un tcms humide ; Si j'ai trouvé 
par des Expériences faites à ce fujec , qu'une chan- 
delle qui brûle dans un récipient bien fec pendant 
foixajiic-dix fécondes , n'en brûle que foljatiie-qua, 
tre' daas le mËmc récipient , Ibrfqu'il eft rempli .4e^ 
fumc'es de l'eau chaude, & que cependant elle elÂ 
forbe dans ce moindre tems une cinquième partie ' 
de plus d'air , que lorfqu'elle brûie dans un air fec^ 
Le foulfre abforbe l'air , non feulement lorfqu'il 
btûlc en fubftancc , mais même lorfque les matières 
où il fe trouve incorporé , fermentent. La puiflàncc 
jnÉme atiraiSive &réfrai3ive des corps eft, félon le 
Chevalier Nevton , proportionnelle à la quantité de 
particules fùlphureules qu'ils comiettnent :rp(itesce& 
Expériences & toutes ces raifons nous doivçnt dono 
faire attribuer la fixation des particules éladiques dç: 
l'air à la forte aitradïion des particules fulphurCufes,. 
dont félon le même Clieval^er.NeTton. les corpsi 
abondent tous plus oU moins. Nous obfervons cii 
conféqucnce q^tie les corps claftiques attirent plus, 
puilTamment, a proportion qu'ils contiennent plus 
de foulfre, 

L'on ne peut douter qu'iln'jr ait une grdnde quacr 
àcé d'air uni avec le loul&c dans l'huile des Vcgé-, 
taux ; puîlqu'il en vient eaû grande abondance dans 
ù. didilarioQ des huiles d'Aras. & d'Olives <, 
zicnce LXIl. ) loifqlie .|pû-li'fUïion:d?.Mit^!}^-fW^ 
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tacion les parties conJtituanrcs des Vc'ectaux font 
obligées de le fe'parer -, une partie de l'air s'élcvc 
dins un e'tac elaftique ; une partie s unie avec les CeU 
efTeniiels, l'eau, l'huile &la ccrrc-, ôc par cette anion 
forme le Taïirc , qui adhe'rc aux parois du vaiUcsD j 
& !c reflc qui demeure dans k liqueur fcrmcncc'e , 
cft en partie dana un ^tat d'dlaâiciié , ce qui donne 
à la liqueur Ta Tiyodt^ it en partie dans un ^tai 
Sste : celui qui demouic fous cette première forme 
fort de la liqueur en groffcs bulles lorfqu'on la mec 
fous le récipient de la. machine pneumatique. 

Nous ivons trouve plus d'air dans les cornes de 
Ccrf que dans le fang t Se en gênerai les parties le» 
plus folides des Animaux Bc des Végétaux en con^ 
tiennent plus que leurs fluides :onpeutfelàuvenirà 
ce fujct des Expiiriences LV. LVIl, 3r LX. où l'on 
voit qu'un tier-s de la fublïance iUcs Pois , du cœur de 
Chêne , &rrfu Tabac, fe change eti air elaftique par 
l'aânon du feu. Puiiqu'il & trouve donc une pluS' 
gtanêe quantitiîâ'<ucd9ps les parties Iblidcsdes cotp» 
i^V datisJeiU^ âaîdct , >e pouvons-nous pa£cUïU- 
^Ure y que l'air «fi le lien qui jotnt ces- parties Çoli^ 
4es , S£ qu'il eft la caufc ic la folidiié ! car le Che- 
«Mi» Newton obfervc que les particulcsqui fe rc- 
" pouflcnc avec h plus grande force , & qui par con- 
"rt «qpem s'uniffcnt le plus difficilement, font celles 
n qui dans le contait s'attirent & adhèrent le plus 
j> fortement!. „ ^uifi. ji. Si donc la force d'attrajftion, 

par conféquent U coheCon d'une particule d'aif 
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Cou dans l'état élaftique , on ne peut douter que 
cette première force ne foie exirensemcnc grande, 
puifqu'on fçait par l'expe'ricncc que la féconde lùr- 
paflè toutes les forces connues. Le Chevalicc NciTOMi 
a iuppuce par l'inflexion des rayons de Ja lumière, 
auc la force atcradlive des particules près du point 
de concafl, €& i090ooQOooooooooo. plus grande 
que la force de I3 gravite. ' 
. I^fçjue le roulfîeefteamafre, & dans un étmiç 
fepos , il n'abfoibe point d'air ciaflique ; car du foul- 
fre eii canons n'abfbrbe point d'air : mais lorfqu'apr^s 
«voir pulv^rifë ce foulfre on Iç m£le avec de la li. 
maille de fer , pour le laiflcr enfuice le diviièr & (a 
réduire par la fermentation en particules déliées. , 
^oot l'atiraiftion ausmente à mefore que leur grof- 
Ceut diminue ^ ce loulfre abforbe alors beaucoup 
d'air , comme on peut le voir dans l'Expérience 

xcv. 

Le minéral de Waltoa , (jut contient beaucoup 
4e foulfre , fcrmemoic avec I ea»-forte dans l'Expé- 
rîeoce XCV1.& al^i^ioituuebonnctnianiitédain 
oJaftique : lorTque j'ajoûtoi$ à un {emblaole mrlango' 
autant d'eau commune que d'eau-force , la fernicn.' 
ration au gmen toit beaucoup jmaisaulieu d'abforber. 
8 f pouces cubiques d'air , ce mélange en produifoïc 
80 i d'où l'on voit que les matières qui fermentent 
ensemble , & qui contiennem'du fouUrc, n'^abfor- 
henc pas toujours de l'air , maisqu'dlès eii produL- 
fj»^ iqjime quelquefois. VoH;ir.b.raiibit(k.oeccedi&' 
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cas , où l'air eft ablôrbtf , ïl n'y en eût point de pro^ 
duicd'abord: le mouvement inteftin du mélange pro- 
duir en fermentant une bonne quaniité d'air elafti- 
c|ue ;inii£ comme il s'dleveen m£me tems desfiime'es 
epaiffes , acides & fulphureules , elles ablôrbenc une 
plus grande quantité d'air que le mouvement de la 
fermentation n'en produit. Ceci s'accorde avec l'Ex- 
périence cm, où l'on voit que les particules fuU 

Shareufcs qui s'dLevent dans l'air, endécruifentréla- 
idtc par leur attraction } car dans l'inflammatipn 
du loulfre , qui fait perdre ^ l'air une Ci grande par- 
tie de Ton clafticicé , l'on ne peut attribuer cet etFee 
qa'à la flamme & aux fumées ; parce que le loulfre 
fil , en quelque façon , abfolumenc détruit par le feu, 
n'y reftanc après fa déflagration qu'un tant (oit peu 
deicrrefcchc , qui ne contient liircment pas l'air 
abfinbé : il n'a donc pû l'j-cre que par les fumées qui 
l'auront làifî auffutôt que leurs particules feront de. 
venues aflcz petites par la divifion ,pouraitireravec 
force celiesde l'air élailique. L'onfçait afTez qu'une 
chandelle en brûlant fc tonfume toute en flamme & 
en fumées ; ainfi l'on doit conclure de même, que 
iC£ n'cft que par lès fiimécs qu'elle atilbtbe l'air, 

:: ^Expérience CXXI; 

r A 1 trouvé de plus , que ces fiimées détruifcne 
rélaâicitéde l'air, non feulement dans le rems qu'el- 
les s'élèvent , mais mËmc plulleurs heures après avoir 
^ti^ flc dçflbus le v^i&ia ï <t4 ( fig. jj. > Ja m^che 
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fbuffi^equiles avoic produites; car je bifbis.d'abord 
refroidir ces flimdeG en plongeanc ce vaiflëau ivécCi- 
cuvette :rx ( ou ièuIemçQt une bouteille à vin plciné: 
de ces fumées ) dans l'eau ftoide , & le retenant mi 
dcfTous de cette eau pendant quelque tems , énlùitei 
je marquois la furface de l'eau , & je plongeoïs 
de nouveau le vailTeau dans l'eau tiède -, & laiilânc 
rout refroidir, je trauvois le jour fuivant qu'une 



l'eau éioit âevecaudelTus de ;zK' r^p^tai (buvent^ 
cette Expérience: l'évenementioc coûjoiltsle in£me.- 
Maisau lieu de remplir la bouteille desfum^det 
ibulfre enflamme , H je la rempliflbis de celtes de, 
bois , dont la flamme venoit de s'éteindre , ces.fri- 
mecs ablbrboient la moitié moins d'air que- les fu- 
mées de foulfre; parce que lesfiimées du bois fê 
trouvoient comme délayées dans les vapeurs acqueu-' 
fës qui s'élevoient avec elles } & c'eft pourquoi la fu- 
mée du bois incommode feulement les poumons , 
ùns caulèr de ruffocacion comme celle du charbon 
de terre , qui contient plus de particules lîilpbureu- 
lès, & moins de vapeurs acqueufês. 

j'ai trouvé que l'air nouvellement produit efl: ab- 
fotbé par ces fumées; car en enflammant une mèche 
fbuffree avec un verre ardent , par le moyen d'un 



dans une forte foiution de Nitre , & enlîiite fcché, 
ce Nître détona en s'enflammant , & il en fortic 
deux pintes d'air qui fureiit abforbées &au-delà, lorf^ 



bonne partie de l'ait 





é d'abord 
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i Les 85 pouces cubiquci d'air qui furent abrorbés^ 
par le Minerai de Walion â: l'Eau-forte dans l'Expe^ 
riencc XCVI. font donc l'excès de l'air abforbé 
par ces fbnsées fur celui qui éroic produit par k fer- 
mentation. 

Ec l'on doit dire la m£me choie de l'Expérience 
X C 1 V. dans laquelle la limaille de fer mêlc'c avec 
l'cf^rit; de Nirre & l'cMi , ou m£me la limaille de fer 
& reTprii de Nnre ^idratenE, ablbrbent phia d'air 
qu'ils n'etsproduitqnc^^BSToysBKm&iiclaraiiim- 
pourquoi' la. limiHte àeSeric l'Em-Sonv-àam cette 
mfnie Expérience XGIV.aUbtbenEplus d'atr lorC 
qu'on y ajoflte de Tim^Si^c cemême mélange pro- 
duit quelquefois de l'àii après l'avoir abforbc , & cn- 
fiiiiel^ reprend & l'abJorbe de nouveau, ce que faic 
aufli l'huile de Vitriol , k limaille de fer & l'eau , & 
Iccharbon deNewcalileavec l'Eau-forte, & encore 
d'autres mélanges ;. car lorfque la fermentation elt 
violente ,, les fiimces abforbantes s'cicvenc trcs-vîte^ 
deflors il s^ablbrbe' pins d'dr cgu'il ne s'en produit ^ 
mais lorfque lar&nnentanon diminue julquau poiait 
de ne plus produite alTez de fumées pour ab&rbcr 
Bouil'air qui en fort en même rems, alors il s'eapro- 
duirplus qu'il ne s'en ablbrbe. 

L'Expe'rience X C V. nous montre que plufiêurs^ 
autres mclangesabforbencdc l'air en bienpfus petite' 
quantité : par exemple ,,les efprits de corne de Cerf 
avec la limaille de fer ou de cuivre l'efprit de Sel 
Ammoniac avec la limaille de fer ou de cuivre Sa 
£eau^le.Cailiou'pulvérifé, ou le Caillou df Briftol' 
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DES VEGtETA'UX, Ch-aï. VI. ,i« 
jœffi 'pulvcrjfë 3VCC l'£aii~Ë>nc , n'^i^Tb^ qu'iw 
trcs-pctirc ouantice d'air. 

L on a vu par les Expériences CUL tcÇ VI, i\\ie 
plus vapeurs iulieineules l^céjniQês . plus prom- 
■pcetBcnt elles abfowcntiWi aimî ilcAàcroirf que 
jlles mçUnges, dwx Qous venons de parler, euTeHic 
fermenté en plein air, Se non pas dans des vaiffeaiiic 
fermés, ces vapeurs auroient écc moins dcnfp^, & 
auroienc par cdaféquenc ablôrbé moins 4'air , Se 
fcut-êcre mMe- beaucoup moins qu'il qc ç'en pro- 
duilôic ctt ttiâaut «as pàr'l'uAîçn dp h-Étm^Kii- 
«ion. 

QuandIefcEnénddc Walton m^WftyecîffSs-Éqrtc 
& l'eau commune produit de 1 ur , tandis quïl em 
ab/brbc lorfqu'il n'eft mÊlé qn avec l'Eau-forte toute 
feule ,c'ell parce quelespiuruculesde l'Eau forte étant 
délayées dans l'eau , ic trouvenr plusde liberté pour 
agir , &c caufcnt ainlî une fermentation plus violei^W 
<Hui chafle avec plus de force 8: en plus grand nom- 
bre, les particules qui reprennent leurelafticité: cette . 
■^lafticitc en eft peut-être mÉme augmentée jufqu'aa 
point de poulTer ces particules au delà de la iphcrls 
d'attraâion des particules fulphureufes. 

Ceci iè confirme par l'Expérience XCI V. dans 
"laquelle la limaille de fer à: l'huile de V-itriolne pro. 
duifent que très-peu d'air ; mûs fa y v<r(MiF autant 
d'eau que d'huile de Vitriol, elles cm ^odM^cnt:4J 
poucct ; Si avec troti fois ceoc quuudtif d'eau. , loS 
pouces, 

<3;uoiqu« les fumées qui s'élèvent des matières pai - 
Kkij 



t 
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Uafermtnution ^ cQiame dans le lècond cas duMl- 
néral de Walcon , foicnt tris-abondadCcs , il le peut, 
faire cependsnctjuccecte ^rmentacion produit beau- 
coup plus d'air que de fumées pour l'abrorbcr: & 
âlors l'air nouvellemcnc produit qui (è trouve entre 
& dd(fig,)j,) eft l'excès de celui quieftforri des 
maiicres fur celui que leurs fumées 6nt abforbé. 

Et fans doute que dans ce fécond cas où le Minerai 
de Walton cft mÉle avec l'fau-force & l'eau, les Ëi- 
'iiiées.qui s'en dlcvcntr it^bferbciie pas tant d'atr à 
proportion de leuF denlïté , ^ue clans le i^s ou ce 
Minéral n'eft mêlé qu'avec l'Eau-fene ; parce que les 
Vapeurs fulphureufcs fe irouvcni affoiblles par les 
vapeurs acc^ueutès ) en force que dans l'exemple pro' 

Îiofé elles dccruifcnt fix fois moins d'airaue lorfqu'el- 
es agiflent avec route leur force : une tonne partie 
du pouce cubique d'eau s'éleva avec les vapeurs ful- 
phureufcs ; Bc quoiqu'elle augmenrâcleurdcnfitéeit 
apparence, elle diminua leur force abforbante car 
les vapeurs acqucufes n'ablôrbenr point d'air , quoi- 
que dans l'Expérience CXX. nous ayons obfèrvé 
qu'une chandelle en abforbe plus- dans un aie bumiT- 
de , que dans un air fec. 

' C'eA icaufe de ces vapeurs acqueufes que Ta lù 
mailtédc-fcr, avec refpritdeNirre & l'eaa , abforbe 
Moins d'air qu'avec l'efprir deNitrefeuI, 

Et c'eft parce que les.fiimées font en petite quan- 
tité & bien délajées par les vapeurs acqueufes de la, 
Craye, quel'luille de Vitriol & la Craye produifcnc: 
del'air. ...... ^ . 
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DES VEGETAUX, CHitp. VI. iêt 
El c'efl: AufTi parce qu'il s'élève beaqcoiip de fit. 
n^cs de la Chaux mêlée avec l'huile de Vitriol ou le 
Vinaigre de Vin blanc & l'eau , que ce mélange ab- 
forbe DCaucoup d'air -, au lieu que la Chaux toucc 
ièule , & qu'on a laifTe d'elle-mfme (e réduire ea 
pouflîere , ne faifani point de fumée , n'ibforbe point 

Dans l'Êspencncc XCII.kfènbeli»non d'c'toii 
-ni fubice ni violence , & la quantité des lùmccs ab- 
fbrbanccs u'étoic pas grande ; auilî voyotas-nous que 
l'Anctinoiaé & 1 Eau-&ne prodnHtrent une quan. 
Jtitéd'air égale àjio fi>is le volume de l'Antimoine^ 
.&dans l'Expérience X C I. l'Amimoine & l'Eau ré< 
£ale qui fennentoieni d'abord foiblement , produi- 
joienc de l'air^ mais la fermcntaiion venant à aug- 
menter , il s'élevoic une grande quantité de fùmécs', 
& alors ils en abfbrboient. 

Puifque nous trouvons par toutes ces Expériences 
que les fubftances animales & végétales produifcnt 
iieaucoup d'air dans leur .diilblucion} nous ne pou- 
vons nous «np£cher de croire .qu'il ne s'en elcve 
beaucoup dans la difïblutîon qui s'en fait dans l'efto- 
mac des Animaux , & mfme qu'il ne s'élève aulfi 
des fumées qui l'abforbcnt ; car nous voyons dans 
l'Expérience L X X X 1 1 1. que les écailles d'iiuîcre & 
le vinaigre , les écailles d'huître & la prcffure , les 
écailles d'huûre & le jus d'orange , la prefTurc 
ieule, la preflure 8d le pain , produifirent d'abord , & 
enfuite abrorbercnc de l'air -, mais les écailles d'huître 
avec la ligueur de latnuletied'ua Veau qjiiavoitélc 
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oouni de fpin, neproduinrenr point d'air, non plus 
jque les ccalllcs d'huirre , & le fiel de Ba:uf , la falive 
&: l'urine { mais les écailles d'huître & le lait cti 
2)iodui(îrcnc un peu , tandis qu'en même rems le 
laïc 8c le jus de citron en ablorberenc un peu; d'où 
nous voyons que le mélange fi: la différence des ali-. 
mens doivent ne'ceflâiremenc , tantôt produire, & tan^ 
lôt abforber de l'air dans i'eflomac,&:qu'iIy en aura, 
-quelquefois plus d'abforbc' que deproduic, quelque-; 
£}is également , &c louvenc moins, Cdon U propoc- 
«ion de la puilTance produâirice des alisiois qai fg 
jdîHoudem ala puiffance ablorbantedèsfîim^qui 
s'en lèvent. Quand la digeftionfè&it bien^lapiuf. 
4ànce gén^atnce furpalTc un peu la puiflànce ablor. 
bante : lî elle la furpalfeirop, on s'en trouve iRC<Hiir 
mode' , & l'on eft plus ou nioins fujcK aux vents , 



des alimens dans l'eftomac & les boyaux. J'avois def- 
ïcin de faire fur ta diecllion pluHeurs Expériences 
dans une chaleur à celle de l'eftomac j mais 
ii'autres Expériences que j'tâ jécé obligé de pourfut;- 
wre, ne m'ont pas laiftelerems d'exécuter celles-ct. 

Tous les mélanges produiiênt donc de l'air élafti. 
que par la fermentation ; mais ceux dont il Ibrt en 
même tcms des fumées épaillcs fie futphureulcs , abr 
forbem quelquefois plusd'airqu'ilsn'ea produifcnt) 
& cela à proportion de la den/ité de ces lamées & du 
foulfre qu'elles contiennent. 

Les Expériences précédentes nous montrent qa'il 
l'f U Vf d$ l'ail cf^^^fd?^; des açiiles ^ dcf al^^ç 
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par la fermentation , & que cet air conferve Ton ctaf 
dVIafticité i qu'il s'en dlevefur.touc une gramdeqitan-' 
tite dans k dilfotution des&blEancesaniilïales&v^-r 
g^tales y dans lefqaelles il c& intimement Si ferme- 
Aient incorparé ; ceBl donc dans le rems de leurpo^ 
duiftion Ce de leur accf oiflèmcnc que cet air Ce mêle 
& s'unit avec tes particules qui les comjio/crit : une' 
partie reprend , côfnme nous voyens , ton élafticiré 
iorfque ta fcrmencwron l'an ftparc mais le rcfte 
demeure pour toujours ,. ou db moins p'endane plu- 
£eurslt^cies dans cet état de Sxitc,,lBr coue celui qui 
le trouve incorpore dans tes parncs fes-pïus^ fètyc». 
& tes plus durables des AnimaHX & des V^gi taux. 

Quoiqu'il en foii: , nous pouvons ïoûjours fttïiar^- 
quer avec ptaifîr la fageffc inBniv de ta ^ovîdence ,. 
qui par ta fermentation des corps, ^ait réparer con- 
tinucttemenr la perte, &fupplcer àlidéjicnfc nccef- 
faire de la prodigieufe quantité d'air qui entre dans 
leur production ; car comme nous t'avons diéja dit y 
iA eft trés-prohablff que pliiHeurs matières,, qui ren. 
fermées dans mes verres , ablbrbolent par bt d'enlï trf' 
ie leurs fiiM^s unï bonne quaniiié aair en auL 
foient produic il elles euffent été mifes à l'air libre ,. 
•ù la denfité de ces mêmes fumées auroit été bicir 
, juoindre. 

J'ai fait un grand nombre d'Expériences , (ôir paf 
fe moyen du feu , foit par celui dé la fermentation , 
ftirdes matières dont its'élevoit beaucoup de fumées 
abforbantes , pour lâcher de détruire entièrement 
V^Mîciié d'une eettaine ^aoticif d'au ^ mais jp àm 
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3i pû venir à bout. L'on ne peut donc pas de'montrer 
dircdtcment par les Expériences (jui pre'cédenc , que 
l'air elaftique puiflc être totalement fixe; mais nous 
avons beaucoup de raifon de le croire, puifque nous 
voyons que cela lui arrive en fi grande partie. Le 
Chevalier Newton obferve fur la lumière , ■> qu'il ne 
" faut pour produire coures les difiêreaics couleurs dç 
» la lumière , 6c cous ces diflcrens degrés de r^&aiu 
» gibilité , qpe U difio'ence dans la groflèur des coc- 
j> pufcules qui compofenc les rayons de lumière; que 
■lies plus petits de ces corpu feules produiicnt la plus 
» foible de routes les couleurs , &l lont plus aiféincnc 
jj de'tournés du chemin droit par les furfacès réfrin- 
» gentes ; & que les autres , à mefurc qu'ils font plus 
JJ gros , produifent les couleurs les plus fortes & les 
JJ plus éclatantes, & font toujours plus diiEcilemcnt 
JJ d^CQurncsdudroic chemin. " Opt. <}u. 19. & enfuitc 
y«r.|0.j:iobfervcfurrairque«dcscorpsdenfesfontra- 
"réfiésparUfermencacion en différences fortes d'air, 
j> 8i cet air par fermentation , & quelquefois fans fer, 
■1 mentatiçn, reprend fon premier être. ..Et comme 
nous cro.uvons eii effet par nos Expériences , qu'il 
fort de l'air d'un grand nombre de differens corps 
denfes , tant par le feu qye par la fermentation , il eft 
très probable , que ces differens airs ont differens dé- 
gre's d'elafticité félon k groffeur & la denfice' des 
particules conflituames.pu mÊme félon la forceavec 
laquelle ces particules fe trouvent chaffées dans le 
tems qu elles reprennent leur élafticitc : celles qui 
feropï dose Içï piQinç ^IjLfti^ucs , fçf p»t aufll Jss 
moins 
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moins propres à réfirter à la puiflance contraire , & 
par conicquent perdront plutôt cette claliicité pour 
devenir fixes. El quoiqu'il foÎE très vraifemblable 
que l'air eft com^ofe de particules d'une infinité de 
difTercns degrés d éiaftïciié , à les prendre depuis les 
particules les plus e'iafliqucs & les plus repoulTantes 
;u(i.]u'aux particules flafques & acquciifcs -, il fautce- 
pcndiint convenir que ces dernières particules ,tant 
qu'elles lont elal^iques , doivent avoir près de la fur- 
£ice de U terre une &rcc de répulGon plus grande 

Îue celle du poids d'une colomne de l'ainmo^bere , 
, omlabazeell^galeàcelledek fùrface de ces par- 
ticules. 

Nous avonsvù que l'air fe trouve en abondance 
dans toutes les fubltanees animales, végétales & mi- 
nérales i mais nous pouvons dire de plus , qu'il y joue 
un rôle confiderable , & qu'il y eft employé à des 
fondions de conféquence. C'eft lui qui eft leprin- 
çipcaftifquiconferve le mouvemenc dans la nature: 
il toutes les parties de la matière n'avoienc d'autre 
qualité que celle de s'attirer mutuellctnent , l'Uni- 
Tcrs Icroit bien-iôc une maflè inaftive & lins vie ; 
mais les particules élaftiques & repoufTantcs qui fe 
trouvent par tout, le vivifient par leur réaiil ion con- 
tinuelle , tantôt viiiloricufe & tantôt vaincue par 
l'aifiion des particules attirantes ; & comme les par- 
ticules élaftiques font fou vent dans les opérations de 
la nature Tubjuguées par l'attradHon des autres , & 
réduites à un état Ekc , il falloit ncccflaiFement qu'eU 
leseulTent lapropriçté de fc . libérer, & le de'^g^r de 
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la maflc qui les tient aiTervics , & de reprendre en 
même ceins leur premier être , afin de maintenir l'or- 
dre & la formedc cet Univers, & la circulation per- 
p(^[uelle de la produiVion Se de la deHruiSion des 
Animaux & des Végétaux. 

L'air cftdoncextrÉmemem utile, &mêmcn^cef- 
fiàre à la produaion Se à i'accroiflcmcni des V«gc- 
tmx ■& des Animaox : il donne de la force à leurs 
fluides , tandis qu'il cft dans 1 état elaftiquc , & il 
conmbuc dans fonccat fixcalunion de leursparties 
coinfti[uances,acqucujès,raline5, fulphureulcB&eer- " 
rcftrcs i cet air fixe fe jointà l'air élaftique extérieur, 
pour agir de concert dans !a diiTolution Se la corru- 
ption des corps -, & ces deux airs n'en faifanc plus 
qu'un , opèrent bien plus puiffamment il y a de cer- 
tains mélanges où l'aftion & ia te'aftion de ces par- 
ùculcs aériennes & fulphureulês toat & violentes^ 
qu'elles produifenc une grande chaleur , fcdans quel- 
ques-uns une flamme qui s'^levefiibiccmem ; & fans 
douce c'eft par une aâion & réaction femblablc de 
ces deux mêmes principes que nos feux fc produifenc 
jpi s'entretiennent. 

La force de l'élafticicé de l'air cfl fi grande , qa'il 
peut fupporter des poids prodigieux , fans la per- 
dre ; mais cependant les Expc'riences preccdentei 
nous démontrent que cette élafticicé cft aifémenc 
dAcuite par la forte attraâion des particules acides 
&lpkureufes qui (brtcnc des corps , ou par l'aâion 
duiçu, ou par cdle de 1& fermentation : l'clall'icic^ 
S'cft donc pas sue qtiaUeî iaconampt^Ic î -elle m cft 
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ioac pas effemiellc aux particules d'air :\''ondt^ 
donc regarder nocre acLimofphere comme un cahos 
compole & niÊle d'une infinité de differeotcs parti- 
pulcs j les unes elafticjues , les autres noo tUiliqties, 
les autres fulphui cufçs ^fatinçs , aequeufcs , ictreulçs, 
qui toutes nagent dans ce fluide en grande aboo- 
aance , & qui ne deviendront jamais de vérirables 
particules d air ^iaftique permanent. 

Puilque l'air Ce trouve donc en fi grande abon- 
dance dans prefquc tous les corps * ; puifque c'eft J^^'^ 
un principe fi aflif'& il opcratif ; puifque fes parties w^. 
conllicuantes font d'une nature Ci durable,que l'adtion 
la plus violente du feu ou de !a fermentation , n'eft 
pas capable de les altérer jufqu'à leur ôter îa faculté 
de reprendre par le feu ou la fermentation , leur e'Ia- 
fticité ; ( à moins que ce ne foit dans le cas de la 
vitrification , où celui qui eft incorporé dans le Sel 
végétal Si le Nitrc , peut en partie être 6%e pour tou- 
jours ) ne pouvons- nous pas adopter ce protêt .tantôt 
fixe , tantôt volatil , & le compter parmi les principes 
chymiqucs , en lui donnant le rang que les Cnjr. 
miftes lut ont refufé jufqu'à préfent ,, d'un principe 
trcsaiîtif, auili bienquc leSoulfrc acide» 

Si ceux qui perdent malheurcufement leur tems 
6e leur bien à la recherche d'une produûion imagi- 
naire dans l'idée de transformer tout en or, avoienc 
au lieu de ces travaux infructueux, employé leur 
tems & mis leurs foins à travailler fur cet Hcrmrt ' 
volatil qu ils ont toujours néglige' , & qui leur a fi 
Ibuvent cafle des vaiiTeaux pour en Ibrcir , 6c ses- 
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haler fous la forme d'un efprit fubtil , ou d'une 
vapeur blatulcntc & explolive , ils auroicnt au licti 
de la récolte de U vamc^ , moilTonné dans le couri 
de leurs recherches , tes lauriers qui Sont dùs.mz 
découvertes brillances & utiles. 




□ IgHizfldtly Google, 



CHAPITRE Vn- 



De la Végétation. 

N Ou s ne Tentons que trop combien les rai- 
(onnemens que nous faikins fur !a mécani- 
que compliquée des ouvrages de la nature , font 
remplis d'incerticude , & le Sage nous dît avec rai- 
fon, ^Hcraremeni nous devinons jufie fir iei chofis ^ui font 
fur U lerre , C nous rte noiivons Us (hofei tes plut M- 
ftis qu'avic ifa-uail. LaSagcfTe chap. ix. verf t6. La 
nature ve'^e'tale nous fournit un exemple de cette 
grande vérité ; fes produirions font abondances , 
immenlcs : elles fe renouvellent à chaque inftant, &c 
fc pre'fentenc continuellement à nos yeux ; mais mal- 
gré toutes ces faveurs qui devroicni nous fournir des 
Jumieres , nous ne kiilbns pas que d être dans des 
ténèbres profondes à 1 égard de toutes lès opéra- 
tions. 

Les vaif&auic des l^lantcs font Jï déliés , leur tein- 
ture t& a fine CcfiembarrafTée, que quoique armés 
des meilleurs microfcopes , nous ne pouvons en faifir 
qu'on très petit nombre. Nous ne devons cependant 
pas nous rebuter pour cela, & nous avons mtme de 
bonncsraifons pour nous encourager à faire toujours 
de nouvelles reclicrchcs ; il eft vrai que nous ne pou- 
vons pas efpérer d'arriver jamais aux premiers prin. 
oipes d« cLofès ) mais comme dès les preniiiers pas 
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BOUS trouvons des merrçUles , 6: que tout cft ici for- 
mé de h maBiere U plus belle 8c la plus parfaire, 
nous ne devons pas doiuer du Caccès de nos travaux, 
te nous avons lîeudcnousaEicndrealesvoirrâcom- 
pcnfîfs par des découvertes fàiîsfài&nres : Bc quand 
môme nous n aurions pas ceccccfpérance.nousfom- 
mesdu moiiisfÛFsde nous occuper l'efprictresagréa- 
bleinent , Se de voir toujours avec un nouveau pUi- 
lîr.les £irprcnans ouvrages de la main du Touipui{^ 
£int, ce qm ne peut manquer de nous candukcà ta 
ttcoviRoîtrc , l'adnrtiter , l'adorer : occiqatioa U|diU 
noble ôi la plus digne de notre ame,- 

' Je ne répéterai pas ce que )'ai déjà dit au fujet de 
ta végétation { mais l'on lentira aifemcnc, que- tout 
ce quifuk , eft appuie Si fonde Tur Ses Expérience» 
prccédcnics , & auflî fur celles qui fuivcnc. 

Nous trouvons par l'analyfe cliymiquc des Végé- 
taux, qu'ils font compofe's de foulfre, de ÇeU vola, 
tils , d'eau , de terre & d'air ; ces quacre pcemiers 
princ^es agiâént ks uns fur les autres par une fijrte 
puillânce a atiraâîon mutuelle , & l'air que je re- 
garde comme le cinquième principe , cl) doué de 
cette môme puiflàncc d'actra^tion , lorfqu'il ell dans 
tm état &ie \ mais il ccerce k puifTance eoncrsure 
ui(fi tôt qu'il change. d'étal ; car deflors i[ repouHe 
avec une force Tu pcriieure à toutes Les forces connues. 
Tout Ce fait donc dans la nature par la combinaison 
de ces cinq principes , par leur aAion 4c véa^on 
léciproque. 

lies puticales aérienne» aâiyet Jërvent à cot»: 



"CnAïlt-RE VII. ijt 
duirc Si fà perfcâion l'ouvrage merveilleux de la 
végc'catioti ; elles fivorHciit par leur elafticit^ l'agi 
grandiflement des parties duâtles; elles aident àleur 
exccnfion ; elles donnent de li vigueur à la fève ; elles 
la vivifient ; & en fe niÉlant avec les autres princi- 
pes qui attirent & rc'agiiTent , elles font naître une 
chaleur douce , & vm mouvement favorable qui fa- - 
çonoe peu à peu les partiodes de la féve , & qui les 
change enlîn en particules telles qu'il les faut pour 
la nutrition ; car unt tiaurrijurt lenirt & humide tji aisé- 
mtm dif^aiée par unt chaJtur dauct , (Jr m moifziement 
itmferi , d changer de fanât & ie aniexure i lei meWVt^ 
mens iniefiins ntjf'n^litntlei paTtknia homogènes , & ^pa- 
rant lei particules érherogenes.Nfvton Optique, qu.ji.. 
La fomme des etfets de la puïfTance actraÀive de ces 

}>rincipc5 a^fTans & reagilians , eft dans la nutrition, 
iipe'rieurc a la fomme des eâets de leur puiflâncc 
f^pul^îve 1 ainfi l'union de ces principes devient coû^ 
jours plus intime , jufqu'à ce qu'ils aient formi£ des 
fanicuies d'une coniî fiance affez grande pour les ren- 
dre vifqucnfes Se propres à la nutrition : c'eft de ces 
particules qu'eft compolee la lïibtlance même des 
Végétaux , 8; que leurs parties les plusfolidesfê for- 
ment après avoir kiffé écnaperle véhicule acqueux, 
plus ou moins promptemeni, félon les diferens de- 
grés de la côhcfion de ces principes raffembies. 
- :Mais lorfque ces particules acqueufes pénétrent de 
«ouveauces principes & <|u'clles les d^niflènt^ 
leur puiflàncer^ifflîvedevientalorE plus grandeipe 
Iospuillànceaitta£)â7«j8cdcjlorii'iioktnd£spanics 
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ccflèenticremcnt; de forte qucics Vcgctauxfe trou- 
vent bien-tôt difibus, réduits & décompofcs jufcju'à 
leui^ premiers principes, & par conlequenc capables 
de recevoir un nouvel Être, & de reflufcitcr fous quel- 
qu'autre forme. Providence admirable '. qui rend les 
trc'Ws de la nature inépuilàble , fur-tout ceux qu'elle 
deftinc à l'enEreden de fcs productions ; puifi^u'il ne 
faut pour les renouveller qu'une lecere altération 
dansla forme & dans la contexture de leurs parties. 

Dans les Végétaux , les principes fe trouvent com- 
bines ôc proportionnés pour leur plus grande pcrfc- 
âion : nous trouvons en général plus d'huile dans 
les parties les plus élaborées & les plus exaltées des 
Végétaux, relie que leurs femences; c'tftàdire, 
nous y trouvons plus de loulfre Se d'air , comme il 
paroît par les Expériences LV. L Vil. & LVIil. 
AuHî voyons-nous que les femences contenant l'cm- 
briondu Végétal futur, doivent en mfnK.tcnis con- 
tenir des principes capables de les J*irc réCffer à lii 
putréBdion, & alTez ailift pour aider à la germina- 
tion 5c végt'ration. L'odeur gracieufe des fleurs 
& le goût relevé des fruits , nous apprend qu'ils con- 
tiennent auflî une bonne quantité' d'huile très fub- 
lilc & fort exaltée , qui fans doute contient elle, 
même beaucoup d'air & de foultre. 

L'huile eft un préfervatif excellent contre le froid ; 
auflî la féve des Arbres Septentrionaïui en conticot- 
pllc beaucoup i & cïft cette même' hiiile qui con* 
icrvë les feuilles for les fiantes tbûjours vencs. 

Mais comme Tes Plantes qui font d'un tiffii moini 
£oIide 
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iôliJe & moins duuble , contiennent une plus gran- 
de quantité de ici & d'eau ; principes donc l'attra- 
âion efi moins puitlàtite que celle de l'air Se du 
&u]&e:ellesfbnc moins capables de réfîfler au froid 
qui fe &ic même plus lèntir aux Plantes au Priniems 
x^u'en Auconne ; parce qu'elles contiennent beaiL. 
coup plus de fel & d'eau dans ce premier tcnis, fSc 
que ce n'efl: qu'en avançant en âge & en maturité, 
que la quantité d huile augmente. 

Tout cela nops conduit * pentcr que , ponr ame- 
ner à maioritc les Végétaux , fiir-tom les graines & 
les &uits , la nature s'applique iùr tontes chofes à 
combiner enfembledans la proportion la plusexa<5te, 
les principes les plus nobles & les plus aâifs de foul- 
frc & d'air, qui compolènt l'huife dans laquelle , 
quelque rafinée qu'elle foir , l'on trouve toujours de 
la terre & du ftl. 

Plus la macuricé eft parfaite , Se plus ces nobles 
principes font étroitement ,unis ; ainfî les Vins du 
Rlûn qui viennent dans un climat Septentrional , 
conticnncni dans leurTartre(ExpérienceLXXIlI.Î 
plus d'air & de (oul&e que les Vins violens des con. 
irc'es chaudes & Méridionales , aufqucls ces princi- 
pes font plus fermement attacliés ; cela fe voie fur- 
tout dans le Vin de Madère , où ils font fixés à un tel 
point , que le même degré de chaleur qui (ufEroit 
pour gâter tout autre Vin , cft ncceffaire pour con- 
ferver celui-ci , Se lui donner de la force. C'eil par 
cette même raifon. que les petits VinsdeFrancedon- 
nent plus d'c(pnts païkdutiliuionqucles forts Vins 
d'Eff^ae. M m 
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Mais lorfquc la partie crue & vqucufe de la nour- 
riture cfl trop grande , par rapport à celle qui con- 
rient les autres principes : par exemple, lorfqucla 
Plante eft gourmande , ou que Tes racines font plan- 
tées à une trop grande profondeur, ou que laPlantc 
le trouve trop à l'ombre , ou même que l'Eté cfi trop 
froid & fort Jiumide ; alors ou elle ne produit poinr 
de fruit , ou bien il elle en produit, il cft crû, vcrd, 
acqueux , Se jamais il ne vient à ce degré de matu- 
rité, «uquel une loeilleure proportion dcspdndpes 
lauroît conduit. 

Au£G voyons-nous , pour peo que hors j fi^om 
attention , que l'Auteur de la nature a départi xax 
Végétaux, auilî-bien qu'à tous les autres corps , la 
quantité & la proportion de ces principes qu'il fel. 
lûit pour lesamenerauxHns qui] s étoit propofé. Se 
aufquelles il les deftinoit. 

Les Obfetvations & les Expériences précédentes 
nous démontrent , que les feuilles aident infiniment 
à la végétation des Plantes^ elles (crvent, pour ainfî 
dire, de pompes pouréleverles particules nutritives, 
&. les conduire jufqu'à la fphcre d'attraâion du fruit^ 
qui lui-mcmcctl pourvu, comme les jeunes A nimauï 
lefoncaulfi, d'organes propres àfuccer 8îàtirer cette 
nourriture ; mais ces mêmes feuilles rendent encore 
bien d'autres fervices aux Végétaux ; car la nature 
auffiŒCïmomc dans les moyens , que féconde dans 
lexécutbn, fçait admirablement ic fervir des mê- 
mes mftnimcns à plufieurs fins ; elle a placé dans les 
teuiues les conduits cxcrctoitcs des ùaH 
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elles fcparenc&chafTcnt le fluide acqueiis:, fiipcrflu, 
qui par un long fejour fe corromproic dans les vait 
icaux, & incommodcroii la Plante : au lieu qu'après 
cccte fôparatton t«s pardcules nutritives Ce crouvaiu 
raprochces, fc're'uniflcflc plusaif^ment. H cft à croire 
qu'une pariiedecctte matière nutririvc entre dans leâ 
Végétaux par les feuilles , puifqu 'elles tirent en 
grande quancicii la pluie ,lâro{ec , qui contiennent 
du fcl , du foulfre , Sec. car Tair eft rempli de parti- 
cules fulphureufes & acides ; & même lorfqu'clles s'y 
trouvent en trop grand nombre, elles caufeni, par 
leur aâion &rcaâion Avec l'air claftique, cette cna- 
kur ctouiïante quipr^céde ordinairement le tonne rrtf 
& les orages i aum Ton pewii,flùrerqueccscoinbi- 
haifons toujours nouvelles d'air, de foul&e Scd'eù 
prit acide , font extrêmement utiles à f avancement! 
de la v^gc'cation. Les particules donc les feuilles fc 
fâi^fTcnc , font fans doute les matériaux dont les prin- 
cipes les plus fubtils & les plus rafînes des V^g^taux 
font formés ; car l'air, ce iiuide délié, eft bien plus 
propreà fervirdemi!ieu&de moyen pour combiner 
& préparer les principes les plus rclevc's des Végé- 
taux , que l'eau , ce fluide groffler, qui n'e(l-quc la 
partie inaitive dclafe've. La même raifon nous porte 
a croire que !es principes les plus rafînés & les plus 
a£iik des Animaux font aulTi préparés dans l'air, Se 
dc-là conduits par les poumons jufques dans Itf 
^ng. 

L'on ne peut doutéi* que les fètitlles ne contieriv 
.tient en abondance des- particules luli^hureufès' aii' 
Mm ij 
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licDDCs , puifque l'on trouvé fur leurs bords des on- 
tîires fulpliureufes qu'elles excédent î c'cft de ces 
excedations fulphureufes , auflt-bien que de la pout 
fîére des fleurs que les Abeilles compolent leurs cel- 
lules de cire , & l'on fçait que la cire contient beau- 
coup de foulfre , puifqu'elle s'enflamme très facile- , 
ment. 

Nous pouvons donc raifonnablemcnt afliirer au- 
jourd'hui , ce qui avoic été foupçonné long-tems au- 
patavanc ; Içavoir que les feuilles fervent aux V^g^. 
taux comme les poumons aux Animaux : mais com? 
me les Plantes n'ont point d'organes qui puiffent, 
comme le &it la poitrine, fe dilater &fccontraifïer: 
auIB leurs infpirations & leurs expirations ne lonc- 
ellcs pas n fréquences que celles des Animaux : elles 
dépendent même entièrement des alternatives du 
froid & du chaud ; c'cft-à-dire , du chaud au froid 
pour l'inlpiration j & du froid au chaud pour l'expi- 
ration i&i il y a lieu de croire que les Plantes qui font 
les plus fucculentes , tirent par ces moyens plus de 
nourriture aérienne que les Pkntcsplus acquculcs tt 
plus infipides : ia Vigne peut nous Icrvir d'exemple, 
nous voyons dans l'Expérience 1 1 1. qu'elle tranlpire 
moins qiie le Pommier ; & comme elle tire moins 
de nourriinre acqueufe du fcin de la terre parfcsra< 
Ctnes,elle en tire davantage de i'air pendant la nuit, 
& toujours plus que les autres Arbres donc les racines 
tirent beaucoup de nourriture acqueufe : & félon 
toutes les apparences , c'eft par la même raifon que 
dans les pays chauds , Icï*FUBces contiennent une 
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l^us gratiiJe quancitc de principes fubtils & aroma. 
tiques que les Plantes plus Septentrionales ; fçavoir, 
parce que celles-là tirent fans doute plus de rofcc 
que es-ci: cette conjeâure, qui paroîrjufte,peut 
nous fournir une raifonde plus, pour expliquer com- 
ment &pourquoiIes Arbres trop à l'ombre, ou biea 
trop gourmands ne donnent point de fruits-, fçavoir, 
parce qu'e'tant dans ce cas remplis de bcaucoupd'hil- 
midite, ilsnepeuventiireravccauianide force cette 
rofëe bienfàilanie. 

Comme le goût exquis des fruits ^ 8c l'odeur agr^' 
I^Ic des fleurs viennent de ci^s principes aériens fubt^ 
tilifcs,il eftaflèz naturel depcnferquelesbellÊSCou, 
leurs de ces mémesfleurs doivent auflî Être attribuées 
a la même caufe ; car on fçait d'ailleurs que Icî ter- 
rains fccs fiivorifent plus le jeu, & contriDUenc plus 
à la variété de leurs couleurs , que les terrains humi- 
des, d'où elles circroicnc plus denourriture acqueufê, 

La lumière par fon action fur les larges fur&ccs 
des feuilles & des Aeurs, & par la liberté avcckqucllc 
elle les pénètrent , ne contribuc-t-elle pas 4ulfî a-iUl-; 
noblir encore le principe des Végétaux ; carie Che- 
valier Ne-yton nous dit avec raifon : Ne peur JI par fi 
fûre une trainfomation réàpreijHt tmn îrs corps ^ojften 
&ltliimitref Itscorptnrpeurvtnt-ils pa( rrce'vair une 
grantUpénie de leur aélivitè des particulei de U Itmiere^ 
qui tnireru ddm leur eompofiiiott f Le changement des cûrft_ 
en lumere deU lumière en corps , étant une ehojè très, , 
(taformau coun de Unaturt, ^ui femhle^ flmeauxtranu, 
Jàrmftims. Optique, ffwft. ys. , 
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EsPEKiBircB CXXII. 

L' Expérience fuivanre nous porte à croire 

Sue les tiges & les feuilles des Fiantes tirent l'air e'ia- 
ique. Dans la première édition de cet ouvrage , je 
ne !'ai rapportée que comme faire avec trop peu d'c- 
xaftitude, pour pouvoir y llatucr; mais je l'ai repe'téc 
depuis avec bien plus d'attention & de loin , comme 
on va le voir. Je plantai le 19. de Juin dans une cu- 
vettcdc verre pleine de rcrre, une menthe bien four- 
nie de racines , & je verfai de l'eau fur cette terre , 
aiuant qu'il y en put entrer, & que la cuveire en pue 
contenir. Sur cette cuvette de verre, je plaçai un 
Ti^éau de verre renverfé ;;;;; ( comme dans U 
fig.3j. ) ayant fait monter l'eau jufqu'cn an, par le 
moyen d'unfyphon. Dans le même rems je plaçai de 
la mËmc manière un outre verre renvcrfe 
égal & femblablc au premier , fur une cuvette aufli 

Sareille à la première , pleine de terre & d'eau , maîï 
ans laquelle il n'y avoic point de Fiante comme dans 
la-preitiiere^ La capacitt! de chacun de ces vailTcaux, 
àlk prendre an deflusde 40, Âoitdc 4g pouces cnbi< 
ques. Dans un mois la menthe avoicpounïfplufîeurs 
rejettons minces k déliés , & plusieurs petites racines 
comme du chevelu , qui partoient des nœuds qui 
Aoientàu deflusde l'eau: la grande humidité de l'air 
qui environnoit la plante, fut apparemment la caufe 
de ces produâions : la moitié des feuilles de la vieille 
ttgeétoic mori£ au bout de ce premier mois; mais la 

Mgç ^ les fcwHcf dçs jnnes «jettatu vifouf«nt (t . 



Chapttrï vu, 
conrcrvercnt leur verdeur pendant la plus grande 
partie de l'Hyver fuivant. 

L'eauquietoif fous les deux verres renverfe'sççrf4 
haulTa Bd baifTa , comme fi elle avoît dce affcdec par 
les variations de la pciantcur de l'athmorphere , ou 
bicnparlcsdilaiations& contrarions alternatives ds 
i'air audelTus de j 4. Maie outre cela ïcm 4.a vaifleaa 
Jôas lequel coii la menthe, s'éleva fî fort au (itiTus de 
4',&audcfrusdc la furfacc de l'eaji de l'autre vaiC 
fcau , que je fupputai qu'il e'toit ncccffaire qu'une fe- 
ptie me patrie del'aircontenufurce premier vaiffcau 
eû te ce réduit à l'état de fixité, foit parles vapeurs qui 
s'étoientéleve'esde la Plante, loic parlaTucciondcIa 
Plante clic mime: ceci rcfirpL:ndant les deux ou crois 
Bïois d'EiCi car après cela l'air ne fuc plus abforbe. 

Au commencement d'Avril de l'année fuivante , 
j'Atai la vieille menthe , & j'en mis une autre en fa 
place dans le même air , pour voir Cl elle en abfôr-: 
bcroit ; mais elle ne fit que languir , & fc fana en 
quatre ou cinq jours, tandis qu'un autre Plante fcm- 
blablc mife fous l'autre vaiHeau dans un air qui y 
avoit étérenfèrmépendanineufmois, vécut pendant 
près d'un mois ; c'eft-à-dirc , auffi long-tems à pro- 
portion que la première avoir vécu dans un air tout 
nouvellement ren&rmé; carje trouvai qu'une fcunc 
&fbndre plante renfermée de cette maniercaumois 
d'Avril, ne vivoic pas iî long-tems qu'une autre 
plante de la même efpéce plus âgée flc plus formée , 
qu'on renfcrmoii de même au mois de Juin. 
Je Biis de Ja QiËjnc.inanjHcd'«)ncsPkaces iém. 
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blablcs aux prcmicres, dans de l'air que j'avois tiré 
duTarire par Udiflilatiop, £c d'auircsdans de l'ak 
tiré du clràrbon de Nevcaille , au£ par la dîftiU- 
tion I elles fe fl^trirenc en ir^ peu de tenu ^ maîi 
cependant une autre pareille Plante placée delamë- 
me manière fous un vaifTcau contenant trois pintes 
d'air , donr un quart e'coit de i'air tiré de la dent d'un 
Bœuf par la diltilation , ne laifTa pas que de croître 
de deux pouces en hauteur , & de porter quelques 
feuilles vertes , après avoir çté rcntcrmce pendant 
fix à fèpt lëmaines. 

Comme je vis que les Plantes ne pouvoicnt vivre 
dans l'air qui avait été infeâe par le fëjour de plu- 
Heurs mois , de la mentitc que j'y avois placée le 19. 
de Juin : au lieu d'une Plante , je mis dans cet air un . 
mélange de foulfi^ pulverifé , Bc de limaille de &r, 
hiuneâé avec de l'eau. Se je trouvai ^u'il ftbfoib* 
4 poucec cubiques 

Ex r s ji I s H c B CX3CIII. 

Four trouver la façon dont croilTent les bran- 
ches, je me fuis fervi d'un petit bâton a (fig. 40. î 
dans lequel j'ai iîxc cinq épingles 1 , t , ) , 4 , 5 , 
un quart de pouce de diftance les unes des autres, 
Scquine^affoient au delà du bâton que d'un quart de 



le bâton , en les recourbant , auquel je les ai bien 
liées avec du fil ciré ; & après avoir fait une coulctir 
avec du plomb rouge te d'huile , j'y ai trempé lei 




pointes 



pointes des épingles, & j'ai pique dans le teiiis que 
la Vignca de'ja poufleau Printems déjeunes rejetcons, 
le jeune farmenc ih [ fig. 41. ) avec les cinq pointes 
tout à la fois en 1 1 ^ /> 0 : & enfuite ayant mis ea 0 
la pointe la plus baffe , j'ai piqud de même en a m 
li^&c cnHn en h de forte que le farinent écoit mar- 
qué & divifc' dans toute fa longueur par des points 
que la couleur rendoit irès-vilîBles , &c qui éioient 
éloigne's l'un de l'autre d'un quart de pouce- 
La figure 41. représente les juftes proportions de 
ce même farmenc , vû au mois de Septembre fui- 
vanc , après qu'il eut pris tout fon accroiffemenc i j'ai 
marque des mêmes lettres cous les points corrcipon* 
dans des deux 6G;urcs 41 & 41. ~ ; 

■ÏA diftaace ae t\s nVtoîc pas augmentée de la 
foisaotiéme partie d'un pouce } celle de * à ^ étoie 
«ugmentée d'une vîngc-fïxiéme ; celle de ^ à ^ de 
trois huitièmes j kHc (» ^ à a de trois huitièmes ; celle 
de 0 à N de trois cinquièmes ; celle de n à 1» de neuf 
dixièmes ; celle ma/ d'un pouce & d'un dixie'me ; 
celle de I à i d'un pouce & de dois dixièmes % Se celle 
de i à 16 de trois pouces. 

Nous voyons dans cette Expérience que la Ion. 
gueur , julqu'au premier noeud r, n'augmenta que 
Ëjrt peu ; parce q^ue cet intervalle étoit endurci , & 
prcfque parvenu a fon entier accroiflcment, îorfque 
je le marquai ; l'intervalle fiiivant , qui fèparoit les 
deux nceuds r&n étant plus jeune, s'étendit un peu 
plus, &leiroifîéme compris entre n & k,, qui n'avoic 
que -j (le pouce, s'étçojw julqu'à^-^ pouces ; maïs 
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l'intervalle de 1^ en £ qui ecoit ie plus jctine & le plas 
tendre bois , & qui n'uvoit qu'un quart de pouce de 
IcHieueur lorfi^ueje le marquai, av^uc «rotsoouce» 
4e longueur Iprfou'il eut pris tout lônaceroîÛcBUlW. 
Nous pouvons obferver que la nature , par un (oin 
tout particulier qu'elle prend des jeunes rcjettons , 
place pour pouvoir leur fournir une grande abon- 
dance de maci&re duâile, pludeurs feuilles près lefi 
unes des aucrçs dans tpuce leur longueur, qui fedc. 
Tc[o|^nc fuccçffivemeiK pendant la première année 
de Icuraccroiflêaicnc, 4k ictvcni de puifTances con- 
cersées pour élever la fi^ en abondance , te xag- 
menterainHlextciifioRdet jeunes ramcanx qui ooiC 
fent. 

Cette attention de h nature ^ efi non (cutcnienr 
pour les Arbres , maïs même pour le Bled , le "Foin , 
îe Jonc & toutes les efpeces de rofcaux : l'on peut 
remarqucràchaquenœudccs feuilles nourrices long- 
tems avant que te jeune rcjccron paroiiTe ; & comme 
la tige en cft d'abord excrûmemenc tendre & très 
foibic , & qu'il feroit à craindre (juclle ne lecii.k 
trop vîce , ou qu'elle ne rompît aifcment , la nature 
a encote eu loin de préveztir ces dcuxinconvcnicns 
en.U couvrant f nn ooa fentrean qai hc lôû'tient te. 
h conrerve dans ïém de Coupkffe & de duâilk^ qui 
tut eft n&e&ire peur parvenir ^ Coa entier accroif- 
fèihent. 

]'ai msr^^ éans les ïàifbns convenables , & de la^ 
mêote manière que j'avois marqué la Vigne , des 
jeunes pouâèf de Cîiévte&uilîefi , des jeunes Aipéc- 
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Chapitre V II. igj 
^es , des jeunes Soleils , 1 échelle de leur cntenftoo , 
s ert toujours crouve'c très -inc'ga le , les parties les plus 
cendres croîflant toujours beaucoup plus que les aii- 
■ires : !a partie blanche des Afperges qui e'toit en 
icrre n'augmenta que très peu en longueur , auffi 
voyons-nous que les fibres de cette partie blanche 
iont dures & cordées en comparaifon des fibres dans 
la partie verte : elle e'toit e'ieve'e d'environ quatre 
pouces 331 deûlis de terre lorfque je la marquai . Se 
iâ plut grande csteniîon fui d'un quart de pouce i 
douze pouces. La plus grande extcndaa d'un Soleil 
iiic d'un quarcdc pou ce a<|uatre pouces. 

De ces Expériences on dmt conclure, «|u'unbou<- 
xon devient un rejecton par une dilatation gradueire^ 
& pdf Une extenfîon condnuc de chacune de &s par- 
ties ; car les nceuds du rejciton font cxtrfraemcni 
firi-s l'un de l'autre dans le bouton , comme on peut 
le voir trcs-evidemmentdansLin bouton de Vigne ou. 
Figuier fendu en deux ; chaque partie s'étend donc 
par degrés jufqu'à ce qu'elle aie pris Ion accc(»llc- 
inent lenr entier : Voa confiée aifémenc comment 
les luiaux capillaires confervent toiijouis leurs cavi- 
tés , queaqu'ilï foicnt fi fort allongés , puisque i'Ex. 
pe'rience nous montre qu'un tuïau de verre ciré Se 
allongé , jufqu'à devenir aulS petit que le fil le plus 
fin , ne laiflc pas de confctvcr fa cavité. 

Toute l'augiticntation du Sarment jufqu'au pre- 
mier nccud r , cft fort petite en comparaifon de l'aug- 
mentation des autres parties , & cela parce que les 
feuilles fioat encore totcpemet,j& la fàifon bien 
Nnij 
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fraîche lorfqu'il commence à paroîtrc , & qac par 
conféqucnc il ne s'y porte que peu de féve -, il ne 
s'augmente donc que lentement , & aînfi Ces fibrej 
deviennent dures & coriaces avant qu'elles ayent ac- 
quis une longueur confiderable ; mais la partie du 
Sarment qui cil entre le premier & le fécond ntrud, 
venant dans une (jifonplusavanccc, & où les feuilles 
font plus développées iclle tire une plus grande quan- 
tité de nourriture , & aufli devient plus longue que 
ia première : U trotûcmc devient plos longue que 
la. Iccondc , & la quacrUme plus longue que la croï- 
{îéme par la mËme raUbn : ain(î les dernières pouffes 
font en temsé^us des jvogrfs plus grands que les 
premières pouïks. 

Plus la laifon cft humide, & ptiis les Vege'taux 
augmentent) car alors leurs parties fouples & ducti- 
les confcrvem ces qualités plus long-tcms , aû lieu 
que dans une tâilbn fcche les Hbres k fe'ciicnt & s'en- 
aurciflènt bien pliitôt, & qu'outre cela les fraîcheurs 
des nuits d'Aucomne retardent & arrÉtent leur ac- 
croiffement. Je conferve un Sarment de la crue d'une 
année qui a quatorze pieds de longueur, & trente, 
neuf intervalles, tous à peu près de ta 'même lon- 
gueur , excepté quelques-uns des premiers & des 
derniers. C'eft par cette même humidité que le& 
Fcvcs & pluficurs autres Plantes ^ui fc trouvent roû- 
jours à l'ombre , croiffent jufqu'a des hauteurs ex- 
traordinaires , parce que leurs parties confervcnc 
plus long-tems la moëtteur & la ou€tilité néceilàire 
a l'extenuoD ; mais la fiérilii^ accompagne oïdinaK 
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retaent cette trop grande humidité , & l'on obfcrve 
que les longues pouilès des Vignes ne portent point 
de fniîi. 

Cecce Expérience qui nous montre comment les 
bourgeons croiflcnt , confirme le lêntimcnc de B<u 
relli dans fon Traité de mcm jlnimalium , pan. 2. ch. is. 
1) nous die " que le tendre rejccton croît & s'étend 
comme de la cire molle , par l'expanfion de l'humi- « 
dite dans la rnoëlle fpongieufe , & que cette hu- « 
midité qui fe dilate ne retourne pas en arrière 

{larce qu'elle eft attirécpar la qualité' fpongieulccle» 
a moelle , qui feulcfufiit pour l'attirer & la retenir, <« 
fans qu'il foit befoïn de valvules ou de ioupapes ^ 
pour l'arrêter. " Cela eft très probable ; car il paroic 
néccfTaire que les particules d'eaa , qui font puiflàm- 
ment attirées par les fibres de la moelle , & qui par 
conféquent y adiiérenc fortement , fouffrent extcn- 
fîon avant que de pouvoir Être détachées & féparécs 
de ces fibres par la chaleur du Soleil , & par conle- 
tyieat la mafle totale des fibres rpongieufèsquicom- 
pofent la rnoëllc , ddt n&eflînrcment (è dilater , Se 
s'étendre . en longueur. Pour mieux ^ire (crrir la 
moelle à cet ellèt , la nature a mis dans prelque tous 
les rameaux une forte cloitôn à chaque aaud , qui 
fert non feulement de pillier pour retenir la moëlle , 
£c de point d'appui pour exercer là force , mais aufiî 
d'obllacle à la retraite de la Icrc , Se encore d'aide 
pour faire fortir le& branches , les feuilles , & les 
ftuits. 

L'on diraÊLti5doate,qu'iinefubAancefpongieul« 
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qui Ce dilate en tout fens , au lieu de produire un rzZ 
meau long , doit produire quelque clïofe de globu- 
leux comme une Pomrac ; mais cette difficulté s e- 
vatiouic quand on confidére , qu'outre les cloifons 
qui fe trouvent à chaque nceud , il y a plufieurs dia- 
phczgmes trèi voiiïns les uns des autres , qui en cra;> 
vcc£^lttmoëBejpt^vicnDiCDe£ceiDp£cben[ (a uof 
gEas4e dilacuion Uccrale. On peut les voii' très «Uftuk- 
âcmcitt dans U. moelle des jeunes brancbci <k 
K<^er » dans celles d'un Soleii, & même de plu» 
£ean autres Haotos où ces diaphragmes Ibnt tcès 
vifîbles dès que lit moëUe eft Céchée -, car fouvctu an 
ne les appcrçoit pas , tandis qu'elle elï pleine de nour- 
riture & d'humidité. L'on a obfervedeplus dans lei 
parties de la moëllc elle-même , qui font compofe'ei 
de véficulcsailèz poffes pour êtrcclaircmcncdiftim- 
guécs , que cca ve&ules fonc formées de fibres cou* 
shées pour l'ordinaire horifomalement , ce qui let 
met en firaâtion de mieux rédfter à k force ac l'a* 
panfîon latérale. 

C'eftparun art tout pareil , quelxnuuK&itcrott 
ire les plumeî des Oiteanxion pcncledRonvriiévi» 
demmenc dans les grandes plumes de l'aîie, domk 
plus mince Se la plus haute partie s'étend & s'aug' 
mente à l'aide d'une moelle Ijjoncieufè qui la rem- 
plit i mais dont le tuiau ne s'ctcnJ qu'à l'aide d'una 
ïûitc de «Seules , qui tant qu dlei font remplies 
d'humidin!, Kngmenteni le tniiu , Si ic conlcrvcnE 
dans IVrat de fouplefle & de duailke' ne'ceflàire à font 
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ces veficules fe fechenc , & c'cft alors que l'on peBt 
clairemenc obferver que -chaque véficalc eftconcra- 
■&ée à«fascunedelèsexire'mités, partmdiaphragmË 
«u ^kineter qtn-envpâclK tcxteituon îatA'de , & Fa. 
voiifc 3a I<Mi^H<]rRale. Et de même que dans les 
pkimes , venc rnoëlleou plikôc ces veficules ,idevrèn- 
nent inutiles des que le coiau a pris tout Ion accroît 
femem : de même auffi la moelle , qui dans les At- 
tires eft [oÛjours pleine de fucs & d'humidicc tant que 
fc jeunciejecton croît . & qui parcectc hunridite'con- 
fcrvc la lônplcftc des fibres , & par û fbccede fiic- 
•cion & de dilatation en augmente raccroiflèment Sc 
l'extcnfîon : cette moelle , dis-jc, auflî.tôr que le 
rejctton de chaque annc'c ceflc de croître, fe iéche 
par degrés , Sc demeure toujours fêche avec Ces véfi_ 
culcs toûjours Tuides ; mais ta aature prévoyante^ 
conferve pour la crûc de ïaaaée fuivantc dans fioté- 
ricur du bouton une petkc porttoti'ccndire K dùâilc 
de moëlle foeculcnte. 

Les os des Animaux croifTent par fa même méca- 
nique : chaque partie qui neft pas durcie & offiGéc 
augmente par degrés ; mais comme les mouvemcns 
des articulations ne perraettoient pas que les extré- 
mités des os fiiiTcnt molles &duifhlcs comme dans 
les pitiés des Vc'^taax , la nature a fourni les eic- 
tr^ffikés des osduBC matière gloriocu^, qui tant 

311'clie eftduûilejlaiffe croître rAhimal; mais qui 
ès quelle s'offific l'empêche de croître., comme je 
m'enfuis afflïrrf par l'Ejcférience fuivantc. 

Je plis un Ptmlct qtu s'avoir encore piû <pe W 
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moicié de fon accroifTemenc ; je lui piquai l'os deU 
jambe , qui n'avoit que deux pouces de longueur , 
avec une peticc pointe de fer très-aigue en deux en- 
droits, à un demi pouce de diftance, en perçant la 
membrane ecailleulè qui recouvre la jamoe ; deux 
mois après je tuai le Poulet , & ayant découvert l'os, 
j'y remarquai les rcftes obfcures des deux picqûres à 
la mtmcdiftancc d'un demi pouce l'une de l'autre j 
de forte que cette partie de l'os ne s'çtoit poinc du 
tout éteadve en longueur depuis le tems que je l'a- 
Vf4$ marquée., q)ioii|ue 43ns ce même intervalle de 
temsl'os tout entier eût augmentéde plus d'un pouce 
en longueur-, raccroijTfmcnt le fit principalement à 
l'extrémité fupericurc de l'os où la matière dudlile 
& glutineufe fc trouve abondamment à l'endroit de 
la jointure .ou fymphife de la t£te avec le corps de 
l'os, 

lieftàcroire que les autres fibres du corps animât 
foii membraneufcs , mulculeufes , nerveulcs, carti. 
kginçufcs ou vatculeufes , fc dilatent & s'étendent 
comme les fibres. oflcufcs, parla nourriture duâilc 

3UC la natuce fournir à chaque partie : l'6n peut donc 
ire que l' Animal ve'gÂe à c£C égard comme la Plan- 
te; ainfijl eft d'une extrême importance quelanour- 
riture du jeune Animal foit propre à cet ouvrage dç 
v^g^tacion & d'accroiflement , fur-tout pour foripcr 
une bonne Se forte conftitution ; car (i pendant ^ 
jcunefle la nature fe trouve dépourvue desmatéreaiix. 
proprés Se necpiTaircs à cet ouvrage , elle ne peut tjret 
n^ije des pedts ^ île vi« : cclfi tiç fe rcmar^jue que 
: "trop 
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trop fouvent dans les jeunes gens qui croifTent.lort 
que par des excès & iJcs débauches de liqueurs fpiri* 
cueufes, ils altèrent & corromfcnclamatier^éïidtritîvi 
qui doit étendre toutes lés'fibres. .-■ - '■'','■''!''' 
Les Expériences précédentes noiis déUioiftrtiit J 

3ue les fibres longitudinales, & les vatflèaux févcux 
u bois , croilTcnt en longueur la première année par 
l'extendon de chaque partie ; & comtne la nacure 
àins les mêmes produâionsfefen de hioyeils^lêmbU; 
bles, -ou très-peu difFerciis,l'ondoiGpealërquele5cou< 
ehos ligncufcs de la lccondc,croineiAc,'ficc. année,- 
ne font pasformées t^Ja feule dibàit!éhljorilëntal<a 
des vaiflèaux, mais bien pliîtôtparune éxceBÎitfn'de 
fibres longitudinales & de tuiauxqui lorrentdubois 
de l'année précédente, avec les vaillèaux duquel ils 
confervent une libre communication. L'obfcrvacion 
que j'ai feite Itir l'accroilTement des cou c lies ligne u-. 
IcSjExpérience XLVI, (fig. 40.) confirme ceci ^ Cuite 
qu'il n'eft pas aiTé de concevoir comment les fibres 
-Jôngitudinalcs & les vaifTcaux ievcmc de laièconde 
année ftmeat ttre Bttiaià-^-ià 'fdM dâuaïtbti: 
faoHl<HicAle des vaifTeatix de l'année préd^ëiife. " 

■Quoi qu'il en foit , nous pouvons toujours obfër- 
ver que la nature a eu grand foin de conferver U' 
fouplcHc 8: la ductilité' des parties qui font entre l'é- 
corce & le bois , en y' entretenant une hiimidirc vif- 
«^ueufc qui fert à former la maticrcduiftilc, Il'S fibres 
ligneufes, les véficules& les boutons. 
- Id nature en préparant la matière duâile qui doit 
lëtvii à la f rodoâaon fie à i'ac«^iflèiniiic-de toute» 
Oo 
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U-s parties dcsVe'gjctaux&desAnimaux.choifîcdcspïr- 
liculesde degrés trcs-differcns d'attr^ftion muiuetle, 
4;, jps, çppibiAÇ «îîifpite data la proportion la plus con- 
venable à fcs delteins , foit pour former les fibres 
oflcufcs pu Içs fibres plus molles dans les Animaux , 
çvi bien pour former Içs fibres ligneules oi(Hs'"baçge5 
^ans les VçgÇ^aui;. Lç gtaiiti gopibçf ^flfciïptfs 

(«bftapçf s. (lui fç, tfpiivçflï ^iofi U gilwQ yé»4îJ , 

prt)Uye qu'iLy, ^ 4ss v^ifleaiïj( &hs fxprè^ iJgl^E^ 
a cQn4vi.rç dijfcrçntiÇS ferçs 4ç nourriture.Danspld, 
fieurs pl^n^es. ces vaifleaux pleins d'unç 

liqueur ou l^^iteiife , ou jaytie , ou rouge. 

Le Docteur Kf i|ll ^ àsas fon Traité des Sécrétions 
animâtes , pgg. 49. obfçrve , que quand la nature 
veut fe'parer dtj fang une matière vifqucufe , elle trou- 
ve le moyen d'fn, tet^rd^r le rriouveraeni , ce. qui 
pertacK WJ!. psttic,i}!^ <i^ fang de fc mieux urii^ », 

fiwiii^ç^infi la. G^çi^cion vilqueufe ) & le Doueur 
Grçv_ a, pUci^^ ^vaiM: Lui , un exemple de I4 ^£me 
arfïhodi! foi 1« Yig^ewt ». q«9P4 U nature vçuc 

n'sdbcEcnc pas imtnédiatemcnt au noyau , ce qui 
feroit le moyen le plus court pour en drcïtlcia nour- 
riture , nu)S,qpi; font ppurviis d'un vaiflcaii.ombiiical^ 
qui fcyi poriie Se çfiMm la flourrirt«e «prcs^v.oic 
Ùik un EQur entier ens'ajuIUnt à la concavité» &en< 
aboutifTani; i la. points du noyau. prolongemeat. 
de vaille^ le mouvement .de la levé, & 

acnà la nQnrHw<e^4iU.cQitticjuciiU3irczvif<)iuuf^ 



pour la &ire devenirune fubllance dure & ligneufc. 

L'or peut remarquer un an louc fcmbUblc dans 
les -lot)?s 'vu&aax:«aj)ilt^rei lîbfeiuc qai'^f^ac 
entre l'ecorce verte a; 4acoquille de k noix , commo 
auiE dans le macis fibreux des noix de Mufcadéii le^ 
exrrémîrés dexes ftbres ont leurs inferrions 4^3^s les 
anglesdes (liions de la coquille, ils fervent fans douja 
à conduira la, màtitïe: vifqueufd , qat fe shanÈe lôrf- 
qu'ellccft ftdhc-dans line fatiftaftce-dlitei'dtwt ri^ 
^ite la coquille, au lieu que-lîtietWco^uille''âttSlt 
imnicdiatementfa-t«ur|itur3^}apeUïcùtelt|bKé'â 
pulc«urtf'-q{fi'il>lw^^îrA<fY^tdÛ: iMteïcèf^^idfefcDt 
de la fliême qtatiïè i Cftte pélticulc fort ■ftulsifleat 'i 
conferver la foupleflè à ta duitilite de ïécotco]\i& 
qu'à l'entier accroiffeirient de k noix. - 

Dâftslés Arbres toGjâtafeveMsq^i-iraiif^ii'rt#p«ii( 
ta fcvefé'rrteUt bien plus lentement qùè dSWjfèS'A^q 
bres qui tranfpircnr davantage ; aufii leur féVc'cft'l^*^ 
plus Vifqueulfi, & pU£ettË~quàiic^^llelés<rclid'elix 
& leàrs femmes ^ dai ^pref^ à^f^el kù- Frdid de» 

t(3Û|flai^ ■■(^rdrdtt'îpSys^nWitfiàîfasSfit' j 
*ifqudufe:que ta ftve des ArbfÉs Eoûlours verds dctf 
pS^ S^FJ^Btrien^UX , comme celle du Sapin , Sec. 
& en effet la feve dans les^contreeS pIus chaudeB V 
ffïtti^itSnt'eK^us^â'à^«fi3pteôift^,dolt?t¥^ fSus 
grafld mouVcriient. ■ ■ - ■ - ■ 
■ , '.' ' 

.eùtsii î^ib insa 
Ooij 
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: Po.ua trouvisrj'la façon donc les feuilles fe déve- 
loppent , je nié /uis fervi d'une petite pUncbe ou 
fpàiule de Chêne d if ij, de k mïmc forme âc de U 
même grandeur qu'on la voit rcpréicnt^c dans la 

fig..4î-. ;. : • 

: , ; liai 5xé fim Ceqte^QwwIe vingt-çinci poiftties i'é- 
T^H^h^-xx-, toutes 1^ égale diftancc d'un quart de 
poaçf:,.fi( également élevées au dctTus de la fur&ce 
dclft fpatulcd'un. quart. de pouce. 
?i ■JfSÎjpiqué dans la faSfon pluficurs jeunes feuilles 
a.\çe toutes' ces, pointe s à la rois, que j'avois aupara- 
vant trempée^ dans une couleur de plomb rouge, 

La figure 44 rcpréfente la grandeur &: la. figure 
d'qnq,iQuti<:fçtti]Ipd<î F^BÏçr , loïfqu^ je la nwquai 
p9r d;es poilin ioug^t^flot^ôi les rtw(dps.fptre5 cfua 
quart de poucc.^ ' - , . 
, .L!t£g^te;4r repi^&iite les juftes ptoponîons de 

accro^CDkierU t j^^inui^ dés mfmc^tt^mbres les 
teints 'jcçvTcCpoaims dts deux âgui^ ;'on peut en 
les comparant voir dans qijelle proportion ces points 
lê font éloignéE , ce qui ya à peu prés )ufqu'à trois 
quarts de pouce, , , . 

, L'on ypii nar cette Expérience, que l'cxpanGon 
des feuilles le (kit comme l'extenlîon des rcjcctons 
la dilatation de chaque partie -, & fans doute c'elt 
a la même mécanique que l'on doit attribuer l'ac- 
croiÛcmcot des fruits. 



Chafithb vil 

Si l'on re'pctoit Ibuvenc tfcs Expériences fur les 
feuilles, elles nousfaurniroicnc, {clon toutes les ap- 
parenccs, pluCeurs obfervatïôns curicutcs lùf la n- 
gurc des feuilles , en remarquant la dtflèrcnce des 
mouvemens direifts te latéraux fur des féuUles de 
longueur &de largeur très-inégale. 

Nous concevons aiféracnt que l'air &: la fève ren- 
fermée dans ks vc'(ieulcs innombrables de;, jeunes 
rejettoDs & des feuilles , ont affez de force pour cau- 
fer l'exten^on despoui&s&rexpanflondesfeiiillesï 
puifque nous avons vd la gronde- âwrgie avec fa-' 
quelle cette fôve agit dans le Sarment, Chap. III. 8c 
que l'Expérience XXXII. nous donne une [ffcuve 
de la grande force avec laquelle fiiumidic^ s'infîntte 
dans ûs Pois & les dilate. 

Nous fçavons d'ailleurs* que l'eau agit avec une 
force très-grande lorfqu'elîe eft ccliatiffee dans lama- 
chiné à élever l'eau parle fcu; la feVe qui n'eftqu'u» 
composé d'eau , d'air & d'autres particules adives, 
^gic donc avec une très-grande Ë>rce dans t'es tuiauic 
canllaires te dans les vimoulu, quoiqu'eUie ne Coie 
échnu^e Bc dilatée que par la chaleurdu Soleil. 

Tout ceci nous dém<»itre que la nature exerce une 
euilïànce conlîdéraUc , mais fecretemetit fie dans ie 
ukncc, pour conduire tous fes ouvrages àleurperfè- 
âion i preuve évidente de Iinceiligence de fon Au- 
teur, quiafçû donner à toutes ces puilTanccs la pro- 
portion Bc la direction convenable pour mieux con- 
CQEirii àlaproduâion&à-la perfection des êtres na- 
tuida -f cac toutes- ces.f uiHattces- A'aurpient ptoduic 
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qi^un cahos , fî elles avoient étt: de'nue'cs du Guide 

éclairé qui les dirige. 

La chaleur du ioleil dilate la fe've , & influe aulS- 
bien furies racines des Ve'gécaun, que Ibr leurs par- 
ties expofées à l'air ; car nous voyons dans l'Expc- 
rience X X, qu'elle agit ircs-fenlïblement fur les bou. 
les des Tliermomecros, jufqu a deux pieds de profon. 
deur eu cerre. 

Lorfquc pendant la plus grande chaleur du jour j 
rcfprit de Vin contenu dans le Thermoni^ttceiLpofô 
3 l'air libre & àl» chaleur du Soleil sclcvoiD, z coou 
mcncer dès le grand m^iin , de degros jufc^u'à^Sy 
alofs l'cfprit de Vin du lècond Thermomccre , dont 
la boule etoic à deux pouces fousrerre^ecoit 34; de- 
grés , Si les trois ,■ (Quatre &. cinquième Theemomé' 
tre toujours ^ifvs élevés ^ proportion qu'tlï cioîent 
places plus bas ; de forte que le fîxicme , dont U 
boule ctoré à deux pieds fous terre ; ceft-à-dirc, à 
la plus grande profondeur , n etoit qu'à ^1 degrés. Le 
Soleil éç^uSt donc cpuvs les parties dn Vé^iauif 
^dilaiteparcpi^q|UcHtlafévc(]tf couie^ces ménms. 
parties ; étais cette cbsteur eA bien fin» feafîble' h 
l'égard du cionc & d^ autresi parties qut font hors 
de terre, quià l'égard dies racines, ,(ùr-toui ole^cclleB 
quifonDadeux pieds & plus de. profondeur ;aaffiil(î 
fcnt-elles pas- tant affeÂées par les alternatives du 
chaud & du froid du, j.our Bc de laj nuit -, mais la dila^ 
tation,dela<{eve dodi «rrc bien grande dans. les par- 
ties q}ii font hors dlï tcirre, puilque:k>cfaaleur3ugl' 
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•Chapitre VH. açj 
mecre de it degrés au delTus du poini; de U congcUa* 
non)ur(^u'à4S. 



1714. !a gelée avoic affes de force pour glacer la liir- 
face d'une eaucaime, d'environ un pouce d epaifleur, 
l'erpric de Vin du Thermomrfcrc exporé à l'air libre 
gvoiç baiffe de quatre poufTes au deilbus du point de 
la congeilation iceluidu Thermomètre, donc la boule 
^loit à deux pouces fous terre , ctoic à 4 degrés au 
defUu , les trois , «quatre & cinquième Thermomètres 
^otenr plus hauts à proportion de la profondeur à 
laquelle leimbauiescioientpUce'esi&enËalcfnLic. 
me Tbermome'ire qui etoit a detir pieds de profon- 
deur , etoit à la degre'sau defTus du point dela.coiu 
gcllaiion : i! fembioit , qnc dans cet étXT, l'ouvrage 
de U végétation eût celle abfoinment , ou tout au 
moins dans les partiesfur kfquclles la. gelée pouvoic 
agir. 

Mais lorfque le koàà eut diminué aflezconud^ra- 
blement pour lailTer remonter L'elpdc de Vin dans 
le premier Thermomètre etpoffî afab jufquà ; ès- 
gres au defllis^ du point de la congelktioa, dans le: 
iecond Thermomètre à 8 degrés. Se dans le âxiéme: 
à 1). la féveque le&oidavoitextrêmeniemcondcn- 
fcc, s étendit en (entant ce petit retour cfc chaleur, 
& fit pouflèr pTuCeurs. Plantes plus couragcufes quc- 
Ics autres; fçavoir quelques Plantes toùjoun i/nift,- 
quelqaes Narciflès*, quelques Crocus , &c. Ces "n^i.ïjù». 
Plantes hâtives pacticùienc lans doute beaucoup de '"""t^I^ 



Lorfque pendant le plt 




id froid de l'Hyver 




1,6 DE LA VEGETATION, 
quelles tranfpircnt pcui que lemouvemenidelcur 
Kve eft très lent ; que cette fe've devient par confë- 
*juent plus vifqueufe, plus propre à re fi lier au fi-oid ; 
& enfin que la petite force d'cxpanfion qu'elle peuc 
avoir en Hyver , s'cmployc prcfque touce à dilater 
& faire poulTer la Plante , randis que dans celles qui 
mnipireot beaucoup, la plus grande partie de cette 
petite Bitce eA détruire par la tranfpiraiîoii. 

Je vais Hiivrc à pre'fent , à la &veur des lumières 
que m'ont fourni les Expe'riences précédentes , la vé- 

fc'rarion des Plantes depuis l'emorion jufqu à l'ëtat 
e maturité parfaite , fans cependant entrer dans le 
détail d'une delcription exafte de leurs parties & de 
leur Ikuâ lire i car cela a dc'ja e'tc' fait avec grand foin 
parIcDotSeur Grew, &par Malpighi. 

Nous voyons par les Expériences LVI. LViL 3e 
LVI II. liirlcBled , les Pois & lagrainedcMoutaide 
diftilép, quelcsTemenccsdes Plantes condcnncni les 
principes les plus aâi^ ; ils y fbnt réunis & retenus 
juiqu'au tems de la germination par un degré de 
cohédon, rel qu'il le faut pour cet efiec: Ci ces.fè- 
mcnces étoient d'une conllicuiion plus molle , elles 
fc corromproient & fe diflbudroient trop vite , com. 
me les autres parties tendres & annuelles des Végé- 
tfiux fe diffoudent : fi elles étoient d'une conftitu- 
rion plus ferme , coinmele cœur de Cherne , il leur 
f^roic plufîeurs anndes poiir germer. 

Quand donc oa met en tcrrç une graine , e en 
nre en peu de jours affez d'humidité pour le gonfler 
a^ny; jioc ftès-^emdç ftact. , comme on l'a. tu dans ~ 
l'Expéiicocç 
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l^xpcricnce des Pois mis daiis le ppc de fer ; ce gon- 
âemcnt des lobes arar ( fig. 46. ) de la graine , 
pouffe Si fait paffer l'humidice depuis les vaiffeaux 
capillaires r r ( qui font les racines de la graine ) à U 
radicule c ^ (/, & par-là fair grandir cette radicule : 
aufTi-tôt qu'elle aacquis quelque longueur, elle tire 
elle même de la terre l'iiumiditi; qu'il lui faut pour fc 
nourrir & s'augmenter ; cetaccroiffcment fe fait en 
haut vers e, &;en bas vers d : ainfi les lobes fontpouf- 
iè's en haut , & la radicule en bas. Après qu'elle a. 
pris lin bon acci-oiflcmcnt , elle fournit de la nour- 
riture à la plume cette plume gro/fit donc&ouvrç 
les lobes nr ar , qui dans le même tems continuenc 
de s'élever , julqu'à ce que fortant de terre, s'e'ten- 
dant & s'e'largilïant en diminuant d epaiffeur, ils de- 
viennent des feuilles, qui fervent de nourrices à la 
jeune plume , & qui lui font fi neccffaires , qu'elle 
rpe'rit quand on les ôcc( il faut exceptericiles graines 
îégumineufes , dont les lobes ne fe changent point en 
^feuilles) i de forte qu'ils II très probable que ccsfeuil- 
]es rendent à la jeune plume les mêmes îervices que 
les feuilles qui accompagnent lcsPommes,les Coings 
& les autres fruits , rendent à ces mêmes fruits en ti- 
rant la fe'vc j & la conduifanc jufqu'au dedans de leur 
fphe"re d'attraÛion. Ko>f^ Expériences VIU. acXXX^ 
Mais lorfque la plume a pris affez d'accroiffement 
pour avoir deja des branches 6: des feuilles develop- 
,pe'cs , jufqu'au point de pouvoir tirer en haut la nour- 
xiture ; ces feuilles feminalcs & nourricières devien- 
nent inutiles , 6i périi&aïc npn fculeineni à caulè de 
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l'ombre que leur font les autres feuilles, ce qui di- 
minuant ieur tranfpiration , diminue leur force de 
fuccion ; mâis encore parce que les tèuitles d'enliaut 
s'accroUIêatilc Icurfubllance, & les priyetiE de noui- 
ritUTt. - 

- -A mcfurc due l'Arbre croît , le premier, lefe- 
éohd, le troificme & le quatrième rang des bran- 
fche pouffe & fc développe , les plus baffes font toil- 
jours.lcs plus longues, non feulement à caulcdclcur 
aîneffc , mais auiïi parce qu'elles ont leur inlertion 
plus près (le la racine , &c dans de plus groffes parties 
ilu tronc , qui leur fournirent une plus grande quan- 
tité de Cévt. La belle £gurc des Arbres ifolésquiell 
Lpcji'pr^s parabolique, d^[«nd de cette proponiott 
des branches. - ■ ' 

Mais lcs Arbïés ne oonfervent point cetre figure 
dans les Forets,- où ils follElèrrés près les uns des au- 
tres ; car leurs branches les plus baffes fe trouvait 
Fort à l'ombre , ne peuvent tranfpircr que peu , & 
ne tirent par confequent que peu de nourriture, ce 
qui les fait périr , tandis que les brandies de la cime 
qui font cxpofe'es au Soleil Si à l'air libre, tranfpirenc 
abondamment, & tirctii k févc aufommeteftaboo- 
dancç ',' Ce.qni le &it! âever Ae plus efi j!^s f -St par 



d'Arbresdlevésj&qu'ony laiffe des baliveaux, 
ils poufferont des branches latc'rales, donc les feuil- 
les rrahfpirant alors abondamment, tireront la Cévt 
'étt àbondance , & s'accroîtront aux dépens du font: 




'met , quipérira&ute de nourriture. 
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Et de même que dans les For^rs , les Arbres croifj 
lènc feulcmenc en hauteur , parce que coûte la fçve 
cft elev^p pat les feuilles au (ammet , ce qui i^iij 
périr les branches laicralcs dtttdetnnipifMmaii 
de nonrriturc;^ de ni£aic au£î les plut grolTc; brmt 
ches , qui font ordinairement avec U tige , unangla 
de 4jdegrés, & par-là rempliffcnt cgalemcmlesiRn 
Krvallcs encre les branches les plus^bafle^&lclofnq 
met, forment auHÎ une cfpece de buifTon: ^pais,qut 
met à l'ombre les pcEÎEs rameaùx qiicces mêmes bran-i 
ches poullèat, ce quiles fait ^driraulE faute detranC 
piraiion & de nèmrituic ; c cft ce qui fîûcque danA 
les Forfin, tes biaochesdes Arbres Ibnt iwdî'liflib. que 
le mmc-, & miexjuand-Ie &mmct!dseei'l^i'ancnc4 
'cft bien «xpoleà l'^ir Hbie Si au £o!iiil, -elles grotSf^ 
kat beaucoup. 

Lorsque les brandies fom aflÏK vjgctvcn&aySe 
ontiflcz de rameaux & de fcuiHespour tati Isil^é 
en grande abondance , l'Arbre ne s'cleve i^ueres à 
une grande hauteur ; & au contraire lorfqii'un Ar- 
bre s cicve , fes branches fonc ordinairtmcnt foibles. 
Nous pouvons donc regarder un Arbre comn^icuno 
nuchioc compotee d'autanc de putlTamces qu'il a.dfi 
branches, qui toutes tirent leurfubltancfid'iuie m«ce 
commune , qui ell la racine , Si nous pouyons dire: 
giie l'acctt^Itemem de chaque annte dans un Arbre 
ffifi proponionnel à la fomtne de leurs puiiTanccs at- 
iraâiTet j & à la quantité de nourriture que four- 
nie la racine or câtte nuance atiradive cH 
plus op moins grande. ièloa le ..dlfienem âge dft 
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l'Arbre , & les iaifons plus ou moins favorables, 
La proportion de l'ace roi Ifc ment des brancbes 
lat(frales à l'c'gard de celles du lômmcc , dtfpend: 
beaucoup de la proportion de leurs pntflancn attrà' 
€Hvti ; car fi la rranfpiration des branches latérales 
cft fort jictite, on bicn nulie , la tige s'cîevera, &. 
les branches du fommet furpafieront les autres de 
beaucoup i c'eft ce qui arrive aux Arbres desForêtsv 
mais fî la cranfpiraiion des branches latérales efl 
peu-près égale à celle des branches du fbmmer , cel- 
les-ci sctevcront & groffiroiic beaucoup moins, & 
les autres beaucoup plus aue dans le premier cas^ 
& deA ceqei arri*eaus Arorcs ifolés. Les Arbres en: 
f^énénl-, ont cela de commun avec plufîeurs autres 
Plantes, ^ui s'iflcvctit beaucoup, dî^s qu'elles fonc 
ferrées. 

■ Comme les feuilles font trcs-ne'ccflaires à Taccroif- 
fement des Arbres, la nature n'a pas manqué de les 
placer dans les endroits où il l^lloît plus de nourri' 
turc qu'ailleurs , & même clic a place de petites Tar- 
dées herbacées, que l'on peut appellcr des premiè- 
res feuilles dans lés endroits où les Doutons à feuilles 
.& les rejenons doivent pouilèr , aSn de les proténr 
Bc de leur tirer dé la nourriture y.avant q^oc la&uulc 
cllè^méme foit développée. 

Csci nous fournit un exemple bien fenfîbic àc 
l'intelligenceadmirablede l'Auteur de la nature dans, 
la conduire de fes ouvrages , & des differcns moyens 
dont il fcfcTt, Icton les circonltances difTcrcnic&pour- 
amener les choies à leur pci&ûien ; cor lotfqae les 
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boutons font encore fi petits, qu'ils ne font, pour 
ainfi dire , que les cmbrions des rcjetcons à venir, 
nous voyons que les moyens dont fc icrt la nature 
^onr leur amener la nourriture ^ font proporfionm!» 
a leur peciccHe, & à celle de leurs befoins-, mais lors- 
qu'ils lont formés & qu'il leur feue par conféqucnc 
yne pins grande quaniiré de nourriture , la nature 
change de mcthode , & devient plus libe'rale ; ce qui 
augmente tous les jours à mefiire que les feuilles (s 
développent ; c'eft-à-dire ,à mefure que leur puiflance 
atcradïivc devient plus forte , & ainfi la quantité de 
la nourriture augmente à proportion des accroifTe-. 
mens & des befoinsi ; 
. L'art eil encore plus grand & plus admirable dan», 
les fleurs que dans les feuilles -, leur manière de s'rf- 
panouir & décroître elî plus fingulierc ; la nature lei 
a forme'es non icnlcmenc pour protéger le fruit ou la. 
erainc; mais aulHpour leur amener la nourrirurequt 
leur ell néccffaire j mais lorfquc lé fruit eft noué , & . 
qu'il contient en racourci le pctitarbre feminal avec 
toutes Tes membranes, dcflorsil eft en état de cirer 

£ir lui-même , & avec l'aide des feuilles qui le dévc- 
)pent,airezde nourricuie poitfliii^,af pourle fœtus- 
doncil efl: imprégné v ^ fleurs devenues inutiles- 
fc fcfchent & tombent en peu de tems. 

Les, plus habiles Obfervateurs , après des recher- 
ches infinies, ne nous ont donné que desconjcârurcs- 
£ir l'uCage dt la pouflîerc dc&étamines ^ s'il m'étoit 
permis.aprés cela de hazarder les miennes , je les. 
prierois d'examiner ^ fî la preuve mani&fte que nous- 
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avons que le foulfrc attire fortement l'air, ne nous- 
conduit pas à penfcr que !a première aâïon de cette 
pouHîere cft d'attirer l'air claftique , & de s'unir in- 
limcment avec fes particules les plus avives & les 
plus exalte'cs; car i! eft très- probable que cette pout- 
fierc contient beaucoup de foulfrc ralinc', puifquc 
les Chymiftcs tirent du fafran, une huile lï fubtife ; 
&fuppofcque ccfoitlàl'ufage auquel cette poufljerc 
eft deilinec , etoic-il polfible de la mieux placer qu« 
fur des extrémités mobiles au delTus des pointes neJ 
nues des e'tamincs , où le plus petir Cotme de ven» 
peut les difperlêr dans l'air , & environner ainfi la 
Plante d'une athmofpliere de foulfre iùbtil & fubli- 
mé,qut s'unifTantavecIes particules d'air elaftique, 
eft pcut-ÊtfC tire par différentes parties de la Plante, 
& kif-tout par le piftillc d'où i! cft conduit dans U 
caplule féminale , ce qui doit arriver principale me ne 
pendant la nuit , lorlquc les pétales des fleurs font 
fermes, & qu'ils foiit, aulli- bien que toutes les autres 
parties des Vcgcuiix , dans l'état Se \e cems où ils at- 
tirent le plus Toitemeat, Et lî en nous appujrent (ta 
les Expériences du ChévalierNevton , qui a trouvd 
que le fcnlfiieactire la lumière , nous lupporont qu'a 
ces eatticules d'air &c de foulfre mêlées 6c unies en- 
Icmole, il le joigne (Quelques particules de lumière, 
ne pouvons-nous pas dire que !c rcfulcatdc ces trois 
principes les plus aftifs de toute la nature , forme le 
pimiîkm faiiini ou le principe de vie qui la doit coni- 
muniquer à toute la Plante ieminale î'Nous ferions 
ii(;aWfaqfi- farvcaiis-,'parune.^ly£:i^gulieM de. 
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fa Dature végétale , au principe primitif qui l'anime 
dans la première origine. 

C O KC LV S î O N. 
Nous connoifTons par les Expériences ^récê- 
deiitcs la quantiie de liqueur que plufieurs dpéces 
d'Arbres tirent Sctratirpirenc , avec les clwngcmcns 
que le froid , le chaud, la (ccherctie Ôz l'humidirc, 
caufenc à cette cranfpirarîoii : nous fçavons combien 
la nature a rais de liqueur dans la terre pour fournir 
à la produftion & à l'entretien des Ve'ge'tauï ; nous 
voyons ce que la rofée ajoute à cette provifion de 
liqueur , & nous remarquons qu'elle ne ferait pas , 
' à teaucoup près , fuffifante pour fupple'er elle feule 
à la tranfpiration : nous voyons que les Végétaux ti- 
rent l'humidicé à travers leur tige & leurs fcuilics, 
auifi-bien qu'ils la ttanfpitent. Nous connoiflbns le 
degré de chaleur avec lequel le Soleil agit fur les 
différences parties des Végétaux , depuis leur fommet 
jurqu'à leurs racines, à deux pieds bas terre. Nous 
connoi{fons AuB h grande rorce avec laquelle les 
Plantes, leurs branches & leurs feuilles tirent la fëve 
par leurs tuiaux capillaires. Nous remarquons com< 
bien les feuilles tranfpirent , & combien elles ont de 
part à l'ouvrage de la végétation : nous reconnoif 
ions l'arcention & les foins de la nature , qui les a pl^ 
cécs dans les endroits où elles peuvent être utiles , 
fur-tout dans ceux où la Plante a befoin de beaucoup 
de nourriture , foii pour nourrir les jeunes lejenotis, 
«III bien polit faire gmSËx ks&oics. 
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Nous voyons aulli que raccroiflcmenc des rejet- ■ 
tons des feuilles &c des fruits , confiftc dans l'cxicii' 
fion particulière de chaque partie , qui le fût. Ail 



Çejit, & qui font remplies dune liqueur, qui par ton 
«xpatifion étend & dilate les parties dudiles. ■ 

Nous coniioilToiis la force de la fe've du larmcnt, 
Jorfque la Vigne pleure, & la liberté avec laquelle 
la fcve en gcne'rai monte Se defccnd , félon qu'elle 
eft agitée par la tranfpiration des feuilles : nous Tça- 
vons que la fe've fe communique par des vaiffeaux 
latéraux, &: même avec beaucoup de facilité. £n6n 
nous avons .des preuves évidentes que les Végétiux 
cirent une grande quantùd d'atr, & que cet air s'in- 
corpore avec eux. 

Toutes ces cbnnoifTances ne peuvent pas être ftc- 
riîes, & nousavons lieu decroire qu'elles feront utiles 
à l'Agriculture Seau Jardinage, foit pour r édifier des 
pratiques fondées lii-r des notions mal conçues, 
ioit pour nous aider à expliquer les raifons de plu- 
fieurs ufagcs , dont la (cule expc'rience nous a fait 
rcconnoître 1 utilité' , foie pour nous mettre en e'tat 
d'aller plus Join , & de pouffer nos découvertes fur 
les Vénaux ; mais comme nous ne pouvons eTpércE 
d'avancer que par des Expériences aufC fuivicsque 
-variées , nous ne devons auITi nous attendre dans la 
jjratique, qu'à des progrès lents & proportionnés à 
jjotre travail. 

C'ell d& la même nourriture que tous les Vég^ 
tirent leur fubCftance j nou^ devons donc attr^ 
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tuer la différence de leurs fermes àcellede leurs pc 
tUs vaifTcaux -, cela lùfSt pour changer & varier les 
combinaifons des principes communs , & pour nous 
prcfenter différences figures, & c'cft ce qui fait que 
les uns conrîcnncnt plus de foulfte , les ancres plus 
defel, plusdeau, &c. tjue les uasfonid'une conlli. 
lution plus ferme & plus durable ; les autres d'une 
conflitucion plus molle & plus aifee à d^ruire , c'eft 
ce qui feic que ccrcaincs Plantes viennent mieux dans 
de cercains climacs ; que ia grande humidité convient 
aux unes , & nuit aux autres; que plufieurs deman- 
dent un terrain gras & terreux , & plufieurs autres 
un terrain maigre & fabloncux ; que l'ombre f<iii 
bien aux unes, & le Soleil aux autres , &c. Si nous 
pouvions atteindre à voit & connoître infttudive. 
ment la ftruflure des parties d'où dépend la Sguce 
des Végétaux , quel fpeclacle magnifique fit CIUF- 
mant, quels mélanges inimitables, quelle vuic'tc die 
machine , que de coups de maître , que de chcfs- 
d'œuvres , que de demonftracions d'une iàgelïè con- 
fomme'efe préfènceroient à nos yeux? 

L'c'cat des Végétaux répond allez' à celui de l'air 
& des faifons : ils font vigoureux tant que la faîlon 
eû mêlée à propos de chaleur , de ^jcheur, de fé_ 
chereflè & d'humidité ; mais dès qu'elle devient ex- 
trême, ilsenfouffrem plus ou moins, félon leur plus 
ou moins de force & de fancc. 

La convenance des faifons pour les Plantes , dé- 
pend en panie de la quantité de leur tranfpiration -, 
ainl) les ]?Utues toAjours vertes , qui iranlpirent peu. 
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fedonclifcvc ert vifqueufc, c'pailîc & huilcufi?, re- 
fînent plus que les autres au froid , & vivent avet 
peu de nourricure ; elles ne fe portent pas fi bien 
pendant Tes chaleurs , parce que leur tranfpiration 
dl alors trop abondante pour pouvoir ê[re rempla- 
cée par la nourriture qu'elles tirent lentement Bc en 
petite quantité'. L'on doit dire la même chofe des 
Plantes qui végètent pendant les mois de Janvier& 
de Février , 6c qui pcrifTent dès que le Printcms eft 
avancé ; c'eCt-à-dirc , des que leur tranrpiration de- 
vient trop-grande ;.ainfi quoique les grains que l'on 
Jcme avant l'Hyver , & les Pois fie les Févcs^qn'on 
lëme dans la làifon qui leur convient le mieux ; fça- 
voir en Novembre , Janvier Se Février, ne pouflènt 
que très-peu en hauteur : pendant la faifon froide; 
ils ne laillent pas que de pouffer profonde'menc Iturs 
racines dans la terr£ plus chaude alors que l'air , ce 
qui-les met. en état de tirer une grande quantité' de 
nourritutc loffque leur accroilTement & leur tranU 
piration- augmentent. Mais G. ron. lëme les Pois au 
mots de Juin, pour les recncillir aii'moisdc Septenu 
bre, ils ncF^uffiflèat pas,.à moins que rEirne foit 
fiais Se humide ; car {ans cela- la chaleur da Soleil 
qui les &it tranfpirer trop abondamment, fcche Se 
endurcit leurs fibres, avant qu'ils ayentpris leur en- 
tier accroilTement. 

Quoique les Expe'ricnces prcccdentcs , & même 
les Obiervations communes nous montrent, que les 
racines ont une grande force pour poullèr Si s'e'ten- 
^ ^ce^endant nous piouvous.diri;, que-moins ellb» 
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TFonvent de refiflance, & plus elles font de progrès; 
ainfi quand on laboure & qu'on remue la terre , 
quand'on laméleavec différentes macieres, comme 
delà Crayc, de la Chaux, de la Marne , du Limon, 
Sec. il en refulce de bons effets , dont le premier cil 
de bonifier la terre par ces mélanges, & le fécond 
de l'adoucir & de lefraifer de forte que l'air péné- 
tre plus facilement les racines , Si que ces racines 
ellcs-mËmes pouffent plus vigoureufëmeni. 

Plus la furfacc des racines fera grande , à . propor- 
tion de celle des parties de la Plante , qui font expo, 
(ces à l'air, plus auffi la Plante tirerade nourriture, 
& .plus elle fera vigoureulc & capable de re'fiflct au 
froid, & aux autres intempéries de l'air. 

La fcienccdu mcna"c de la Campagne, confifte 
donc principalement a coiinoîrre les convenances 
des rerrains Bc des faifons , avec les différentes cfpé- 
ces de grains i^ue l'on veut employer ; en forte que 
depuis la terre la plus dure , jufou'à la plus légère, 
àen ne demeure inutile , & que le tout foit travaillé 
pour faire pouffer Si nourrir les racines le mieux qu'il 
cû polTible. Il nous viendroit fans doute plufîcurs 
idées utiles fur les différentes efpéces de graiiTes , & 
fur la différente culture que l'on doit donner aux 
differens terrains , fclon les faifons & les differens 
grains , fi nous faîfions fou vent des obfervations fur 
tout ce qui arrive aux grains pendant leur acc roi ilc- 
incnt ; & non feulement fur ce qui leur arrive ati 
dciTus de terre , mais même fur ce qui fe paHc au def- 
ibus À leur<s racines : nous dcviions pùncipalcmetu 
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obfcrvcr les Pl.niies qui croifTcnc en differcns ter- 
rains , & qui , quoique de b même efpcce , font quel- 
quefois cultivées différemment : nous connoîcrions , 
par exemple entr'autrcs choies très, utiles , fi nous 
fcmons le grain trop clair ou trop ^pais ; & celi feu- 
lement en comparant la longueur & l'exccnfion de- 
chaque racine & de tout fon clicvelu ,^ à l'cfpace de 
terre qu'elle doit occuper , fans nuire à fes voifines 
puifqu'il fe mêle avec la fe've une grande quantité 
d'air qui s'incorpore avec la fubflance même des 
Végétaux : l'on peut afTurer que le labour & la façon 
des terres jfert non feulement aies rendre plusmeu- 
blcs &plus pcnc'trabïcs par les racines des Plantes, 
mais mfimc les met en fituation de devenir bien plus 
fcnilcs en recevant les particules aériennes , fulphu- 
renfcs & acides de l'air qui fe mêle alors bien jJu» 
^cilement avec elles : ceci oonfimic par la rerti- " 
linf que les terres vierges acquicrcm quand elles de- 
meurent eupofécs à l'air. 

Comme nous avons vù que les Plantes tirent & 
tranfpirent une grande (jiiancité de liqueur; & com- 
m^nous avons remarque que la température de l'air 
influe beaucoup fur leur rrantpiratioii , l'une de nos 
«rcmietes attentions pour leur cnlture , doit être de 
îcs femer ou de les planter dans les terrains & dans 
les fiifons convenables ; en forte qu'elles puîfTenc 
tirer iuftemcnt la quantité de nourriture qui leur cil 
nécciTairc , & de ne pas manquer cnfuite de changer 
DU du moins de renouvçlter la terre, en y mêlant des 
maricrcE pleines de particules làlines , fulptiureuTes 
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8; aërienues , comme du f umier , àe la chaux , des 
cendres , du gazon , ôd de la tourbe Lirùîee , & mê- 
me des muicres (jui contiennent du Nj[rc & des au- 
tres Sck i drquoiqu'on ne trouve ni Nittc hi Sel 
commun dans les Végétaux*, comme l'on accpcn- *if.BuiAt 
danc remarqué que ces Sds augmentent la fertilité """"^ 
de la terre , nous devons ftulehient dire , que fi ott 
ne les trouve pas dans les Végétaux, c'cftpatcetjufe 
leur forme eft exirfmcmcnt altérée dans la végéta- 
non 1 leur Sel acide volatile étant peut-être (èparé de 
fon air & de là terre , &c formant avec le fuc noùr^ 
ricier de nouvelles combinaifons qui ncTcflèmblent 
point du tout au Sel : ceci fe confirme par !a grande 
quantité d'air & de Sel volatile qui fe trouve dans 
le Tarrre des liqueurs fermentées que l'on doit re- 
gardercommc venant des Végétaux ycax les Gbymi' 
ftescroyent qu'iln'ysdans Ë riatiire'qu'tin'lGtu Sef 
volatile, dont tous les Sets font formés par des Com-~ 
binaifôns très dïfièrentes les unes des autres : cefontl 
tous CCS principes qui forment la matière nutrrtivS 
& ductile , dont font compofés les Végétaux , le Vehi- 
culc acqueux n'étant pas fuffirant pour rendre tour 
Jeu I un terrain fertile. 

Mais ce n cft pas encore là toutes les attentions Se 
tous les foins que l'on doit donner aux Plantes lotC-' 
qu'on veut les faire réuffir, leur fuccris dépetiède 
bien d'autres ci rconftan ces : parexemple'^ity'abten 
des Arbres qui lont ftérilcs, parce que IcorS racineï 
font à une trop grande pro&ndctir,,& que ^r con- 
séquent tOsa font trop hiuitides & tt<s^ àoïgbéei . 
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àc l'aâion du Soleil ; ces Arbres ne tirent donc 
qu'une fcve crue qui n'eft pas propre à former le 
fruit , quoiqu'elle t'oit bonne pour nourrir & faire 
augmenter le bois. Il y a des Plantes gourmandes 
ou plantées à 1 ombre , ou dans un terrain humidcj 
qui Ibni flcrilcs aullî , quoique kuts racines ne foicnt 
qu'à une petite profondeur , & cela par la même raU 
(on,; c'eft-à dire , parce que leur fcve n'cft pas fuS^ 
filinnient digérée par la chaijeur du Soleil. 

AuHivoyonc nous qpe k Vigne qui fe plait danfi 
un, terrain uc,gray,eleux jSc pierreux, donnemotns dp 
fruit lorfqu'clle lè trtjuvedansun.terrain fer^c, ^as 
& humide : nous pouvons obfervcr cn confequcnce 
que dans IXxpériençe UL la Vigne uanfpire, à It 
ve'riré , plus que les Plantes toujours vertes , mais 
beaucoup moins que ie Pommier qui pre'fére le ter- 
win gras & humide ; car quoique la Vigoe jette de 
la feve en abondance dans le tems qu'-clle pleure ; & 
quoiqu'elle porte une trcs-grande quantité de fruits 
pleins de fucs, cependant l'Lxpérience 111. nous mon- 
tte qu'elle ne ttanfpirc pas beaucoup, pe qui 
Qu'elle pre'fcrc les terrains fecs & graveleux. 

L'Expérience XVf. nous montre que pendant 
rH^vcrktranfpi ration ne ceflc pas,&mi;mcqu'elle 
ne lailTe pas d'être conlîderablc ( c'efl: fans doute à 
fettccaufc que l'ondoitattribuerla perte des fleurs, 
des jeunes feuilles, & des fruits au commencement 
du Printcms lorfqu'ils font gâte's & nqircis par les 
vents froids du Nord-Eft,«s vems.iesdelleçhcnt 
.ïr,op .yjxc^ ^ ^^i^vçncipem fpurniràjçcftr trîinfptfa^ 
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tion forcée & trop abondante ^ car plus' te tems eft 
ftoid & plus le mouvement de la levé eft ienjC , quoi- 
qu'il ne cefTe jamais. 

La même cbofc arrive au Bled verd au commence- 
ment du Princcms : quand ces vents froids & deffé- 
chants régnent , il languit Se devient jaune ; de forte 
que le Laooureur a railbn- de fbuhaitei de la négC} 
ïar quoiqu'elle foie crcs-ffoïde,- elle d^fendlaracine 
de la gelée , elle garantit le Bled de ces vents nàiGu 
blcs , & lui c on fc rve l' humidité &Ia feupleSc ncce^ 
ceflairc à fon acc roi (Te ment. 

11 (emble donc que qoelques-uns des Auteurs quï 
ont écrit fur le Jardinage & l'Agriculture , nous doni 
lient un très botî confci! , quand ils nous prcfcriveiit 
d'arrofcrlcs Arbres dans les terrains fccs pendant ces 
vents froids &deiréclians,dansletemsquelcs fleurS 
jonc épanouies,, ou que le fruit efteXUémementten* 
dre , pourvu qu'il ne tombe ^as beaucoup dfc rc^c^. 
eu que la gcle'e ne foit pas a craindre immédiate: 
mène après i'arrofement ; & en cas que la gelée foitf 
continuelle , de bien couvrir les Arores , & de les 
arrolèr en même tems tout pardeffus en forme de 
pluie ; mais quand m£me le fucccs de cetre pratique 
en Hyver feroit un peu douteux , il eft fûr par l'Ex- 
périence X L] I. qu'elle ne peurÊrre que trcs-utilcen' 
Eré ; car la Plante tire beaucoup plus de rafraîchiffe- 
neni des arrofemens caforme de pluie, que desar- 
rofëmens or<Jinaires; 

, Pour ce qui ell des abris ou couverts que qucl- 
<}iMS.unsiQCtteiuauddlù&de9 ErpalieTS^j'aireconmi' 
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que dès qu'ils font; aflcx avances pour empêcher la 
lofc'c & la pluie de tomber lur les Arbres , ils font 
beaucoup plus de mal que de bien pendant le règne 
de ces vents dclTe'chants ; car les Arbres ont alors 
plus bclpin que jamais de rafraîchi (Te ment & de nour- 
riture i mais ces couverts & tous les autres abris font 
bons dans le cems <le gelée , précédé de pluies abon^ 
gantes , f>arce qu'ils défendent les Arbres centre le 
trop grand froid > qui n'agir jamaisavec tant de force, 
£|ue quand les Arbres font bien remplis d'humidité, 
éc qui fouvcnt les de'truic alors abfolument, 

La preuve évidente que nous avons par cesExpc-' 
riences de l'utilité des feuilles pour élever la lève ^ 8c 
l'attention que lan.iture apporte ii en garnir les tiges, 
fur-tout auprès des fruits , ptut ijoiis apprendre i'un 
côté à, np pas trop ô.tcr des feuilles aux Arbres , & » 
en l^fler tp$jpiv§ jere les fruits , & d'autre côt4 
i pas, nf^^r- découper les branches cbifonnes 
Se inutiles qui confomment une grande quantité de 
fève! l'on pourr-oitcflaycrj outre Icsmoyensque l'on 
connoît déjà de diminuer la gourmandilc d'un Ar- 
bre ou d'une branche , en leur ôrant une partie de 
leurs feuilles :je dis unepartie; car l'Expérience nous 
apjjrend qu'en les dépouillant abiolument , on court 
rilquc de les faire périr. 

Les feuilles fervent cdçqtç » çqaTervet le jeune 
fruit dass l'état de di^iUt^ is d'humidité qui con- 
vient à Ton accrotflèmeni , en le défendant des ar- 
deurs, du Soleil, ^del'aâiiondes vents defléchans, 
ftui ètlVSH «ulDi^iOçiv ^ ëhtes , S; l'emp^hw 

4ç 
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de croître lorfqu'il y cil trop expofcdans là jetineife; 
car dès qu'il a pris fon accroirfcment, on peut Êtcr 
ks feuilles , &l<ii donner un peu plus deSoleil.aân 
de rendre famacurite pius prompte & plus parfaite. 
Les fruits demandent plus d'ombre dans les climats 
plus chauds , & plus dans tes Etés fecs ficbrûlans que 
dans les Etés humides & tempérés. 

La grande force de fuccion des branches & des 
Arbres , & [a liberté avec laquelle la févc pafle & 
repaffc pour obe'ir à cette puilTance , peut donner des 
idées utiles aux Jardiniers pour la taille des Arbres , 
lôic en diminuant les parties gourmandes , foie en 
aidant à celles qui font foibtes fie délicates. 

Une de leurs règles, fbnd^ lïir une longnc Expé- 
rience , eft de tailler les Arbres foiblcs , de bonne 
heure en Hyver, parce que la taille plus tardive les 
fait dépérir -, & au contraire ils taillent les Arbres 
trop vigoureux & gourmands bien tard , & au Prin- 
temps , afin de leur ûter cette trop grande vigueur: il' 
eft iûr que cette diminution de vigueur ne doir pas 
être attribuée à la perte de févc caufce par la taille , 
puifqu 'il n'en fort que très-peu par les endroits cou- 
pés , excepté dans quelques Arbres qui pleurent lorC 
qu'on les taille dans cette faifon ; car dans les Expé- 
riences XII. & XXVI L lorfque jefixois les jauges 
pleines de Mercure, àdes tiges d'Arbres fraîchement 
coupées : elles lùcçoient toutes avec fbrce , excepté 
celles de Vigne, dans la faifon des pleurs. 

Quand on taille un Arbre foible au commence- 
ment de l'Hyver, les orifices desvatllèaux fcvcux le 
Rr 
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feimentlong-ccms avant le Prinrcms, comme nous 
nous en (ommcs affurcs par plulïcurs Expériences 
dul. II. & 'II. Chapitre; &parconfé(juenflor(qu'au 
Printemps & en Eté , la ciialear fait augmcnwr la 
force atcra£l:ivc des feuilles qui tranfpirent ; cette 
force ne ie trouve pas aiFoiblic par les paffages nom- 
breux qui fe trouveroient à la coupe encore fraîche 
d'un Arbre nouvellement taille : toute la puiflancc 
des feuilles n'eft donc employée qu'à tirer k féve de 
la racine , tandis que d'autre côté dans un Arbre 

tourmand & taillé tard au Printemps , la ptiillânce 
es feuilles diminue par les palTages de lit coupe ea- 
core 6:aîctie , qui n'ont pas eu le tems de le refera 
mer. 

Outre cela , l'Arbre taillé de bonne-heure a t'avan- 
tage de demeurer tout t'Hyver avec une tête mieux 

froporiionnée à fes foiblcs racines ; & comme par 
Expérience XVI. la féve monte en Hyvcr , & que 
l'on doit penfer qu'elle eft alors bien froide & bien 
crue , il aura encore celui de ne pas tirer autant de 
çetce mauvaife nourriture , qu'il auroit fait s'il n'avoir 
pas été taille , & cela feu! devroit prefque toiîjouts 
nous faire préférer ta taille hâtive. 

L'Expérience confirme cette pratique; car fi l'on 
taille la Vigne au(ll-rôt après vendange, & fi on lui 
6ie en mÉme tems toutes fes feuilles , elle produit 
en plus grande abondance l'année fuivantc ; ce qui 
cft arrivé particulièrement en 1716. En lyij, l'I-rchiE 
cxErcmemcnt frais , & humide , & le bois qui n'a- 
Vpiipjl mijrir qe produifit quecrés-pcudcfruii. 
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Je fèrois cependant d'avis de préférer à cette mé- 
thode la raille hârive; car en ôc^nc les feuilles, on 

Îieuc cndonunager les bourons ,foicen les froil&ni» 
bit en les privuiE de la nourriture que les feuilles 
leur apportent. 

Les Expériences du fécond Chapitre feront con- 
noître aux Jardiniers k force avec laquelle IcsgrelFea 
tirent la féve du fujet , leur grande attenrion en grct 
fant doit être à bien unir les parties correfpondan- 
tes , & à toujours choifir des greffes bien cliargc'ca 
d'yeux, afin que les feuilles loient plus en e'cac de 
tirer la féve lorfqu'e 11 es commencent à fe dcvcloper. 

La grande quantité de liqueur que les branches 
tirent a leur conpe dans l'Expérience XII. nous mon- 
tre que c'cft avec bien de la raifon que l'on appli- 
que des emplâtres ou des feuilles de plomb, fur les 
playes des Arbres nouvellement faites , lorfqu'on 
veut les confcrver; cette précaution eft fort utile, 8; 
empêche que h pluie ne forme des abreuvoirs dans 
le tronc de l'Arbre. 

Cette même Expérience XII. peut nous foiirnir 
une idée pour effayer de donner un goût arc ilîcicl 
aux fruùSj en prélentant aux Arbres, & leur faifanc 
tirer quelque liqueur bien forte d'odeur & bien par- 
fumée , mats non fpiritueufe -, puifque nous avons vû 
que cette dernière quali[c ksfaiioitpérir-, j'ai fait tirer 
par la tige d'une branche deux pintes d'eau, fans 
(ju'elle en foit morte ; ceux qui lerenr curieux de faire 
cette Expérience auront foin de couper latige qui doit 
tîrcE l'eau , la plus longjue que &ire fe pourra, afin 
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d'avor plus' âc bok four en rogner de ccms «n ECins 

un pouce ou deux lorfquc le bouc edfî rempli de li- 

qaear , qu'il ne peut plus en pafler. 

Quoique les Plantes toujours venes tirent &tranf- 



jours c'ce embarraffé pour leur fournir dans les ferres 
afTez d'air frais lâns les trop cxpofer à l'air froid : la 
tranfpiration desPkntcs n'eftoi libre,ni falutairc dans 
un air renferme & plein de vapeurs ; ainfi la feve 
croupit dans fcs vaifTeaux , & les Plantes fc moifiC- 
fent, ou bien elles deviennent languiflantes & tom- 
bent malades en ttrant les vapeurs nuifîbics dccer 
àir renfermé ; car les Ob(ènraiions de M. KUller lîir 
la nanfpiration de l'Arbre A/m/^ , Scder^loit, Ex- 

iiéricnce^V. nous montrent que les Plantes tirent 
buvenc l'humidité pendant la nuit , aufli bicn dans 
les terres où l'on fait du feu que dans celles où il n'y 
en a point : il ell donc aullî important de donner 
aux Plantes les moyens de fe decharget de cet air 
infcdté, qu'il l'cll de les garantir du grand froid 
de l'air extérieur , qui les feroit périr fî elles y 
^toicni expofêcs J'approUverois donc fort ]a méthode 
de ceux qui bouchent les jours de leurs lèrres xvec 
du cannevas , fie dans le froid extrême , avec des vo- 
lets de paille ou de rofeau par defTus le cannevas ; 
^n que l'air puifTe toujours entrer dans ta ferre, mais 
en filets Ci déliés & en fi petite quantité à la fois , 
que le froid ne puifTc incommoder les Plantes | on 
^urtoit f félon toutes les apparences , fs Cav'u du 
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irfme moyen pour purifier par degrés les vapeurs 
eDailTes 8c infeîlees qui s élèvent du fumier des cou- 
cncs. Si qui fouveni font beaucoup de mal aux jcii- 
ncs Plantes ; c'ell imiter la nature qui garantit les 
Animaux du froid par de bonnes couvertures, ou 
de poil ou de laine , ou de plume , & qui en même 
tcms laifle à travers ces mêmes couvertures une infi- 
nité de patTages à. la tranlpiration. 

J'ai dans cette conclufion & dans chaque Expe'- 
rience , félon que l'occafion s'eft trouvée , donné 
quelques pecics exemples qui fc prefentoicnt natii- 
relîement , pour faire voir que des recherches de 
cctiecfpece peuvent devenir tre's-utiles,& nous don- 
ner d'excellentes idées par rapport à la culture des 
Plantes } car quoique je lente parfaitement que c'cft 
delà longue Expérience que nous devons attendre & 
tirer les régies les plus fùres de la pratique , cepen- 
dant je prierai toujours les Curieux de fe fouvenir 
que le moyen le plus fur de per& Aionner les choies , 
ell de les bien connotire.' 
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Contenant plufiears Obfervations & 
; .ptpfieurs Expériences qui ont rapport 
aux prc'ccdentcs. 



O B s E B.VATI ON I. 

Vaht trouvé par l'Expérience XIX; 
p4ge 46. que fa quancire de vapeur 

3u'unc furfacc d'eau laifle e'vaporer perl- 
ant neuf heures d'un jour d'hyver , 
eft la vingc-unic'me partie d'un pouce 
de profondeur, cela me donna occalîon de iàîre 
quelques r^âécions fiir l'erreur vulgaire où l'on cfty 
qu'il eft plus mal-fain d'habiter le cfitrf méridional 
de la rivière que d'habirer le côcif fcprencrional, 
parce que, dic-on, le foleil par fa chaleur attire les 
vapeurs de fon côté, 

i*. U cft certain que dans un air calme l'ataion 
de la chaleur elevel perpendiculairement les parti- 
cules acqueufcs ; mais fi l'air eft agité ou poufle 
fclon telle direûion que l'on voudra, il emmènera 
les vapeurs avec lui , 6c leur cours deviendra plus on 
Ss 
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moins oblique, félon lavitelTc du courantde l'air qui 
les entraîne. La chaleur , bien loin d'attirer les va- 
peurs acqueufeSilcsrepouffC) & les éloigne toujours 
aellcmîme. 

z". Une obrervation aflèz ordinaire a pû don- 
ner lieu à cette erreur ; plulîeurs perfonnes ont 
remarqué , que lorfqu'on &it lêaier an linge 
mouillé en le préfentont au &u , les vapeurs qui s'en 
élèvent vont toiices du côté de la cheminée & du 
feu : mais l'on ne doit pas attribuer ce mouvemeoc 
des vapeurs àlattraition du feu , puîfqu'il eft caulif 
par le courant d'air frais qui vient prendre la place 
de l'air raréfie' par le feu , qui étant devenu plus lé- 
ger , monte continuellement, & s'en va par la clie- 
minée. 

f. Comme l'on a obfcrvc qu'ici ( en Angle- 
terre ) les venrs de Sud & de Sud - oueft font plus 
fréquens que leurs contraires , les vapeurs doivent 
par coniequenc ftre poufTtfes vers les bords Sep- 
tentrionaux plusfouvent que vers les bords Méridâ)- 
naux de la rivière ; mais en vérité , la dîfièreoce que 
cela peut Ëiîrc par rapport À la iâlubritédttcâté Mé- 
ridional, me parole 11 peu dccfaolo; que.je.ti'cn.au- 
rois pasmême fait mention, ûjen'aToïsfç^ combien 
l'opinion contraire a prévalu chez tùen des- gens. Je 
pcnfe que le principal avantage que peùt avoir, le 
lecôcé du Nogd fur celui du Midy, le long d.'une 
rivière , c'cfï qu'il doit £tre un pen plus chaud , à 
cauTc de la rétîéxion des ray ons daSoIeilpar la&rfitcc- 
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Observation II. 

L'on a trouvé par la m£me Expérience XIX. que 
déduction faiie delà quanckcderolee &de pluie quL 
le confomme par la vcgc'cation & l'c'vaporation, il 
en entre aflcz en terre pour fournir aux fbniaincs ôc 
aux rivières, & que par conféquenc îl n'ell: pas néccU 
&ire de recourir à la Mer pour en tircr-leur origine ; 
cela fc confirme par les obfervations fuivances. 

i"-. M. le Comie Marfilli, dans fon HijioWe de 
U.Mer, pag. ij. obferve que les rivières qui 
viennent: des montagnes de Languedoc & de Pro- 
vence fcdccliargencdans laMer voifine, pardescoa- 
rants qui font à des profondeurs confïderables fous 
l'eau de la Mer , fut-tout à Port Miau, 

J'ai appris par gens dignes de fey , que 
les fontaines qui dcfcendent des montagnes de 
Folkfïone en Kent , bouillonnent vifiblcmcnt fous 
le fable au fond de la Mer : preuve que l'eau de la , 
Mer ne monte pas au fommet des montagnes pour .■ 
former les rivières & les fontaines. 

j". Si l'eau tranlpiroit du fond de la Mer au 
fommet des montagnes , leur penchant du côte 
de la Mer dcvroit être fore humide, au lieu qu'il 
eft ordinairement fort fec. Dans Tifle de Wight, 

f>ar exemple , la côte Méridionale ell bordée d'une 
ongue chaîne de montagnes crétacées à pente fore 
roide Se coûjours forr feche ; & les fources dont le 
cours fe dccermine par l'huinidiié des dif&rents lies 
qui comporentles montagnes, fourdiflèm & fanent 
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touces du côté du Nord à une diftance connd^rablc de 
h Mer qui eft à leur côte du Sud , 8c forment pluHeurs 
petits ruifflcaux qui vont fc rendre à la Mer par I3 
côte fcptentrionalc dcnflc. Ainfi le côte du Nord de 
ces montagnes qui cft fort éloigné de la Mer , & con- 
iîderablemcnt élevé au deflùs dcfon niveau,eH: arrofé 
par un grand nombre de fontaines , tandis que le 
côté du Midy de ces mêmes montagnes qui eft pro- 
che voifin de la Mcr,& prefque battu des vagues, 
cft toujours extrCmemenc fec' 

4". L'on fçait à merveille, que quand il tombe 
de grandes pluies, l'eau pénétre la terre à des pro- 
fondeurs conlïderables , & augmente lesfôurces; 
ce ne peut donc éac que par une vertu particu- 
lière fi l'eau de la Mer ^it l'effec contraire ; cefh^'>' 
dire , fi elle pénétre la terre en montant , au lieu de 
U pénétrer en defcendant. 

Observation III. 

Le DodeurDefagulicrs, dans l'extrait qu'il a fait 
de cet ouvrage , tire une obicrvation de mon Expé- 
rience XX. page w. où j'ai prouvé que le Soleil rare. 
He les vapeurs à deux pieds de profendeur fous terre; 
Il dit donc >. que , icion toutes les apparences , la 
" chaleur du Soleil raréfie l'humidité de la terre à une 
" bien plus gran4c profondeur pour la conduire 
» aux racines des Plantes , puifqu'il a obicrvé avec 
II M. BeigbtoD de U Société Royale , que dans la 
uaiachinepouiclever l'eau, paiïcmo^cndufeUjia 
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Tapeurde l'eau bouillante, lorfque fon clafticitc cft" 
«fgalc à celle de l'air, eft plus de treize mille fois plus « 
rare que l'eau qui la produit. » Tranfailkm Philofophi- 

Observation. IV. 
1°. La force qu'a le Soleil d'élever l'Efpric de vin 
a trente un degrés dans le fixieme Thermomètre de 
l'Expérience XX. pag. lo. nous montre que c'eft la 
trop grandechaleur qui iàii gâter le vin dans les caves 
dont les murailles ou les voûtes. font çxpofc'cs au So. 
leil , parce que ces murs n'ont pas ailèz d'épaillèut 
pour en empêcher l'adUon. 

1'. J'ai aufli obfervc par ces Thermomètres placés 



Mars lorfque le Soleil a brille tout le jour , il échauffe 
la terre affez profondement , maigre le vent froid 
d'Eft qui fouffloit continuellement le jour de mon 
obfêrvation. Le Soleil a fans doute la même adtïon 
iïir la fcvç dans i'inic'ricur des arbres , & fur le fang 
dans le corps des animaux , lori mfme que la furfacc 
eft trcs-&oidc à caulê du vent. Si l'on doit donc ajoû- 
ter foy à l'opinion commune, que de demeurer long- 
tems au Soleil danscette làifon, peut caufcr la fièvre, 
il cft probable qu'on doit l'attribuer à lachaleur& au 
froid guiagiffcnt en même icms fur le corps; la pre- 
mière a l'intérieur, & l'autre à l'extérieur, où le mou- 
vement du fan^ diminuant de beaucoup , il ne pourra 
manquer de s'epaiifir, & l'on croit qu'au commeace- 
mcii^ deï fièvres le lâng eft daas cet état. Une ohfse- 
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vation commune nous apprend d'ailleurs quele&ng 
^'a qu'un mouvement lent prè&de la Carùicè ducorps j 
lorfouon demeure au &oid pendant un tems confi- 
dcrable ; car fï l'on demeure fans fe remuer dam un 
lieu froid , il arrive louvcnt que dans cette fîniaiion 
l'on ne lent pas le froid bien vivement; mais dès que 
l'on commence à fe remuer & à mettre par confe- 
quenc le laiig plus en mouvemcnc , l'on lent un frif- 
fon dans touc le corps ; ce que l'on doic actribucr aute- 
froidtflcmciu du (kng dans les petits vaiffeaux : cat il 
coule alors en plus grande quandté , & plus v!ec dans 
les vaiflcaux intérieurs , & il les afïeâe d'autant plus 
fenlîblement, que leur chaleur eft plus grande en 
comparaifon de celle du iàng de la lurËice du corps 
qu'ilsr cçoivcnt dans ce moment. 

Oeservation V. 

1°. L ORSQjj'o N enlevé à une branche une cein- 
ture d ecorce d'un pouce de large , il arrive ibuvent 
que eeLt fait mourir la branche voiCiic au deiTous de 
la première, quand même rile fe trouve du côte op- 
pofe, l'Expérience XL./m^. en nous fburniOànt 
des preuves de la libre communication latérale des 
vaiffeaux de la fcve dans les arbres , nous fournît en 
même tcnis la raifon de cet effet fingulicr ; car en 
de'pouillant la branche de fon ecorce , vous la privez 
d'une partie conlldérablcdc (à nourriture qu'eile rece- 
voir pat Ics vaillcau!! de l'e'corce & du livre ; elle fe 
trouve donç obligé de ritei lànourritare pac les vai£:- 
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féaux du bois , mais avec pins de force & en plus 
grand equaaiité que ne'peut faire la branche oppore'e: 
elle enlevé par conlequeni; à celle-ci une partie dc- la 
ti6urriiurc , qui , dès q^u elle e& conlïdcrablc , affame 
Ja branche & la faii ^rir. 

i". J'ai fouven: vu des exemples d'une gourmaR- 
dife pareille dans les branches d'un Poirier qui 'ctitaM 
avoient etiviron 'deux pbiices de diame'cre , & qui 
étûieric jeunes fiE'tds.vigoiircures | elles atiiroientli 
puiflàmmtfntlftfifvej, 'Quelles aftâmoienc &&ifoieno 
mourir les branches voiCncs au déflbus , &inêmeles 
rameaux collatéraux jufqii'à dix-huit pouces ^gale- 
mericde'tous'côte's. ' . 

Jefoupçonnc mÉme qu'on doit quelquefoisati 
iribucràlamêmecaufcla mort des branches quinoir- 
ciiTent , puifque cela arrive fouvenc par une maladie 
ou un défaut dans la racine particulière qui fervoit à 
cette branche, & encore par la mauvaife qualité dc 
l'air qui peut faire p^rir les branches dcja affoiblies 
par t'iffie ou Vautre de ces caufes intetnes,. 

4°. L'e^âience nousajipretid que les arbres plan; 
c&dans tuH mauvais fend btudans.an terrain gui ne 
leiireonvient point iCorii ttè% £»etsà. âcrc biouis : an* 
trë rai&npour attrîbiietlacaiiwde cetsemalad&aa 
Âé^ut de noneriture. 

OeservationVI- 



D A M s l'Expérience XLVl.pag, no. j'aidii comme 
ohe Çmjptc coaifeÈtate ^ 'que û l'on Êtifoit au c<ao>: 
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menccmcnt du Printcms des cprcuvc? podt <!onnoî' 
trc fi le pied des arbres cft plûcôc en levé que les 
branches , je penfois, qu'oti Je trouveroic ainfi ^ Se qa^ 
par confëquentla fè ve ne tnonce pas par Ics. vajïTcqtiib 
du bois pour rcdefccndre cnfuiie encre l'çGorcc ôc le 
bois. Je me fuis informe depuis auprès des Ouvriers 
qui ^corcenc les Chênes , ils m'ont afliire qu'aucom- 
menccment du Printcms ! ecorce du pied fe de'tachc 
plus facilement que celle des branches , & qu'au con- 
traire vers la fin de cette failon celle du piedeft plus 
adhérante que celle des branches; je luis prelque 
fûr de la mÊrae cliole dans la Vigne par mes pro- 
pres obfcrvations. Cependant on voit .que Ci la fcvç 
dcfccndoic par l'^coree , il faudroic al^lunient que 
les branches du fbminec Biffent bumeâécs les pre- 
mières. 

O B s B R V A T I. o. IT V II. 

On peur ajouter aux argumens contre la circula- 
tion de la fe've[ Expérience XLVl.pa^. jm. )uneob- 
fcrvation de M. le Comte Warfilli fur les Plantes ma- 
rines, qui toutes , excepte' l'Algue, n'ont point déra- 
cine. Il a reconnu ^ue ces Plantes nom point com- 
me les Fiantes àracincs, devaillèaux capillaires Ion- 
giiudiiiamc pour porter U fôve à toutes les parties { 
nais qu'elles font entièrement compofifes de véficu- 
lesqui tirent immédiatement leur nourriture de l'eau 
qui les environne : on peut donc dire , que puifqu'il 
n'y a point de vaiffeaux pour porter la fevc d'une 
exinfmiti de la Plante à l'autre, iin'yapointde çir- 
qilation 
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colarioa, 2c qu'ainfi la végétaàoa. peut & &ire lans 
elle. 

Observàtiom VIII. 

L'o N a vû dans la mfme Expérience X LV I. la 

Êrande force lîe fuccion qui refide dans les fujecs fur 
:fqucls on a greffé ; j'ai retrouve depuis cette même 
force dans des branches de Figuier; car fi ou laiflc 
defliis CCS branches pendant l'Hyvcr les fruits tardifs 
qui n'ont pû mûrir, ils feront périr la branche qui 
les porte ; la pourriture commence à la queue de la 
Figue, & s'étend fur routes les parties delà branche, 
ïandis que fiir le même arbre les autres branches qui 
n'ont point de fruit ^ fe portent bien ; ainfi il ell bon 
de cueillir les dernières Figues avnni l'Hyvcr pour 
confcrvcr les branches , cette attention fuffira pour 
les Hivers ordinaires; mais lorlîqu'ils font r^oureux 
comme en 1718. il &ut de plus , pour confcrvcr tes 
branches à fruit de vos Figuiers , les couvrir Se les 
mettre dans la Htuaiion la moins cjtpoféc au froid. 
L'on ne peut pas dire que la pourriture de la branche 
foit occafionnce par la circulation de la féve dans la 
Figue & la branche -, il eft plus raifonnable de pcnfer 
que cette pourriture vient du pus de la Figue que la 
branche tire avec force. î'ai oblerve'b même choie fur 
des Coins pourris & deffechcs , qui demeurèrent tout 
l'Hyvcr fur la branche ;& c'en lans douic de cccie fa- 
çon que les chancres répandent leur venin , Se aug- 
mentent toujours, à moins que vous ne lesartÊciez 
en les coupant jufqu'auvif, 
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Observatio h IX. 

]'a I montré par plufieurs exemples fendbles, qnc 
l'air entre avec liberté , & réfide en grande quantité 
dans les arbres : Qu'il me foie permis de demander 
fi ces petites fibres fpiralcs qui le trouvent au dedans 
des vailTeanx qui pallènt pourécre ceux de l'air, Bc 
que l'on voit clairement dans ptu6nr8arbresfcd3ii& 
plutîeurs -feuilles, comme dans celles de Vigne & de 
Scabieufe, ne font pas faites pour iàire monter l'air 
plus vite par la conformité' de leur figure avec celle 
que doivent avoir les parties ekfliqiics de l'air ; car 
ces fibres fpirales me paroiflcnt de peu d'ufàgc pour 
faire élever une liqueur comme la févc qui monte 
bien plus facilement pat les autres vaifTeaux capillai- 
res qui n'ont pas ces fibres tortilleufcs. Je ne fuppolè 
pas ici que l'air touche aifiuellcmen: ces fpirales , 
& qu'il le dc'termine par là à en fuivre les détoursî. 
mais je fuppofe , qu'à l'exemple de la lumière qui eft 
réfléchie par les corps, fans les toucher immcdiace- 
ment, l'air élaltique peut changer de ronte lorfquiE 
approche des corps , fans que pojir réfléchir il foit 
obligé de les toucher. 

i". J'ai obfcrvcquc ces fibresfpitaleslônctorttllccs- 
dansunienscontraire au cours du Soleil ^«'eità-dire, 
de l'Occident à l'Orient.. 

j". J'ai fouvent remarqué qu'en brâlant du fouf&e- 
prcs d'un arbre ^ Ëes branches expofées à la fumée iè 
^nenc en très-peu de tems ; la chaleur des fumées, 
ac pouvoit Bàrc cet edéc, carie lôuâire brûloit àune 
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trop grande diftance pour que ces famées puHènc 
confcrvcr de la chaleur : iiparoÎE donc qu'on doit l'at- 
tribuer 3 l'aâion des famées fulphurcufcs fur l'ait 
contenu dans les feuilles , dont elles fixaient l'elalH- 
cite : & ne peut-on pas dire que les vapeurs fulphu- 
rcufcs qui flottent quelquefois en grande quantité 
dans l'air, caulènt par ccncmËmcraifon des nielles, 

&CÎ 

Expérience!. 

i". L'o N a vû dans l'Expérience LXVI;filg.M;,la 
me'thodc dont je me fers pour connoîire la quantité 
d'air que contiennent l'eau de vie , l'eau commune, 
l'eau de pluie , celle de Holc , celle de Brillol , & celle 
de Pyermont ; j'ai tiré de lamCme façon une bonne 
quantité d'air des eaux de Spav & de Turabrigde. 

1°. L'on obfèrve , que dès que ces eaux viennent 
à perdre une matière élaftique & imprégnée d'un 
efprit vitriolique fulphurcux qu'elles contiennent, 
elles perdent en même tems leur venu minérale , 
elles ne fe colorent plus ni avec la Noix de Galles, ni 
avec le Sirop Violât, 8; ne font pat conlequcm plus 
d'effet à ceux qui les boivent. 

3°. J'ai trouvé de même que les eaux A'Ehsham & 
à /iûon ne concicnncnt gucres plus de matière éla. 
ftique que Icau commune ; & fans doute on trouvc- 
xoit la mfme cbore fur les eaux de Scarbonugh ^ de 
Smthatn , & fur les autres eaux purgatives. L'air qui . 
^toît lorti de quelqucs.une5 de ces Eaux minérales , 
peidic fon clalticite, ou fiit3bforbépar£>n eau dans 
Ttij 
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deuK ou trois jours ^ mais une grande partie de l'air 
qui étoic forti des' eaux d'Elnham & d'jiSfon , con- 
ferva fa forme élaftiquc pendant quelques femai- 
nes. 

4". De quatre pintes d'eau de Bmh , à peine ai-je 



l'on peut dire que la chaleur de cette eau en chaflê 
l'air élailique , & que le fouffrc qu'elle contient le 
fixe , Se qu'ainfi il n'cft pas yionnanc qu'elle en con- 
tienne peu. 

jo. J'ai mis de cette eaufcusun vailTeaurenverféà 
moitié pleind'air,&: je l'ai e'chauffée, pour voir files fii- 
niées quis'en élèvent abforbcni l'air ; mais après avoir 
tout lailTc refroidir, j'ai trouve' que non: ainfi quand 
l'eau de Batli guérit les coliques venteufes d'efto- 
mach , clic ne le iâit pas en aolorbantles ven[s qui 
font aûuellcmcat dans l'cllomacb , mais en empê- 
chant, au moyen du (ox&e fùbtil qu'elle contient, 
qu'il ne s'en éle'v d'autres des atimens , à peu près de 
lamfnie manière que les fiimées du fouffreprévien- 
ncnt la fermentation des liqueurs fpiritueufcs. Les 
vapeurs fulphurcufes les plus violentes, telles que 
celles qui s'élèvent du fouffre enflammé , ou de la 
fermenraiio'n violentcqui (était par l'Efprit de Nitre 
verfé fur des pierres vitrioliq^ues en poudre , ne peu- 
vent jamais abforber la moitié d'aucune quantité d'air 
renfermé j il y a donc peu d'cfpe'rance de guérir les 
coliques venteufes en voulant abfotber I air que les 
alimens ont déjà produit; mais en même te ms il y a 
apparence de réuffir en prévenant ces coliques pat 




la moitié d'un poids 1 
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i^uel^e temede {ùlphureux qui empScbera l'air de 
B çlcvcr des aliments. 

6'. Ce remède pourrait avoir le mf me effet fur le 
fang, il pourroiten fortifier & icrrcr les parties, au 
moyen du Souffre ou de t'Acier fubtil qui s'y mêle- 
roit, ce qui rendroîc les fecre'tions du fang danslet 
tomacli & les boyaux , beaucoup moins flatulcntei. 

7°. Et comme l'eau de pluie eft , fur-tout dans les 
tems chauds, impre'gnee d'une plus grande quantité 
de fouffre fubtil que l'eau commune , les gens fujets 
aux coliques vcntcufes dcvroienc la prefe'rer à celle-ci: 
fi on laifTe repofer l'eau de pluie , & qu'enfutte on la 
lirâ au clair dans un autre vaïfTeau , on dit qu'elle fè 
conferve bonne à boire pendant long-tems. 

8°. Les expériences que j'ai fîkes fur l'eau de Baih, 
ne m'ont pas conduit aflèz loin pour pouvoir décider 
des effets que ces eaux peuvent avoir pour purifier le 
fang, rccfjfier lesefprits animaux , fortifier les fibres 
relâchées de l'ellomach, fodesauires parties du corps : 
il eft certain , toutes cbofes «fgales d'a^eurs, qu'il 
s'éïcve des- a^tnents nae plus grande quantité d'aic 
dans un ellonrach foible & relâche que dans un c{- 
lomach vigoureux qui les reffcrrc & les comprime 
de la même façon que les liqueurs qui fermentent 
dans un vaifTeau découvert, produifcnt plus d'air 
que lorfqu'etles fermentent dansun v.iifleau clos. 

Expérience II. 

1°. J'ai renvcrfe une bouteille de * Bierre , le gou- 
iot dans un vailTcau plein de la même liq.ueur^ &- 
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^uand-il fe fut clevc au deflus de la Bierre dans U 
boutdilc près de deux pouces cubiques d'air, je fis 
pafTerccc air dans une autre bouteille pleined'eau, au 
dcITus de laquelle il monta : dans l'efpacc de dix heu- 
res , une grande partie de cet air avoit perdu fon c'ia- 
fticité, ou avoite'té abforbc parrcaUicariln'cndc- 
mcuroic qoe tres-pca le lendemain. 

i". De-là nous voyons que de l'air ^lafiiqne qui 
s'élève de la bierre ou des autres liqueurs fermenta- 
rives , une partie retourneà fon premierAat de fixité, 
& cela peut être dans le rems mÉme qu'il cominuede 
s'en e'iever ; ce qu'il croit impoflîbfe de fçavoit au 
juflc fans en feparer une partie comme j'ai fait dans 
cette Expérience , à caufc des nouvelles bulles d'air 
qui montent continuellement. 

j". Cette Expérience nous explique aufli pourquoi 
plufieurs mélanges du Ciiap. VI, produifent de l'air, 
& enabforbcnc cnfuicc ou au contraire icarcelan'ar- 
rivc que parce qu'ils en produifcnt plus qu'ils n'en 
abforbent dans le premier cas , Se que dans le fécond, 
qui cft alTcz ordinaire dans un changement du chaud 
au froid, ils en abforbent plus qu'ils n'en produifcnt; 
ce n'eft pourtant pas que leur puiflànce d'abforber de- 
vienne DU foit plus forte dans le froid : maïs c'el! 
parce qu'alors ia quantité d'air qu'ils produifcnt cft 
très-petite , & que celle de l'air déjà produit qui perd 
^bnclafl'icité eft toujours la même, 

■ 4', Par plufieurs Expériences femblab!es,j'ai trouvé 
que tout l'air, de quelque efpécc de bierre que ce fùc, 
fW pcrdoit pas fon élafticite , & a'ctoit pas abforbî 
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eiiEiercmcnc par l'eau, Ibitqueje 6s mes Hxpe'rien. 
' cesTuruocpcEice ou une grande quantité d'air, avec 
de l'eau de pluie ou de l'eau commune , avec de l'eau 
douce ou de l'eau falee , & même avec de l'eau que 
j'avois fait bouillir pour en faire for[ir l'air. 

5°. Et mÊmc , comme je l'ai obicrvc dans l'Expc- 
hencc préce'dencc fur l'eau d'EbihamCc d'^filon^lair 
que la chaleur fera fonlr de certaines eaus ne perdra 
Ion claflicité qu'au bout deplulîeursfemaines. Pour 
les eaux de Pyermonc de Spaw Si de Tumbrigdc , 
comme il en ion une trcs. grande quantité' d'air ela- 
lîiquc par la chaleur, il ne demeure pasélaftique auflî 
long-tcms que l'autre, ce qui pourroic bien être la 
raifon pour quoi ta plupart de ces Eaux minérales 
s'cvantenc on perdencleurs vertus m^dicïnalesau bout 
d'uncems, quoique renfermées dans des bouteilles 
bien bouchées fie m£me fermées hermétiquement, 
comme le Doâeur Jacques Keill m'a afluré l'avoir 
cflàyé fur une eau minérale près de Nortbampton : 
ainfices eaux peuvent perdre kurs efprits, non-feu- 
lement par l'évaporation lorfque les vaifTeaux qui 
les contiennent demeurent ouverts , ou lors qu'on 
les ccbauffc , mais encore par la fixation de ces par- 
ties fpiricueufes & élafliques. ~ 

6". De-là nous pouvons rai^nnablemcntconcrure* 
que les eaux , Se plulîeurs autres fluides , contiennenr 
des parties clafliqucs , aiifli bien que des partiesnon^ 
élaftiqucs; ces particules claftiques grolliflcnt par 
expanfîon , & deviennent des bulles cres-vilîbles lort- 
qu os ôte la pelâateui; de l'air de delTus ces lic[uidcs ^ 
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mais la quancice d'air <^ui s'c'lcve de cette fa;onî H 
même par la chaleur , eft tres-petice en comparaifon 
du volume de l'eau, quoique M. Mariette croycavoir 
fait forcir d'une goutte d'eau par la chaleur, une quan- 
tité d'air égale à huit ou dix fois le volume de la 
Boatte: Ep^i de la nutundt l'air ,f^. m. Cet air forcit 
lans doute de l'huile qui environnoic la goutte d'eau; 
car j'ai trouvé par les Expériences LXII 8c LXVI. que 
l'huile abonde en air clallique. l'ai donaéà d&l'eau 
une chaleur telle que elle eût étéplus grande. L'eau 
auroic par la force de fon expansion , ou chalTé le 
vaifTcau renvcrfé fous lequel elle ctoit, ou bien elle 
fe feroic diviféc, &s'enferoita!lée avec force, ce qui 
fans douce feroit arrive de même à la goutte d'eau de 
M. Mariocce , qui e'coit au fond d'un petit vaiiTcau de 
verre plein , & m^me environné d'huile i fuppofé 
qu'il e&t donné à cette goutte une plus grande chi' 
letir, ou feulement la même que je donnai àl'eau 
fous mon vaifleau renverfé. 

7", J'ai trouvé par l'Expérience fuivante , que 
l'air qui Ce Icpare des fluides, devient plus étendu 
& occupe plus d'cfpace , que lorfqn'il cft dans ces 
mêtpes fluides. 

J'ai joint & maftiqué au goulot d'une bouteille 
d'une chopine, un tuyau de verre de trots pouces de 
longueur , & d'un demi pouce de diamètre intérieur j 
j'ai rempli de bierre la bouteille toute entière & le 
tuyau , & je l'ai mifc dans un vaifleau de verre pro- 
fond de dix pouces ; j'ai rempli d'eau ce vaifleau , Se 
j'ai placé fur le trou du tuyau de la bouteille un petjc 
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entonnoir de verre : 



■ renverfé , qui n'e'ioir . 



que le col d'une bouteille de Florence; lepedc ori- 
ftce.dCiCet entonnoii ûoii bcuclu! d'uii lic'gc qui por- 
iqit fur le troudu luyau. l'aï Ëiitalors fortir ïontidr' 
qiii^coic retenu fous lefond^dc la bouteille Ibus 
l'entonnoir , en inclinant le grand vaiflcau de verre ^ 
& j'ai place enfuitc le tour fous le rc'cipiem delam^ 
chine pneumatique. J'ai pompe jufqu'à ce que les 
bulles d'air qui s'Élevoienc de la bicrre ayent occupe 
dans l'enronnoir un efpace à très peu près égal à un 
pouce cubique icnfuite laiiTant rentrer l'air, j'ai trouvé 



Contenu K)Us l'entonnoir , occupok un dpace beau- 



d'abord la bouteille Si là tuyau étoient abfbluinent 
remplis de bierrc , & il ne's'en manquoit que peu 
. qu'ils ne le fulTent encore après l'opération ; & même 
là bierre qui s'éleva en moufTant , Se qui coula par- 
deflous le tuyau , fut en partie caufè de ce voide , & 
l'air qui e'toît forti de la bierrc n'en occafionna qu'une 
très. petite partie : d'bù il eft clair que l'air , après être 
forti de la oierre occupe plus d'efpace que lorfqu'il y 
cil contenu. L'on trouve dans l'jitrrgé det iran, 
JaSitm phile[iphi^Hei par LatPihorp, V»l. 2. fiig.tig,<^&- 
près avoir pompé l'air de l'eau , fe voîume de cette 
eau n'eft prefque pas fcnfiblemeiit diminué. On ne 
peut cependant pas inférer de là que cet airne foin 
pas élaftiquc , lorlqu'il efl: contenu dans les liqueurs ; 
& tnfme on peut prouver que dans l'eaa il fe trouve 
dfi L'air daftiquc^ car lodqu'cUe iè glace, les bulles 
Va 
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d'air,-cn le rcuniflànc , en &rmem de [Jusgraflès^ 
& font alors tr^s-vifibl« , quoique le froid , comme 
on le fçaic fort bien , diminue l'expanfion de-l'airw 
lieu de l'augmenter. 

S". Il y a des gens qui ont attribué l'cxpiuifion de Ijl 
glace àlaréunionde ces particules d'air ; car lorfque 
l'eau commence àfe glacer, elles ne font pas encore 
vifibles, mais elles augmentent fenfiblement tous les 
jours : ce tjtii peur faire douter de cette explication , 
c'cftque l'airdcccs mËmcs bulles n'eft pas compiimé 
dans la glace ; car ayant mis un morceid de glace 
fous l'eau , j'ai percé plufieurs de ces bulles , & Viiv 
en ell forti doucement & fans aucune force , ce qui 
ncferoit pas arrivé s'il y eût: crc comprimé. 

g". Mais quoique l'iir qui lort des fluides femble 
avoir exiflc, du moins pour la plus grande partie, 
fous la forme claftique tians ces mêmes fluides, ce- 
pendant l'air qui fort des folides , foit par la force du 
feu ou _par la fermentation, femble moins venir des 
încerltices de ces corps que de leurs parties les plus 
fixes; carpuîfquc les diffcrensaîhquclemÊmeefprit 
acide feit iortir de difTércnccs fubftances confervent 
& perdent leur e'Iafticite' dans des tems bien diffd- 
rcns, comme je l'ai trouve par des expériences fur 
les pierres de lavcllie, il cil probable que ces airs ne 
fortent pas des intcrftices, mais des parties folides de 
ces pierres ; & même puifqu'il y a quelques-uni de 
ces airs , qui dans peu de jours perdent abfolumeac 
leur ciafticice , on peut penfer que tout l'air qui s'é- 
Icvc de l'efprit acide dans la fermentation , n'eft pas 
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éliUiqnej permanenc -, ou bien que dans de certaines 
diflôluciojiE cet air Con doué d'une élallicit^ plus 
pcrnuDCittc que dans d'autres diflblutions. 

lo. Une autre preuve que l'air qui s'dlcve des fo- 
lidcs par la fermentation n'eft pas fimplement con- 
tenu dans leurs intcrflices , c'ell que le Tartre qui 
contient une û grande quantiid d'air , n'en produit 
point.lorfqu'ilcftdifibusparrcfpritdcNicre*i donc 'i'^.^^r, 
il fàizc que la fermentation produife des vibrations 
d'une certaine force , pour que les parties du corps '^'/^l^'^^^' 
qui (c difTout , s'elevenc en air ciaftique. 

II. Il y a d'autres e:i(cmplcs dans la narare de ces 



les Expériences fur l'élcâriciié , le même duvet ou 
la même fcuilled'or, eft quelquefois dansunacccs 
de répulfîoo; c'cft-à-dirc, d'élafticitt!, & quelquefois 
dans ua état d'atiraâion qui tend à la fixité. On peut 
ebéctTCF la même choie fur l'eau ; car fes parties , 
Iodqtj'clïcslôncfortcchaufFécs,font violemmcntéla- 
ftiques*, & lorfqu'elles font refroidicsjufqua fegla- -oiM'inf.f 
cet, elles deviennent fixes & forte ment attachées les /,H%-l,n{'rZ 
unes aux autres. PourquoLles particules de l'air n'au- XÎi ''JiZ'r 
roienc.elles pas les mêmes propriétés ; toutes les par- J ^'^^''1 
lies de ce vafie Univers lom dans un mouvcmcnE "-«r 
con[iiM]cId'ofciiktion,Coutelaniatierepourfoitbicn Sâjth 
^eafitijeEtié à des forces variables loûj ours agitan- 
tes d'actraûion &. de répulfion. 

II. Les corps plus pcfatts que l'eau, donnent de 
l'air perm^inenc en grande quantité ; leur atrradtion 
dans, l'état fixe £c leur répulCon dans l'état éiaAique 
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Digilizedliy Google 



)40 A P P E D I C E. 

cft plus grande que celles des particules d; l'eau, qui 
font plus U'gereSi aufli ces particules pefam es venant 
à Être puilTamment attirées par le foulFre, font plus 

Eropres à former laidn^i' d'union qui donne aux corps 
i iolidite.queles particules acqu ci' ies ; car quoique 
je ne doute pas que toutes les parties de la matière 
n'adhèrent des qu'elles lêtouclicnci ct:^n<kot com- 
me l'on a trouvé dans les Expériences XI,IX.&LV.' 
que les parties les r'-is folidcs' des Animain 8c des 
Vége'iaux donnent beaucoup plus d'air & jiiotiii 
d'eau que leurs parties molles ou fluides , il fernble 
qu'on peut attribuer leur folidité aux particules d'air 
& de fouffre, &L non aux parricuies d'eau que ces corps 

ij. La même chofe fe trouve vraie, iorfquc nous 
confiderons ces particules dansleuretat élaftique iCac 
les particules dci'air IpéciSquement plus pefantes que 
les particules acquentei, confcrvcnt plus long-ccms 
leur état d'élallicité : il eft vrai que ces particules 
acqueufes échauffées jufqu'à un certain point , font 
une grande explofion; maisapparemment, c" cft qu'à 
volume c'gal il y en a une bien plus grande quantité; 
& d'ailleurs aufli-tôt que la chaleur ceflè , l'élafticité 
des particules a cqueul es ce/fc aufli, 

14. Je laifTe à pcnfer aux Epicuriens , comment un 
cahos, une ncccflitc, un concours au hazard d'ato- 
mes, apû placer daas tous les corps cette matière 
précieuie , tantôt iîxe & tantôt élaftique , & fi l'on 
ne doit pas attribuer cetce mervcilleuic proprictcàla 
fagcflc infinie d'un Etre inilelligcnt. 
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Observation X. 

L O R s E j'ai diftile du Tartre ou quelqu'aucre 
fubfl-ance qui conrcnoit beaucoup d'air, j'ai trouve 
que le meilleur moyen d'empÊcherqucles vaiffcaux 
ne crèvent j cft de luter à la retorte & au récipient 
un tuyau de verre de huit ou dis pieds de longueur, 
& d'undemipouccdediamétrc, dans IccjueU'air qui 
s'cicvc par la diftilatibn , doit pafTer pour arriver 
au récipient; la longueur du tube, fait mËme qu'une 
bonne quantité' des patiies volatiles , qui ÎÀns cette 
précaution s'envoleroient , fe conferve & demeure 
dans le récipient. On peut aufli pat ce moyen rem- 
plir d'air'; & de fubflanccs ilanilentes comprimées, 
une recorce fans craindre de la cafTer. 

Obsbuvatich XI. 

■ Dans l'Expérience LXXIV. itp. un demi 
pouce cubique de lël de Tartre diftile avec de la ckaux 
d'os , donna deux cens vingt-quatre fois Con volume 
d'air, &le5fcorjes né coulèrent pas par défaillance, 
preuve évidenteque tout lefel de Tartre enétoirforti; 
ce qui montre que le lel de Tartre eft compoléd'un 
fcl volatile, fermement uni aux particules d'air parl'a- 
élion du feu : Car dans la difîblu tien par le fcudcs par- 
ciesd'une'fubftance végétale, une quantité conlidé' 
rabledelclvolarils'éleve&s'envole,& dans le même 
Tcms une autre partie eft réduite à la fixité en tron- 
vani fonanent unie dans l'opération aux particules 
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t^ui doivent s'clcver fous la foi mc d'un air élaftique 
permanent. On a fouvcnt pù obferver ceci en faifant 
du charbon : !a poufliere qui couvre la pile lorfque !c 
bois ell prefqueiéduitencliarbon, eft mêle'eà ia (ur- 
£icc & comme poudrée d'une efpe'ce de fel volatil 
bkncqui s elcvedubois, tandis quel'aucre partie du 
fel volatil de ce même bois, que l'on trouve dans 
les cendres du charbon feus la forme de lèldtTmre, 
cil réduite à un ét^t û fixe, qu'il eR trâs-diffidle de 
le vdatilifer, Il moins que de le mfler avec une 
chsux > comme l'ona &ii dans cette Expe'rience. 

Expérience III. 

i".D A N S l'Expérience XCVI.^. iji. j'aîobfcrvc 
que quand je laifTois entrer du nouvel air dans le vaid 
leau de verre d 7 , ( fig. 34. ) les vapeurs fulpliureufcs 
qui s'élcvoieat du meiange de Te^it de Nitre Be du 
minéral Vitrioliqucdc Walton , abrorboient ce nou^ 
vel air fi vîre , que l'eau s'élevoit à vue d'eeil dans le 
verre renverfea j j ]c ncpourfuivis pas alors cette Ex- 
périence, rnais je l'ai fait depuis. 

t". J'ai trouve qu'après toute fermentation cefTe'e ^ 
lor/que l'air a ^ s'eft e'clairei , fi l'on fait entrer du 
nouvel air dans le verre rcnverfé ajy, ces deux airs 
fe combattent violemment: de clairs & de iranfpa- 
rans qu'ils e'coient, ils deviennent (cmblables à de la 
fumée trouble & rougeàtre , & pendant que cette 
agitation diu-c , il s'abforbt environ autant dair 
qu'il ta. eft entré : Se fi après que tout eft devenu 
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tilme. Se qué Taîr sed cckirci, on laiQè encore 
ânirer du nouvel air , la même agitation aiiivc 
de nouveau, & il cA abfotb^ de même : cela ar- 
riva pluHcurs fois de fîiice ; mais apr^s chaque 
fois , j'obfcrvois que la quantité de l'air abforbf 
diminuoit , en force qu'après un crès-grand nom- 
bre de ces mêmes opLTadons , il ne s'en abfor- 
boit plus du couc Ceci arrivoit de mûme au bout de 
plufieurs fcmaines d'inccrvalle encre les opérations 
pouivû qu'on né laiflàt pas entrer une irop grande 
quantité de nouvel air à la fois. 

j". L'Antimoine & l'cfprit de Nicre abrorbcrenc 
d'abord un peu d'air , & furent affcz tranquilles le 
premier jour -, mais le lendemain matin , je vis qu'ils 
produifoicnc de l'air en aflez grande quancicé , qui 
s'^levoic avec des fiime'es tougcâtres , jefoulevai alors 
le verre renvctft dji, de deffus lematras, ftieplon. 

tout de (nite (on orifice dans t'èaudù vaïlleau xxi 
dans une heure de rems , il y eut une quantité d'atr 
^gale au quart de la capacité du vaifleau a y qui fiit 
abforbéj car il y en eut deqaacre pouces enhauccur; 
U féconde, lacroifiéme & la quatrième fois il y en 
eut autant d'abforbé ; niais à la cinquième fois qu'on 
y fie entrer du nouvel air, il n'y en eue d'abforbé 

Sue de la hauteur de trois pouces & demi , & à la 
xiéme fois , il ne s'en abforba plus du tour, & même 
l'air ne devint pas trouble,' 

4°. J'ai place le matras b avec la maflè en fermen- 
tation, quil contenoit fous un antre verreicenou- 
vel air fut abforbé plus vîte & en plus grande quantité 
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que tes matières qui férmencoieDt n'ep pouvoiene 
produire i en fone que l'eau monta dans le verre 
renverlci mais après quelque tems l'eau devint fta- 
donairc : preuve qu'alors il fc produifoic plus d'air 
qu'il ne s'en deirui(oic. 

j". Cet air éteint fur le champ une cliandellc qu'on 
j met ; la plûparc des airs impr^gn^s des vapeurs 
de ces mélanges en fermentation , font le m£me 
efiét. 

fi". De refptit de Nicre , & autant d'eau verfie Cas 
de lalimaille d'acier, abforberent dans une heure une 
bonne quantité d'air.Trois heures après, lorfquc l'air 
contenu dans le verre ay fc fur éckirci , j'y killài 
rentrer autant de nouvel air qu'il y en avoit eu d'ab- 
forbe i mais cela ne troubla ni ne ciiangca l'air con- 
tenu dans le vailTcau aj ^ & le nouvel air ne fût point 
du tout abfoibe' ; cependant une autre fois que je 
gardai pendant lîx ou (èpt jours un m^tange fcmbla>- 
ble d'efpric de Niirc j d'eau & de limaille de fcr , je 
vis qu'en faifant entrer du nouvel air fous ie vaifTeau 
■«jï,rairqu'ilcontenoit devint trouble &rougeâtrc,& 
que le nouveau fut abforbe comme il l'avoit e'te avec 
de refprit de Nîtrc ou de l'eau Re^Ie & de l'Ânci^ 
moine ; mais la féconde fois que je ns entrer du non. 
vel air (bus !c vaifl'eau , il n'aitiva prefque point de 
changement fcnlible. 

■j". De l-'eau forte ou de l'e^riE de Nitre avec un 
rainerai de WithfiahU ,. dont je parlerai dans l'Expé- 
rience fuivantc, produifoient en fermentant des fa- 
tnces , dont l'air contenu dans le vaUfeau aji étam 
imprégné. 
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imprègne, abrorboit plufieursfois de fuite le nouvel 
air qu'on y lailToit encrer , & ne mantjuoit jamais de 
devenir extremcmenc irouble & uès rouge. 

8". Dans toutes ces Expériences où l'on fait entrer 
du nouvel air dans le vaiffeaudj de'ja plein d'un air, 

3iii, quoique clair, cft mêle de matières lulpbureufes, 
dou arriver aux parriculcs de ce nouvel air ua 
changement conlîdcrablc ; car les parcies fuiphu- 
reufès doivent par leur attraiftion fubjuguer les au. 
,tres,ecd'éUJhi]uti qu'elles ècoient , les re'duireà IVcat 
fixité, tout comme dans les fermentations à l'or- 
dinaire ; aind l'on ne doit pas attribuer l'aTcenflon de 
l'eau dans le vaiflèau ay, entièrement à la dimïnu- 
lioB de lëlafticité de l'air, mais ^/arôt àfa réduffion 
de l'état élallique à l'état fixe ; ce quilc confirme en 
faifant attention , que dans ces opérations reftere'cs, 
l'on &ifoic encrer autant ou prefque autant de nouvel 
air que a:^ en pouvoic contenir , Si que par coi\li£. 
qucnc le même cfpacc a z contcnoit les deux airs,. 
& cela làns les avoir comprimés. 

9°. La vapeurdu Mercure en diflbluiion dans l'eau 
forte , abforbe auflî le nouvel air qu'on fait entrer 
fous le vaiflèau nj. 

lo. Les airs imprcgne's des vapeurs de Vinaigre Se . 
d'écaillés d'Huîtres , d'huile de Vitriol & d'e'caillcs 
d'Huîtres.de Vinaigre & de pierre Belemnite , n'ab- 
forberencj)oinE le nouvel air qu'on laifTa entrer ; mais 
l'air imprégné des vapeurs de l'efpric de Nitre & de 
pierre Belemnice,en abforba, aufll-bicnaue les airs 
Ibriis par diftilbtioa du Tartre & du Cnarbon de 
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Newcaftlc -, mais l'air forii de même de !a dent d'un 

Bœuf n'en abforbi point du cour, 

II. Cette Expérience nous fournit , comme l'on 
voit, bien des exemples d'une violente agitation dans 
l'air t^ui fc m£Ie avec de l'autre air imprègne de fu- 
mées lulphureufes ; d'ailleurs nous avons prouve par 
pliifleursaurrcs Expériences i'aâioQ& la réaftiondes 
particukb claftiques &t lulphureufes i ainfî l'on peut 
expliquer par-là cette chaleur accablante que l'on 
fouffrc quelquefois dans un tems couvert & étoufFc, 
le mouvement inteftin de l'air & des vapeurs fulphu- 
reufes qui s élèvent de la terre , la produilent. Ce 
mouvement de fermentation ceflc dès que les va- 
peurs lonc égaleineoi: m£l^çs avcC l'air j car c^ îd 
comme dans contes les autrcs.fcrmeniaàoosoùron 
obferve que tous les dilïêcens âuides. Se même les 
mc'taux en fufion , mfilent uniforme'ment leurs par- 
ties conftituantes. L'obfcrvation commune que l'e- 
clair rafraîchit l'air , a donc quelque fondement , 
puiique l'eclair eft le plus violent , mais en m£me 
tcnis le dernier ciloi [ delà fe rni e lira c ion, 

II. Ne pouvons-nous pas conjcftureraulTi que l'in- 
flammation de leclair ic fait par le mc'Iange fubitdc 
l'air pur & fercin qui eft au dclTus du nuage , avec 
les vapeurs fulphureufes que fouvent il connaît en 
abondance î le nuage (àic ici l'eficc du verre renverfé 
* K; & fertde fe'paracion entre l'air pur & l'air plein 
de loufîrc ; cekii ci venant à palTer par les interfticcs 
du nuage, fe mêle avec l'aucrc, & &ic le même eifcc 
^ue Qos deux airs fous notre verre. LafcrracncatioB 
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dans l'air doit dnnscc cas ^tre bien plus violente, que 
ft CCS deux airs lans obikclc & fans nuages , s e'toïenc 
mêles doucement parde'gre's & paruneefpe'ce de cir- 
culation entre Icsvapeursfulphurcuieslesplusc'chauf^ 
fees qui auroient moncc , & l'air fcrein plus frais qui 
{croit defcendu. Il eft vrai que dans mes verres il ne 
paroiflbit aucun accident de lumière lorfaue les deux 
airs fè mêloicnc ; mais il efl irès-probable que dans 
l'air libre une beaucoup plus grande quantité de ces 
vapeurs fulphureulcs peut acquérir affcz de vîtclTc 
par la force de la fermentation pour s'enflammer. 

i;. C'ed en décruifam l'dallicice' de l'air dans les 
poumons des Animaux que l'éclair les tue ; c'cft en 
dctruifant cette élaflicité près & ca dehors des fenê- 
tres qu'il brife ces mêmes fenêtres ; en quelque en- 
droit que les vapeurs fulphureufès fe trouvent , elles 
dctruifent donc Tel a (licite' de l'air, ce qui doitcaufer 
des mouvemens terribles dans l'air ; car l'air qui en- 
vironne celui iqui vient d'être fixé , doit fe précipiter 

tour aller prendre fa place. M. Papin a fupputé que 
1 vîcciTe lie l'air qui cnrre dans le vuidc fous un réci- 
pient lorfqu'il cfl poufle par le poids de toute l'arh- 
mofphére , eft telle qu'elle lui feroic parcourir mille 
trois cens cin<} pieds dans une féconde, ^trigé âtt 
TnaifiUmt Phihfilikiqiiti par Lowiorpt ,nM.i. f*i. 
Cette vîtcflc eft un peu plus grande que celle du Ion 
qui porcourt douze cens quatre vingt pieds dans une 
féconde. On ne doit doncpas être étonné qu'un mou- 
vement auffi violent proauife des orages, des tour- 
billons , des houragans & des tonnerres , fur-tout dans 
Xxij 
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les climats chauds , où les vapeurs fulphurculcs & 
acqueufes s'élevant plus haut, doivent caufer de plus 
violents effets , & où l'on entend fouveni ces tonner- 
res après de longues féchereffes, SEméme de longues- 
gele'es^parcc que les vipciuss'âevcntalorsdc la terre 
en abondance. 

14. Si l'iDllanTmation de l'éclair e'toit caufée par les 
rayons du Soleil raffèmbles dans un nuage comme 
dans un foyer brâlant, la nuit icroiccxemte de ion- 
ncrres & d'éclairs ; tout le monde cependant fçait le 
contraire : ainfi l'on doit attribuer le tonnerre de 11 
nuit à la leule k'rmentacion qui Te fait dans l'air, ce 
qui n'empÉclic pas que cette fermentation n'aug- 
mente , & mfme ne puiflc s'enflammer le jour par 
]es réfraâtons & réflejiions des rayons du Soleil dans 
les nuages , comme l'a obièrvd le fçavanc Baenba've, 
dans fes Elmcnide Cliymiey-vol. i.fig. 232. 

15. Il me paroit que l'on ne doit pas attribuer la. 
caufe de ces fufées , faifant la crofTe , qui accompa- 
gnent quelques éclairs, à une fuite de vapeurs fulpnu- 
reufesqui s'enflamment iùcce/Tivement; caren frap- 
pant deia main un récipient de verre vuide d'air, il 
s'en élève une petite flamme paie qui fait la crofle, 
& qui n'a que cinq 3 {ix pouces de longueur t.l'on ne 
doit fûrement pas attribuer cette croflc à la fuite des. 
vapeurs fulpbureufes qui s'enflamment, car cela ar- 
rivera toutes les fois que vous frapperez le r^cipient^ 
foit que vous le teniez dans la mfme place,, ou que 
vous en changiez avec lui; je ccoï donc que le coup- 
& l'eifort de l'cclair Iç fait, tout entier. dan& L'inÛant 
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même qu'il s'enflamme , & que cetefK)rteltpltisoa 
moins grand, félon le plus ou le moins de vapeurs c^ui 
s'cnflammcDi à la fois. 

EzPER I BH C E I.V. 

L'on avû dans lamËme Expe'rienceXCVI, qiie 
le minéral de Wditon , qui tft une erpcccdc pierre 
Vicriolique , abforbe plus d'air qu'il n'en produit lort 

il en produit plus qu'il n'en abforbe quand on le 
mîle avec quantité égale d'cau fortc & d'eau : j'ai 
Élit de pareils e0ais lur un mine'ral Vitriolique que 
Ton uouve au bord de k Mer , près de Whiilable eu 
Kcnc , & <ilont on cire la couperoie ; mais les effets onc 
<ftc diflerens { car un pouce cubique d'eat^fo^te fur 



drejproûuific unefiimce rouge, & remplit en (e di- 
latant un efpace dgal àiifi poucescubiqucsimaisau 
bout de deux heures , cette expansion difparut entiè- 
rement, & cent huit pouces cubiques d'air furent 
abforbcs. Les vapeurs qui s'élevoienc de ce minéral 
e'toienc abfotbantes à un tel degré , que quand l'eau- 
&rte était délayée dans trois fois autant d'eau , elles- 
ab&rboient cent quarante-(|uatre pouces cubiques, 
(t'ait au-delà de celui, qu'elles produilôieni. 

i". L'Expérience fuivantc nous donne une nou- 
velle preuve que ces vapeurs produilcnt & détr.ui- 
fcnt de l'air en mfme tems. 
Sous, un grand, récipient rcnverfê,, doBi l'otiSce 



demi 
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CTcmpoit dans l'eau", j'ai place cinq tupuxdc Verre 
profonds & afTez larges , chacun (celle hermcci- 
quenienc d'un bouc, & cous joints & foûrenus cn- 
fcmble à la hauteur convenable au delTus de Veau, 
par le moyen d'iin bâton qui etoic au milieu des cinq 
tuyaux. Dans chacun de ces tuyaux , il y avoir un 
pouce cubique d'eau-forte , lûr laquelle j'ai lailTé tom- 
ber du tnitiéral de Whiftable pulvcrifë } mais à dif- 
férents tems, c'eft-à-dire , je n'en ai laific comber 
dans le iicond tuyau que deux heures après en avoir 
mis dans le premier , & dans le troificmc tuyau , deux 
heures apics en avoir laiffc tomber dans le lecond ; 
& ainfi de fuite ; i! arriva que les deux premiers mé- 
kni;esabforberen[ plus d'air qu'ils n'en produifiren: ; 
mais enfuice les trois autres en produifirent beaucoup 
plus qu'ils n'en abforbercnt ; & ccia comme nous l'a- 
vons déjà dit ailleurs ; parce que l'air contenu fous 
le récipient étant fort impre'gnc des vapeurs fulphu- 
Fcnlèsdes deux premiers mélanges, les vapeurs des 
trois autres ne purent plus abforber d'air ; celuiau'ils 
produifoient fe reconnoilToic à l'abaiffcment de l'eau 
dans le récipient renvcrlé. 

j". L'huile de Vitriol , l'huile de Souffre, refprie 
de Sel , chacun mfilé avec de l'eau Bt verfé féparc- 
mcnt fur ce minéral Vitriolique jCaufoicnt une gran- 
de chaleur , mais fans fumée & fans fermentation 
vilibics. 

4*'. Dans ces Expériences , je me fuis fouvcnr fervi 
a un grand récipient rcnverfé, au lieu du verre cylin- 
drique { fîg. ) : il étoit foûtenu par une corde qui 



APPENDICE. jj, 
le lioit en l'envÎTonnanc : je vcrfois auparavant l'cfl 
prit acide dans le verre ou grand tuyau, & enfuire 
je mectois au fommec de ce tuyau le col rcnverfç 
d'une bouteille de Florence, cequiformoit Lineefpccc 
de petit entonnoir , dont je boucliois légèrement l'o- 
rifice inférieur, Toit avec du liège , du coton ou du 
lin, je rcmplilTois l'entonnoir avec les poudres, par 
exemple, avec le minéral de Whiftabic pulvcrifô, 3t 
j'y mettois dans le même rems un morceau de fil 
d'arclial fort , qui ccoic plus long de deux ou trois 
pouces que l'entonnoir : alors plaçant le verre ou le 

frand tuyau lôus le récipient rcnverfe , j'elevois l'eau 
ans ic récipient à la hauteur convenable , par le 
moyen d'un fyphon ^ je loulevois enfuire avec mz 
main le verre on grand tuyau , julqu'l ce que le fil 
d'archal touchant Si venant ^ prellèr contre le fom-' 
met du récipient , le bouchon de liège ou de coton; 
fortoit & laifloit tomber la poudre fur l'eiprit acide; 

j". Mais lorfquc je piaçois comme ci-dcfluslcscinq 
tuyaux à la fois fous le récipient , alors i'attachois au 
fommet de chaque fil d'archal une longue finêlle, 
afin de pouvoir déboucher tel tuyau que -je Youlois, 
& ne déboucher que celui-là fcul. 

EXÏBRIEHCE y. 

Puisque l'air eft un principe aiflif répandu d'an» 
la nature puifqu'il le trouve , &: qu'il agit fï puiC 
fammcnt dans les Animaux , dans ks. VcVetaux flc 
dans tes Minéraux » il peut aifément uous fournir ua 
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grand champ pour faire de nouvelles Expériences ; 
Se peut-être des dccouverces importantes fur fon uià. 
gc pour la vie & l'entretien des Plantes & des Ani- 
maux ; car il contribue infiniment à Icui Tancé lorf- 
qu'il cR. pur , & leuTDuic beaucoup des qu'il eftfouilltf 
ou altéré. 

Jerapponeruiciles Espéciences<leM.MaskheD- 
broek,mr un grand nombre de mélanges fermcnta- 
tiis, faites dansle vuidc &dans l'air , ic qu'il nous a 
données dans fes i1idit4miniaKdTmiiimiME:^tmim^ 
tmum naturatium Mfiarum in jicademU Jel Cimtmo, 

\°, <t Trois dragmes d'crpritdc Vin bienreftifié; 
" Ci autant de Vinaigre , n'ont produit aucun mouvc- 
» ment vifible -, cependant ce itiélange s'eft réchauffé 
„ afTez pour faire monter le Thermomètre de Fali- 
>j rcnhcyt de quarante-quatre dcgre's à cinquante- 
»> deux, 

» r*. Dans le vuide , ce même mélange a fait une 
3) ébullition remarquable qui a peu dure , mais qui a 
» été accompagnée d'une chaleur qui a fait monter 
M le Thermomètre de quarante-quatre à quarante- 
V> neuf. Le Mercure a bailTé de deux lignes dans la 
Il jauge qui le contenoit , & qui étoit attachée au 
)> rccipienc. La grandeurdc ce récipient c'coit dccenc 
j> quarante-deux pouces cubiques du Rhin. Le mé- 
9) lange n'étoit pas bien clair , mais tiroit fur le bleu. 
» Le Mercure cil dcfcendu dans la jauge, parce que 
13 dans l'efFcrvclcence les matières ont prodoic un 
>■ Huide élaftique. 

» j'. Une aeime once d'éfpric de Vin fiur une 
dragme 
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.dfagmed'erpHt de Sel a produit unecliàleurde46>c 
à jo , mais lans aucun mouvemcnc fcnfible. «c 

4". Dans le vuide, ces matières le fonc échauffées tt 
a un degré de plus i c'efi-à-dire,de ^6 àfi. n 

5". M. Geoffroy iijni l'Hiflmredt F^c^ Umie Royale « 
Jes Sàtncn , anncr ;7_7. dit qiic la plilp.iri: des huiles " 
cflenticlles âcs Plantes , |->rodiiiIi:nî un rcfroi.lifTe- « 
niemaiTezIenhble, iDjIqu on les mLie:.v::c lefprit .< 
de VinrciSific. M- Mulccetibr ock a trouve' ce froid" 
plus grand , quand on fait ce mélange dans le vuide. » 

L'ef^ric de Vin flp l'hnile de Fenouil onc fàt At(~ » 
cendre le Thcrmome'trc de 44 à 4^ dans le vuide , « 
& ils n'ont eu aucun effet dans l'air libre. « 

6". L'huile de Carvi & l'efprii de Vin , n'ont fait « 
baifl^r le Thermomètre que d'un demi degré dans « 
l'air i mais dans le vuide il a bailfé de 45 à 41 -f <e 

70. Une demie once d'huile de Theiebentîne , &" 
autant d'crpric de Vin, ont tait bailler le Thermo-" 
métré de 45 à 4) dans rair,&de 4; 14^ dans le vuide." 

8". Une demie once de Vinaigre furunedragme" 
de Corail h^uge, a cauféune grande efEïrvelccnce " 
à peupr^scomniccelle de l'eau bouillante, ilenefl" 
forti un nombre infini de bullesd'air^le Thermo," 
m^trca monté de 44 346 f- " 

9". Une demie once de Vinaigre fur une dragmc " 
dVeiix de cancre , a caufé dans l'inftant une grande " 
effervelcence quia duré long-tems', & a produit" 
beaucoup d'écume. La chaleur a augmente de 44 " 
à 46. . "- 

io.Danslevuide,ces mêmes matières oncaulR fer-" 
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" mente beaucoup , elles ont faicunc ccume gluante 

i> & vifqueufe -, mais ce qui eft fore remarquable , le 

91 Thcrmomécre a bailTéde 4434] : leMcrcure dans ia, 

» jauge cft dcfcendu de 4 lignes ; le di0blvant a beau- 

j> coup moins agi que dansTaïr, car lesycuic de can- 

j> crc étoienc bien moins altere's. 

11 11. Une demie once de Vinaigre, fur unedragmc 

51 de Craicblanclie.afaic unceifcrvcfccnce fenlïblc, 

9) mais peu d'c'cume : la chaleur a aug,menté de 44 à 

" 4S T- 

" it.DamIe vuidc, l'effervefcencc s'eft faite avec 
" plus de force & plus d écume ; mais le Thermo- 
" métré a dcfcendu de 44 à 4) ; la quandrc de ma^ 
" ricre élaftiquequifcproduifoice'roitfi grande , que 
"le Mercure a baiffé de 4 lignes dans la jauge. 
" 13, Le Vinaigre fur la pierre bleue de Namur^ a 
" caufe les mfraes c(ïi;ts dans l'air 6c dans le vuide, 
" 14. Trois dragmcs d'cfprit de Sel Marin fur une 
"dragmede limaille de Fer, n'ont produit qu'une 
" petite cflcrvefcence j mais une chaleur de 47. à 57. 
" ij. Dans le vuide, l'cfTervelcence a été grande , 
" écumeufe & durable , le diflblvani a beaucoup plus 
" agi que dans l'air ; la chaleur a augmenté de 47 à 
" 70 : le Mercure dans la jauge n a pas bougd. 
" 16. Une dragme d'efprit de Sel Marin fur autant 
" de Bifmuili , a produit une très-grande effervef- 
" cence, beaucoup d'écume, de vapeurs bianclics , 
" & une cliaieur il grande que le TlicrmomL-trc a 
" liaulTe'de 47 à Dans le vuide, l'cffcrvelccnce 
" a été aulfi fort graDde,& accompaguée de beaucoup 
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i'écnmc & de vapeurs ; mais la chaleur n'a cté que " 
de 47 à 94 : le Mercure dans la jauge cft tombe de « 
4 pouces. 

17. Trois dragmes d'efpricde Sel, fur unedrag-w 
me de MarcafCtc d'or, n'ont point fait d'cfFcrvcf- « 
cence , Se prcTque point de difloliition dans va" 
mois : la clialeiir n'a augmenté que de 47 à 48 ^. « 

18. Danslevuide, reffervefcence a Aéfenfible," 
^cumeufe & froide ; car le Thermome'tre a baiffé " 
d'un dégrc : le Mercure dans î.i jauge n'a pas bou- *• 
gé; le diffolvant avoir plus agi tjue dans l'air. " 

ip. Trois dragmes d efprit de Sel fur une drag- " 
me de Corail rouge , ont caufd une violente effet- " 
vefccncc accompagnée de beaucoup d'&ume , & " 
d'une chaleur de 47 à j6. " 

10. Dans le vuide, l'effervercencc , rc'cume&« 
la chaleur ont été les mêmes ; le Mercure a bàtffc " 
dans la jauge de trois puces ~ . « 

ti.^Trois dragmes d'efpritdeSelfurunedragme « 
de marbre pillvcrifé , ont produit une grande ciFer-*' 
vefcence, accompagnée d'écume , & oui a duré « 
long-tems avec une chaleur de 47 à 57. aegrés. " 

11. Dans le vuide , elles ont fait une très grande « 
efFcrvcfcencc , mais qui a peu duré , & donc lâcha- " 
leurna été que de 47 35:. : le Mercure dans la jauge " 
a baiffé de trois pouces ^ , à caufe de fa matière éla- « 
ftique qui fc produifoit dans le récipient. " 

13. Trois dragmes d'efprit de Sel fur une drag. ■» 
me d'os de BcEuf ^ ont caufe une grande cftcrvef ■( 
cence écuintu{è,&quiadur^quaque tenas avec << 
Yyij 



"■ „ vapeurs S: d'une c'»'™' j, Cxbkfi^ 

"v.f«n°ê accompagnée de q.eW»e. vapenrs, « 
„d-uncehaleu,de,6;.5,. 

: '\ïèai?; le .aide J-effervereenee a eonW-- 

«rabic, avec éeume & chaleur de iSa?'-!»"'' 

w cure n'a cas bouffé dans la jauge. 

" j„.L'efpri.deN>rre,lurun=dragmederucreâ. 
„ Saturne, na point caofé de mouvement leni.We-, 

mais il a produit uneclialeuc de 46. a ji. 
., ,1. Dans le vuide ,il afiitune eftrvefcencecoa- 
.. Mérable, mail de peu de durée, ejleéioitacconi- 
u pagaéc d'ccunic 8c d'une chaleur de a j v 
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îi.TTne dragme de MniHmjetcécdansrcIpriide« 
Nitre, a fait une efFecvcfcence fenfiblc , quoique « 
legcre & prefque fans écume & fans vapeur. n 

}j. Dans le vuide , elle a fait une effetvefcencc « 
remarquable d'une longue durée Si avec écume ; en « 
unmoc, dix fois plus grande que refFervefcencc m 
dans l'air : la chaleur a augmente de 46 à Bit. k 

;4. Une dragme deLitarge a Ëut dans l'eTprit dé «e 
»itre une cftervcfccnc^e confîdérable Se avec écù-n 
iriè , mais qui a peu duré : la chaleur a augnaemé «c 
de 46 ^ à fit. ' tt 

jj. Dans^le vuide , elle a fait une efferrefccnce « 
durable, &une chaleur de àfio; •* 
. js. Une dragme d'Etain projcttée lùrrefprit den 
Nitre , a cautc dans Tinllanc une effervefcence rer- « 
rible :Ia chaleur a augmenté de 46 f àijo, les fu- « 
mécs fe font ^leve'es en fi grande quanticé, qu'elles « 
ont rempli toute la maîlou , tont 1 crain a été dans « 
un moment transformé dans une poullîere blan-» 
die,réche&Très-6ne,qui reffembloità delà vraie» 
chaux d'étain. Il faut prendre garde à fa poitrine en » 
^ifant cette expérience. L'étain avec Fcau.fbrce « 
s'ont produit une cbaleurque de 46 à 165. " 

j7. Dans le vuide, une dragme d'e'ta in projcttée c 
fiir l'efprit de Nitre , a aulA caule une violente ef- tt 
ferveftencc , mais moins que la précédente, & une « 
chaleur de 4fl jàiSo- Quelques-unes des vapeurs iè " 
font trouvées elaftiques j car le Mtrcute d'ans la " 
jauge abaiflede troiï pouces -j, *^ 
. )8. De U limaiUc de £ei Se de- Telpric die Niue 
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» onc produit une très-grande cffervcfcence , beait- 
■ Il coup dccume , & de grandes fumées jaunes & fé- 
11 tides , avec une clialeur de 46 à 14;, 
■> j9. Dans le vuide , ces matières ont bien booil- 
lonne , elles ont produit des vapeurs jaunes 8c 
Il épaifles , & une chaleur de 46 à lio : le Mercure 
11 dans la jauge a baiffc de quatre pouces & demi. Si 
,1 l'on fait cette expérience avec de lefprit de Nitre 
"'it'enf Jî^'"'""*. clialcLir cil fi rubite& fi grande, qu'elle 
Al'." " ïi&ic cafTer les Thermomètres. 

» 40. Lefprit dcNitre, fur un dragmede limaille 
ïi de cuivre rouge , a produit une grande cfiêrvcf- 
» cence avec des vapeurs jaiines , & une chaleur de 
j) 462106 : il n'y a eu que peu decuivredc dtflbus; 
1; mais qui a fum pour teindre le mélange en beau 
» vcrd. 

» 41. Dans le vuide, l'efFervcfcence a e'té grande, la 
» chaleur de 46 à 100, & le Mercure cfl delcenda 
n dans la jauge de trois pouces & demi. 
» 4t, L'efprit de Nitre, fur une dragmc de cuivfe 
Il jaune , a &it une très grande efFervefcencc accom- 
n pagn^e de beaucoup de vapeurs rouges & chaudes, 
i> & d'une chaleur de 48 à 180: leme'cail a été entic- 
11 rement diffous, & a donné un beau verd. 
ji 4i.Danslevuidc,ils'eft fait une très grande cffer- 
„ vcfccnce avec beaucoupdc vapeurs & une chaleur 
„ de 4H à ,00 , le métail acte aulTi entièrement diffous, 
j, & la couleur a été la même : le Mercure dans la 
» jauge a baiflc d'un pouce L'effet de l'efprit de 
" Nitre fur le cuivre jaune & fur le cuivre rouge , cft 
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donc i feavtès hmiaie dvis le vuïde'f ^ooKja'U « 



44. L'eTpric de Ntcie , fur une dragnie de limaille « 
d'argeoe, o a pas fait gnode efiênrdëcnce, & n'sfc 
procmic <]ue peu de fumées; U chaleura ^tc de 48 u 
aj7- « 

4^. Dans le vuide, il y a eu effcrvefceiice , mais « 
avec peu decume , & à peu près comme de l'eau " 
quibout ; maiscequi.eit étonnant, c'eft qu'elle n'a « 
produit aucune chaleur , le Thermomdtis a de- « 
meure où il étoit} 8 4g degrés. . ' « 

46. L'erprit de Niire, lur une dragme de BiC-u 
muth , a feit une cffcrvelcence plus vioSenre que « 
l'on ne peur l'esprimer; les fumées s'en font éle- ic 
vées en fi grande abondance , qu'elles ont rempli « 
toute la maifoa pomme avoienc déjà dit celles de « 
l'étain : la chaleur a augmente' de 48 h. t,j} , -après « 
l'éboUition il s'ell: précipité uneiînwt &che 6c jau- <■ 
nâtre. 

. 47. Dans le Yuide il s'cft fait une très-grande ce 
cifervelcence avec beaucoup de vapeurs qui cou- ■< 
loient comme des goutte» de rofce le long des « 
parois du récipient ; la chaleur a e'tc de 4S à ijo ; le « 
Mercure dans la jauge eft delcendu dedeux pou- <c 
ces -^i il ne s'ell pas précipite en chaux autant de " 
mctail que dans l'air. '• 
48. Une draf^mc de Marcailite d'or projctic'c fur " 
l'cfprit de Nitre , a fait une grande ébullition.beau- 
coup d'écumes & de fumées épaiflcs & jaunes j elle " 
été prefque entièrement diffoute. 
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'■ 49'.1j>fiiric de UUte ', fur ililâ' dragiH'C i'AntU 
1) mainc cru, a &it une cbullitton fcmblable )1 celle 
» de l'eau bouillante; il s'eft^Iev^queltjues vapeurs, 
n & la clialeur a été de 4« à 7j, La plus grande par- 
ti tie de l'Antimoine rcfloic , & n'avoit pas ccc dif- 

î> 50.Danslevui<!e,ils'crtfaitune ebullition &une 
Il dcume confiderable avec beaucoup de vapeurs , Se 
tt une chaleur aulTi de 46 à 7) , l'acide avoit encore 
ti moins agi t^ue dans l'air; car il rcftdit plus d'anà- 
» moine t le Mercure dans là jauge eft deJceudu de 
»deux pouces & demi. 

» 51. Une dragmc de pierre calaminairc , projettrfe 
» fur refpric de Nitrc , a cnaCé une (fmotion viiîbic & 
Il une chaleur de 46 à so. 

» ji. Dans le vuide, ils'eft &it une ébullition irés- 
)• remarquable , beaucoup de fiunces qiii oblcnreif 
31 foienc les parois du t&ipient , lîne chalrâr de 
» 46à.oi. 

Il j}. L'efprii de Nicre , avec une dragme de lutie , 
» n'ont produit aucun mouvemenc fenflble ; mais la 
Il chaleur a ét^dc 46^69- 

>• J4. Dans le vuide , il s'cft fait une effervelcencc 
.1 remarquable avec écume Se chaleur de 46 à 80. L'a- 
■> cidc a plus agi que dans l'air. Le Mercure dans Ja 
» jauge cft defccndu de deux lignes. 
» jf. Une leflîve de cendres gravelées , & autant 
11 d'efpric de Nitrc , ont fait une violente efièrvct 
■1 cence , beaucoup d'écume & de fiimccs , Ôc une 
« chaleur de 46-^ à 8;. 
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56. DansleTUÏde, rcffcrvcicencca été encore plus " 
grande ; mais la chaleur moindre & de 46 f à 74 : le " 
Mercure dans la jauge a baiflc de IcpE ponces. " 

57. L'e{pricdeNicre, avec autant de ]aitfirai$,n'2 « 
■ fait aucun mouvemenE fenfible j & cependant la « 
chaleur a été de 47 à j; ^, " 

j8. Trois dragmes d'cfpricdc fcl Ammoniac, fur" 
autant d'cfprit de Nitre , ont caufc quelque ébullî- « 
tion , & une chaleur de 47 à Sj ; mais fans colorer « 
la liqueur & fans lut âtet la tranlparence. " 

59. Ces deux liqueurs miles dans des vaiflëaux <* 
fépare's fous le récipient de la machine pneumati-'i 
que, ont toutes deux fiimé, tandis que l'on pom-'« 

foie & aprcsqu'on a eu pompé l'air ; aufTi-tôt que « 
on vcri^it IcfpritdeNiire fur celui de fel ammo- « 
niac, il fe faifoit dans l'inftant une cxplofion qui" 
difperfoit une partie de la liqueur. Mais fi l'onmè- « 
loic ces deuxliqueursplusdoucement &pardcgrésj " 
les explofions c'toicnc moins violences, & la cha- « 
leur ccoit de 47 à 63 : le Mercure dans la jauge « 
4lelcendoit de 4 pouces. * ** 

60. L'urine récente , avec autant d'cfprit de « 
Nitre, a produit une chaleur de 47151; mais fans" 
,cfïctvefccnce fenfible. " 

61. Dans le vuidc, il ne s'eftfait aucun mouve-" 
ment fenfible, quoique la chaleur ait été de 47 à" 
57. « 

6i. L'cfpric de Vinaigre avec autant d'efpric de " 
Nicte, a produit un mouvement qui n'étoic pref-" 
que pas fenlible, mais une chaleur de 46 à ^4. ** 
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6]- Le m£mc mclangc dans le vuide accë agicrf 
■ )i d"un petit mouvement , & a acquis une chaleur de 

» 463 f6 : le Mercure eft demeure au même point 

1) dans la jauge. 

jî 64. Une demie dragmc d'yeux de Cancre projet- 
I) técfur l'erpric de Nitrc , a fait une cffcrvciccnce & 
jiune t'cume coiifiderabk avti; une chaleur de 46 

>j 6$. Dans le vuide , il s'cft fait beaucoup d'écume, 
1) & une etTervelcencc quacrc fois plus grande que la 
»• précédente : la chaletira été de 46 à (6 : dansl'air , 8c 
,1 dans le vutde la difTolution a éié parfaite. 
it 66. L'cfpric de Nitre ,avec autant de [us dcCitron, 
Il n'a pas produit une émotion fenfible ; l'efpric de 
» Nitre, comme plus pefani, a été au fond dans un 
j) inftant , S; le jus de C. itron afurnagc'; malgré tous 
„ CCS mouvemcns , la clialcur n'a augmenté que de 

» S7. Danslcvuide, ilnes'cft pas faitnonplusde 
» mouvement fenfîble i cependant la chaleur a ctc 
M de 45 à [6 : le Mercure dans la jauge eft demeuré au 
» même point. 

j> 6S. Le Vin blanc de France, &refprit de Nitre en 

» quantité égale , ont produit une chaleur de 46 à 

" jj , fans aucun mouvement ienfible. 

" 69, L'huile de SaiTafras , avec autant d'efprit de 

j'Niirc, a fait une violente effcrvefcencc accompa- 

» gnee de fumée & de cbaleur. 

3> Mais l'cfprit de Nitrc fur deux dragmes d'huile 

» d'Anis, n'a produit ni mouvement ni chaleur. 
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70. On doit obfervcrquc l'cipric de Nîcre dontt^ 
je me fuis fervi,etoi[ fait avec l'argile ; il n'en (br-« 
coit (juc peu de bulles d'air dans le vuidc ; au lieu « 
que Iciprii fumant de Nicre &refpric de Sel con- « 
tiennent une grande quantité d'air : il faut donc « 
avant que de les mÉler dans le vuide , attendre «. 
quelque tems , & voir s'il ne s'élève plus de bulles " 
d'air; afin qu'on ne prenne pas Ces bulles pour des » 
clïcrvercences. » 

71. L'elprit fumant de Nicre de M, Geoffroy mêlé tt 
avec l'huile de Tb^rébendne ou avec d'autres builes « 
eflemîel!e?des Plantes, caufe à l'inftant une grande <• 
flamme. Cet cfprit de Nicre fc fait en di{lilancau« 
feu de re'vcrbere, deux livres de Nicre avee uneli- « 
vre d'huile de Vitriol. n 

71. Vingt gouttes de cet cfprit de Nirre , mfle'es k 
dans le vuide avec autant d'Iitiile de Carvi , firent n 
«ne grande effervcfccnce j mais fans flamme -. le « 
Thermomètre eft monté jufqu'à 116 : lorfque tous « 
les mouvemens inteflins me parurent calmas , je « 
lailTai entrer l'air dans le récipient, il s'éleva fubi- u 
tement une flamme qui s'éteignit dans l'inftant,»* 
tant par fa propre fumée, que par le défaut d'air. « 
L'huile de Tliérébentine , l'Iiuife de Romarin , Si « 
riniile d'Anis ne s'enilamcrcnt poînc fous le rect- m 
picnt, foit qu'il fût vuide , ou qu'on y laiflàt cn-*e 
rrer l'air j mais en y ajoutant un peu d'huile de <• 
Vitriol, ces deux premières huiles s'cnflamerëm, u 
ce que ne fit pas 14mile d'Anis. w 
. 73. Trois dragmes d'huilç de Vïcrlol , trois «* 
Zzij 
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>■ dragmes'cl'eait de pliùcj n'oncprodilitajicuninoul 

iivemcnifcnfîblc, mais une chaleur de 48 à?!. 

» 74. Trois dragmes d'huile de Vitriol , Se autant 

» d'eau de CochleatU dillilee , ont produit une chaleur 

)) de 4S à 98 fans aucun mouvement (cnfible, 

» 7f. Trois dragmes d'huile lic Vitriol , & autanc 

Il d'eau de Sureau , ont produit une chaleur de 48 à 

)) 70. ainfi l'eau de Surciu contient des parties qui 

j> la rendent moins propre à produire de la chaleur 

» (jùe l'eau commune ou l'eau de Cochlearia, 

» ye.Trois dragmes d huile de Vici ioL fur autant de 

» Vin du Rhin , ont produit une chaleur de 59 à 997^ 

3J& fi l'on y mêloit plus ou moins de vin j la chaleur 

i> étoit toujours moindre. 

» 77. Dcuxdragmesde Tel Ammoniac, projetie'es 
» fur trois dtagmes d'huile de Vitriol , ont produit à 
ïi l'inilant une grande effer vefcence , beaucoup d'c- 
» cume & de fumées Scres & fi chaudes , qu'elles ont 
jjfait monter un Thermomètre qui e'toit placé au 
M deflus d'elles, àdix degrés, tandis que le'Thermo- 
» métré quieroii place dansle mélange, a baifl^ de 
» fio à 4S. La plus grande partie du fel 1 été difibute. 
n Si pendant l'elTervercence on jeicoit de l'eau tùr les 
» matières , le Thermomètre remomok à l'inftant, 
» le froid qui sVtoit produit (ècbangeantfubitement 
» en chaud. 

j> 78. Voici comme M, Mufccenbroek a fait dans le 
» vuide cette expérience remarquable : Il a fufpcndii 
«dans le récipient un Thermomètre à cinq oufix li- 
» goes au delTus de l'cciune que devoit produire le mé: 
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Iange,& il a placé l'autre Thermomètre dans le vait ce 
fcau mémcoùéioitune dragmedelcl Ammoniac, k 
après avoir fufpendu au defTus de ce vaifleau une w 
ptùole mobile, qui contenoiErroisdragmcsd'huilc» 
de Vitriol ; enfuite il a tire l'air du récipient avec tr 
foin , & a lailTé le tout dans cette fituation pendant « 
une heure, afin que le de'gre de clialeur fût lemê- m 
me i puis il a verle l'huile de Vitnol fur le fel Am- « 
moniac : il seft fait à l'inftant une grande etFervef- « 
cencequi a produit beaucoup de vapeurs; ellesonc" 
rempli le récipient de telle Façon , qu'il ne pouvoît » 
prefquc pas diftinguer lès dégrés des Thcrmomi- « 
très : cette grande obfcuritén'a duré qu'une demie <f 
minute ; le Thermomètre placé dans le mélange « 
a baifle de 67 à 46 dans une minute , après quoi il « 
a commence à remonter ; lorfqu'il e'coit a j8 , l'autre « 
Thermomerrc droit à ; iorfqu'il éioit à 60 , l'autre « 
étoitàfi? — i deux minutes après, leThermométre « 
placé dans le mélange étoit à 68 , & l'autre à 70 ; « 
une minute enluice, les deux Thermomètres étoient « 
à 70 1 mais cinq minutes après , le Thermomètre » 
placé dans le mélange étoit à. 71, Se l'autre avoic « 
demeuré à 70- Au bout d'un quart d'heure ce prc. « 
micr avoir monté à 74 , quoique l 'effet vefcence <i 
eût cefTé, le fécond a toujours dcmeurcà70iref-« 
fervefccnce a duré au moins vingt minutes. M. Mufc- <t 
ccnbrotk a répété deux fois cette expérience pour « 
plus de certitude : l'effet a toû)outs été ie même ; " 
aintî les vapeurs qui fe font élevées de ce mélange « 
dans le vuide, ont acquis crois degrés de chaleur j<t 



}6« APPENDICE. 
" tandis que le mélangelui-mémc s'ell refroidi de ii 
jtdcgrc's; d'abord le froid alloit en augmentant , mais 
» dès que rcfFcrverccnce a commence de baifïer , la 
u chaleur a commencé àcroirrc; carrant que l'effer- 
)■ vefcence a été grandi; , It^ tmiJ a coniinué. 11 Te 
» trouve un« diffcccncc remarquable encre cette es- 
» péricnce &iie dans le viiide , & cetre même, cxpé- 
Il rience faite dans l'air , puifque les vapeivs ont pro- 
H duit une chaleur très.rcnfîbiâ dans l'air , aulieuque 
)> dans le vuidc elles n'en ont point du tout produic j 
•i car le Tlicrmomctre qui étoit au deffus n'a monté 
jique quand i'cffervefcence a cefle ; c'eft à-dire , 
]> quand les vipcurs ont iliiconiinuc de monter.- 
Cela me fait fiiupçoiinci qnc l,i fli.ileurquecc Thec- 
mome'tre avui: acquilc, pouvoir bien lui venir par 
communication de celle du mélange qui en avoir 
^M'^^gi^^^i ce "^"'i' pouvoit pas communiquer 
co entier, puifque ce Tbermomccrc en ccoic éloigné. 
Cela peut auifi nous faire juger que l'effervefccnce , 
& par conféqucnt la chaleur des vapeurs s'augmente 
beaucoup par l'aétion & la rcaiSion de l'air. 

79. L'ingénieux Auteur de ces expériences feit en- 
fuite des réflexions fur les diffcrcns cffers que ces efFcr- 
vcfccnccs nous prcfentenc. 

" 80. Il obferve que les effervefcence des mêmes 
M matières produifent quelquefois la même chaleur à 
» l'air libre, & dans le vuidc comme l'Antimoinecrû 
» Se refprit de Niire, nombre 4II.& 45, 
» 81. Quelquefois les efferve&ences font pluschau. 
>« des dans l'aie que dans le vuide ^ car le bi£nuth 
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& refpric de fcl , nombre i6 , ont fait une plus « 
grande cffcrvclcence , & acquis une plus grande k 
-chaicurdans l'air libre (^uE dans le vuide, ce qu'oncti 
auflî fait les matières des nombres &54,}5S£ ]6,<c 
-37& j8, & 45 &46. „ 

81. Quelquefois au contraire, les effervelcences « 
font plus chaudes dans le vuidc que dans l'air, com- « 
ine dans les nombres 14 & ij , 011 rcfpritde fcl &u 
la limaille de ftf, ont tait une plus violente eficr-tt 
■vcfceiice dans le «aide que dans l'air i.cSr dans leic 
:vuide la chaleor a augmenté de 47 à 70, & dansic 
l'air de 47 à 17 feulement. I^es nombres 14, tj&u 
iB, îi &32, jo & jr , ;i& lî, 6j & 64, nous don-» 
nent tous cette mfmL- ciialeur plus grande dans le « 
le vuidc que d.ii.s r.iii-. 

Sj. Avec quelques matières j retfervcfcèncc n'e- ic 
toit pas fcnfible dans l'air , tandis qu'elle ctoit fort tt 
■grande dans le vuide, cotnmc dans les nombres te 
1 & 1, 50 & yl , ji & î), (, 
■■ 84. Quelques effet vckences dans l'ait prodùifent ,t 
de la chaleur-. Se n'en prodùifent point dans le ce 
'vuide , comme dans les nombres 43 & 44. 

8f. D'autres prodùifent un plus grand degré de « 
froid dans le vuidc que dans l'air, comme l'efprit (, 
de Vin Se l'huile de Fenouil , nombre (. ,< 

86. D'autres produilenc de la chaleur dans l'air, tt 
&du froid dans le vuide, comme le Vinaigre & les u 
yeux deCancre , nombre 9. &10. « 

87. Quciqucfoisia chalcureft grande, & le mou- « 
vemenc infentible, comme avec l'huile de Vitriol tt 
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'■ & l'eau, nombres 71, 7}, & 74. 

» 88. Il y a des cfFervefcenccs qui ne produifenc ni 

11 chaud ni froid, comme l'efprir defel avec le plomb 

j) dansle vutdc. 

Il 89. De grandes cffcrvcrccnccs produifenc quel- 
11 qucfois du froid comme l'huile de Vicriol & le fel 
MAmmontac, nombres 76&77, & l'huile de Viiriol 
n avec le fel volatil d'urine. 

90. M, Mulcccnbroek infère de là , que ce froid 
ell produit par l'abrencc des particules deteuqui s'en- 
voient avec les vapeurs pendant l'effervefcencc , Se 
que l'on ne doit pas attribuer la chaleur au mouve- 
ment inteftin des parties, maisàun feu élémentaire, 
rcellemcni; inhérent dans les maticrcs. 

91. Mais fi nous faifons attention à la grande 
force d'actraiftion Bc de r^pulfion de certaines par- 
lici^s de matière , lorsqu'elles font prés de fc tou- 
cher, nous pouvoDS avec aSez de vraitcmblance at- 
tribuer la chaleur de ces cficrvelcenccs au mouve- 
ment inreftin que produifcnt toutes ces puiflànces en 
a£lion & réa^ion ; ces puifTances étant variées par 
des combinaifons infinies , leurs effets doivent varier 
de même ; en forte que certaines combinaifons aug- 
menteront la force de vibration des particules en 
ciFcrvefcence , & que d'autres combinaifons dimi- 
nueront celte force ; mais comme nous ne verrons 
jamais la pofîtion de tontes ces particules dans tou- 
tes les combinaifons , dont dépendent lents effets, U 
fera toujours très-difficile de les déduire d'un prin- 
cipe allez fûr pour les bien expliquer, 

51." 
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91. M. Mufcceabroek obrorvc encore que « les diC- 
/ôlvans agifletit plus fur certains corps dans le.vuide " 
que dans l'air, comme l'erpric de fel fur le plomb *^ 
Se fur la limaille de fer , ou l'erprit de Nicre fur la <' 
tutie, nomb. jf. n 
9j. Et qu'ils af^ifTent cependant fur d'autres corps" 
plus dansl'air que danslc vuide, comme l'eau-fortc " 
fur le cuivre jaune. « 

94. Il obferve audi , que dans les efTcrvcfccnces , " 
foit dans l'air ou dans fe vuide, il fe produit fou-" 
vent une matière clafHquc fcmblable' à de l'air.» 
Pour moi, je ne doute pas un inftant quc cene fbit 
de véritable air ; car j'ai gard^ ces airs fréhces pen- 
dant fix ans, que j'aienliilic comprimes comme dans 
l'Expérience LXXVII. pug. 164-. & j'ai trouvé qu'ils 
fecomprimoient totJt demême&dans la même pro- 
portion que l'air ordinaire. J'ai fait le même effai fur 
del'air produit la veille par le tartre du vin du Rhin, 
& je l'ai répété huit jours aprc's ; le quart de cet air 
avoit perdu dans ce tems ion élaAicité , comme je 
m'en appcrçûs par l'afcenfîon de l'eau dans le tu^au 
renvcric, où il ctoit contenu. 

Pour me mieux aflurer des dégrés de compreflîon 
de ces differens airs , j'ai divifé les capacités de deux 
tuyaux égaux en quarrs de pouce cubique , en ver- 
lànt à plufieurs fois un quart de pouce cubique d'eau 
dans les tuyaux; & failimt avec une lime déliée dçi 
petits crans fur les tuyaux au deffus de la furËice de 
l'eau. Par ce moyen je voyois aifemenc l'eau coin- 
ptimée montée dans les tuyaux» te je pouvois juger 
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{uccmcnt de U comprefTion de l'air faSueH de l'aie 
commun , & des proportions qu'elle fuivoitdaas tous 
les degrés & Tous toutes les charges , depuis le ^rro joC 
qu'à une charge égale au poids de trois atbniorpbe- 
res ; car je n'en ai pas eflayé de plus furtes , de peur 
de faire crever le récipient. 

9j, La mauvaife cjualité de cet air proJuic pat la 
fcrmencacioii, l'LfTcrvcfcenceou ia dillilacion ncdoic 
pas faire douter que ce foit de .véritable air ; puilque 
l'on Içait bien que l'air otdin^reell fouvent im- 
prégné de vapeurs dangereufes & mortelles : celles 
qui s'élèvent de la vendange & des Vins toKquils 
fermentent , font à craindre, & celles qui s'élè- 
vent du fouffre enflammé, font pemicieufes. D'ail- 
leurs M. HaTkfbée a trouvé que l'air ordinaire fc 
gâte en partant dans des tuyaux échauffes de fet ou 
de cuivre, & qu'il eft pur & bon à refpirer, après avoir 
paflc par un canal échauffcdc verre : l'air chaudn'eft 
donc pas mauvais par lui même , maiîs parles vapeurs 
qui s'y mêlent, commeccllcs de fer ou de cuivre. La 
plupart de ces vapeurs non élaltiques qui s'élevoient 
dans levuide des matières dans les Expériences de 
M. Mufccenbroek.étoicnt fans doute bien mauvaifes, 
& cela fars contenirdemaciereélaftiquc, comme on 
le reconnoiffoit par l'immobilité du Mercure dans la 
jauge : il cft donc probable que la mauvaife qualité 
de l'air ftéhee , fois qu'il foit produit par le feu ou par 
la' fermentation , on &C. & même celle de l'air ordi- 
naire , doit s'attribuer aux vapeurs qui s'y mêlent , 
tfiçreçExp&ienccCXVL) Bînoapasàla diraino- 
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noade fon^Iaftidie,puirque h même ctiofi: arrive 
dans l'air ordinaire , qui n'eft pas fujet à diminuer 
d elallicité comme l'autre. 

96. On doit obfcrver que plufieurs matières , cjui 
dans le vuidc faïfoicni de grandes efFcrvcfcences, ne 
produifoient cependant que peu ou point du tout 
d'air-, Se fans doute elles enproduifoient moins qu'el- 
les n'auroient fait dans le récipient , t fig. ) ou les 
tn£ m es madères ont produit beaucoup plus d'air que 
dans le vuidc de M. Mafccenbroek , ce qui me paroic 
ûSfez naturel j car l'aâtoa & la réaÂion derairordL. 
nairc avec les matières dans le cems de l'eflcrvct^ 
cence, doivent en fàirclônirplus d'air élaftiquclôui 
ce rÀ:ipient, que fous le récipient vuide , ou cette 
aAion Se nfaâion ne fe trouve pas. 

Expérience VI. 

1". DANsTExpericnce CXVI./'rff. a»/, j'ai donné 
le refultat de plulieurs Expe'rienccs faites fur l'air en 
le refpirant dans des veffies ; mais comme les vapeurs 
qui s'élevoicnt de ces vcflies infeâoient l'air , je me 
fuis fervi de la méthode fuivante pour cflayer plus à 
mon aile , 8; avec plus d'cxaditudc , combien de rems 
je pourrois refpircr avec la mfme quantité d'air , S: 
voir en même tems combien il perdrait de fon éla- 
fticîté. 

1'. A un trou pratique au fommet du récipient 
d'une machine pneumatique, j'ai m aftiqué un robi- 
net de bois ; ce lécipieat avoit neuf pouces de diamé> 
AAaîj 
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trc } j'ai pris un grand vaifTcau , au fond duquel il y 
avoir deux pouces d'eau , & j'y ai plac^ le rticipicnc, 
l'orifice en bas ; de forte que l'eau pouvoit paflerpàr 
deflbus en liberté'. Dans cette fituacion , la quantité 
de l'air contenu dans le récipient étoic de jii pouces 
cubiques. J'ai fermé mes narrines , & j'ai fait fortir 
de mes poumons, par une longue expiration, touc 
l'air que j'ai pû , & tout de fuite j'ai porté ma bouche 
au robinet, & j'ai refpiré les jii pouces cubiques 
d'air pendant deux minutes & demie ; après quoi, 
comme j'ai fenti que la refpiration dcvenoit fort dif- 
ficile , j'ai fait fortir comme la première fois de mes 
poumons , tout l'air que j'ai pû , & au mfme inftanc 
jai fait ngne à une pcrfonnc qui ctoit auprès de moi , 
démarquer la hauteur de l'eau dans le récipient avec 
unmorccaudc craie, & ayant mefurc , j'ai trouvé que 
18 pouces cubiques d'air; c'cft-à-dire , la vingc-neu. 
viémc partie du tout avoit perdu fon éladicité , à 
quoi même on doit ajouter quelque chofe , à caufê 
dç l'cxpanfioti de l'air , par la chaleur qu'il confêrvoit 
après £tre fbrti du poumon. 

)°. Cette Expérience nous montre, que huit pin. 
tes d'air renfermé dans un récipient , dont il ne s'é- 
lève aucune vapeur , ne fuffifent à la refpiration 
que pendant deux minutes & demie : il n'cft donc 
pas étonnant que l'air s'altère & caufc par fon infe- 
ction plusieurs maladies dans les lieux oiî on le tient 
renfermé , comme dans Iës priions , oiî non feule- 
ment la refpiration , maisfatranlpiraiiondeplufîeura 
peribnncs renfermées: infeâent l'air ^ & caufenc une 
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cfpece de fcorbut dangereux. On poarrcùt éviter en 
partie cet inconvénient A l'on confiruifoic ces lieux de 
Eiçon à laifler palTcr l'air avec liberté , & l'on pr^- 
vicndroic par ce petit foin les maladies , Se fouvcni la, 
mort des malheureux qui les habitent. 

4". J'ai appris d'un vieux Marin , que quand l'air 
qui cft encre les ponts du vaiffcau devient mauvais, 
& qu'il cil altéré par les vapeurs qui s'élèvent conti. 
nucllemcm du corps de ceux qui y demeurent, on 
le puritîc en lavant les parois des ponts , & en arro- 
fant par tout avec du Vinaijjre : ceci s'accorde avcc- 
l'Expe'rience CXV[. où j'ai trouvé qu'en refpirant 
l'air à travers plufieurs diaphragmes de i^anclle irem- 
pe's dans du Vinaigre, il le purifioit de telle fonc , 
qu'il pouvoir fervir à la refpiration pendant une fois 
autant de cems que l'air qui ne palToit pas par ces 
diaphragmes. Je ne douce donc pas qu'un arrofcment 
ic Vinaigre entre les ponrs d'un vailTeau n'en rafrat 
chiflc un peu l'air ; mais fi l'infeâion eft grande , 
cela ne peut pas être d'un grand fecours -, & même je 
penlc quelcfiéc ne peut s'en faire fcniir que pen- 
dant un tems fort court ; il faut du nouvel air & 
chafTer l'ancien, c'eft le remède le plus fur, il y a 
long tems qu'on regarde le Vinaigre comme un fpe- 
cifique contre la Pcftc : on peut conjc6lurer qu'il fc 
&it une fermentation entre cet acide & lair, peut- 
être trop aikalin , qui le rend neutre &plus {âlubrej 
carfouvent un actdeâc un alkali produucm untroi- 
fiéme , qui n'eft ni l'un ni l'autre. 

jc. Voici comment j'ai trouvé la quatuû^ d'hutni- 
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àictf, donc les jn pouces cubiques d'air s'e'toient char- 
ges en les refpirant. ]'ai pris le col d'une bouteille de 
Flertnce , dont l'oriSce inférieur avoit ^ de pouce de 
diame'tre, je l'ai rempli jufqu'à un pouce dudcllùs 



palTcr à traveis & jufqu'au fond des cendres un 
luyau de verre , & j'ai recouvert le tout par dcflbus 
avec un linge fin , pour empêcher les cendres d'être 
fouiBe'es hors du coi de la bouteille par mon haleine ; 
cnfuite j'ai ferre mes narrines, & j'ai refpiré par le 
tuyau de verre qui conduifoit mon haleine au fond 
des cendres; comme elles étoicnt fort fechcs , & à 
peine refroidies , leur fcl lixiviel a attire l'humidité 
de mon haleine -, j'avois auparavant pefc' avec foin 
les cendres & les tuyaux i j'ai trouvé en les pefanc 
une féconde fois , que le poids des cendres avoit aug- 



rions. L'air que j inipirois e'coii fort fec -, car il y avoit 
depuis long-tems beaucoup de feu dans la chambre , 
aiiuî cette augmentation oe poids ne pouvoii venir 
que de l'humidicd donc l'air le chargeoic dans mes 
poumons : or ceci eft à très-peu près la quantité d'hu- 
miditd, donc les yii pouces cubiques d'air fc crou- 
vcnc charge's iorfqu'ils ne (ont plus propres à pouvoir 
être refpirés ; car nous refpirons cinquante fois en 
deux minutes & demie ; mais un pouce cubique d'eau 
pefanti5+ grains, jii pouces cubiques pcfencijijSS 
grains : un pareil volume d'air qui eft huit cens fois 
plus léger, pcfera donc ifij^de grain, lés dix-fepc 
graim d'humidité ci-delTus n'es font qae la neuvi^- 




puis j'ai (ait 
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me partie , ce qui n'eft pas afTez confî<je'rab!e pour 

f âter l'air, & lui enlever ce qui le rend refpirablc v car 
air ordinaire concienc fouvent beaucoup plus d'hu- 
miditc , fouvenc un riers , & quelquefois une moicij 
de fon poids , comme on l'a trouve en faifant paflcr 
l'air à travers des cendres brûlées dans un récipient 
vuide ; tandis qu'en ttc il eft quelquefois fî fec , que 
l'on n'en tire aucune humidité' parce moyen , comme 
nous l'apprend M. Mulcccnbroek, qui a £ùz l'expé- 
rience , & qui la rapporte dans Ton Orat 'io de mtbodo 
infitmendi Experimevta P^yïw, pag. 2,8. Vide ToMiawi»* 
Exfetimemorum Naiaralium cpioram in jieaitm'u Jel 
Cimenta. Nous pouvons donc raifonnablement con- 
clure que jit pouces cubiques d'air avoient perdu la 
qualité qui les rendoit relpirable^ , non feulement 
par l'addition de cette humidité, mais auHî par quel- 
que mauvailc qualité de cette m£me humidité^ par 
exemple , par la grcffiereie des exhalaifons des pou- 
mons , qui en fe mélanc avec l'air , l'empSchem de 
pouvoir entrer dans les petites vcTiculcs , Bec. Car 
dans cette Ei^crience les poumons prefque fuffo^ 
t^aés, àlaân ponvoient à peine fedilaieruntamfoit 
peu. 

' £*. Cette Expérience fur les cendres peut aulTi nous 
Êire connoître la quantité d humidité que !a reipira. 
Cioa émpbrte ; car puifque dans cinquante expira- 
ctons il s'en trouve dix-fept grains , l'on en trouvera 
quatre cens huit pour les douze cens expirations que 
l'on &it en une heure ; c'eft-à-dire, 9791^31115 ou 
une livre & ^ dans yiagt-quaire heures j d'où en 
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Jùppolânt , comme nous l'avons trouve , la furfacc 
des poumons égale à 4[6;j pouces quarrés, la quan- 
tité d'humidité qui s'élève de cette fur&ce , fera égaie 
à un fbiide d'eau auiE étendu que cette fur&cc , & de 
^~^[)aiiie d'un pouce de hauteur. 

Expérience VII. 

E s réflécliifraiit fur la ncceiCtc d'une fucceffion 
d'air frais pour entreteoir le feu. Se lïir l'iotcuCcé 
de la dialeuT qu'un bon foufflet lui donne-, j'û été 
tenté de connoître la vîiefle Bc la force de l'air au 
forïtr du lôufflet t j'ai appliqoé^ pour cela une jauge 
convenable & pleine de Mercure au tuyau d'un dou- 
ble fôufflecde forge, & j'ai reconnu quelaforcede 
l'air comprimé dans le loufHcc élevoit le Mercure 
dans la jauge à un pouce de hauteur , quelquefois un 

ECU plus haut, & quelquefois unpeu plusbas,jainli 
L force avec laquelle le foufflet poulie l'air dans le 
feu, eft à peu près égale à une trentième partie da 
poids de l'athmofphere , cette force doit donc faire 
îbrtir l'air avec une grande vîteirc, 

i". Voici comment j'ai de'tcrminé cette vîtefTe. J'ai 
niefurc' la furfacc de l'aîlc fupérieure du foufflet, j'ai 
jnefuré l'cfpace qu'elle parcouroit dans une féconde 
en delcendant, ce qui m'a donné la quantité de l'air 
qui fôrtoîcdu fouffl«daos cette féconde , ccrce quan- 
tité s'eft trouvée de 495 pouces cubiques -, je l'ai di- 
vitife parTïtire du trou du tuyau , & j'ai eu gij pou- 
Ces ou £8 pieds & ^dcpied : cette longueur cft celle 



du cylindre d'air qui fortoh par te mm da'ftiafflrt- 
dahsue iècande ; mius l'air comprimé dan'slf (bbffic? 
par an poids plus grand c^ue la trentième partie de 
celui d^ i* at^iiawc\éTe occupc^ifbiit ntoins d'cfl 
paçe, & par conlcqucni doit être augmente de cette 
trendémé pârâé ; "c'eft-à-dire-, qu'au lieu de '49î'^ou- 
ces nous devons compter jn pouces cubic[ueE d'air 
dans le faufflèt., qui^lonrihaiTcsTivcc linlt vîitfll- de 
iSj^pieds dans une féconde; ce qui iiiffii jjoiyiaii^- 
menter l'adiôÈ'&'K readKonehrte -l'air &'ia.niauerrf 
^taftique qui caurc le feu, jufqii'au poire di; caùlêr 

Us méiautJ' -' ■■ ' - "J'""'-^' li'^']^^" 

, ■. j^^ Oh'ficUide'termihér ain'fila'Vîreflc'dâT^lrdilH? 
ïcsmjaux -d'OrgUe ;^ S; pcut-Étré p(Hlrroit.ôtt''âyfi' 
eftitneralfez-lafte'li^-îttireyeS' ondiilaltioM W'IW 
néceâàire pourioirmer-ïdf & tëh fom"6h f^Stt^ë 
la'VÎiBfle'Hc'l''ai»'^rt'-ôadii}ation ■eft 1''ScIk rfe' rcaii' 
en ondulation'; toitîfrïc ff^j fom à iin^j àpeu prèf' 

. c -, iion -'fis'L 130010031 ■s'iîmtr. nu, 3. ^j:n'->ï 

■ . . i'i- ,icJ lA. nul îLq bnn-j' ji .-'J , luau^nol -jU 

-.'M ;() ■ ..■ -lUI 




/ D ESCRIPTION 

1. P' V N ï N,S T R UM E N T 

i?,^^^,AHîi^pxpcrienccl,3ÇXXIX. ^g. iïd. j'ai 

tp, Jjjdqnnp le. projet d'une méthode pour con- 
|;tc {notondeur de !f Mpr aiix çndroics où Voa 
ne peut la fonder ; M. Defagulicrs l'a exécutée k 
mife en pratique fous k-sycux de I4 Société Royale, 
^u moyen d'une macjiine qu'il a trouvée, & doncii 
%d(^o^f j^dffcription dansiez 'TraiifaifHçQs J^hilofo^ 
phiqVjÇS , .pqmfciff! 4qj. Je vjis déraiHçf ici lïU nié- 
(^p^â^ lca ofoya^s dç.^qi gta^Her C^c ilifttunciit 

i". Figuréz-vousuçcu^^^^dp fè^ciude cuivre; pac 
exemple .uncanon de riioufqùet d'environ jo pouces 
de longueur , bien ferme par l'un dn bouts ; ôc fup- 
pofcz pour un inllianc ^ que vous laiflëz dcfccndre ce 
tuyau l'orifice en bas a jj pieds dans U Mer-, laco- 
lon^nc d'eau de K^ de pieds jH£; àtrcs peu frès 
autant qu'une colomne aultî groQc Je notre athmot 
phere. Se c(l au poids d'une pareille colomne d'eau 
douce, comme 41 font à 40 ; & comme i'aiife com- 
prime àproport ton da ^oids donc ileftchargé, quand 
le tuyau Icia defccndu a j} f icds , il n'occupera dans 
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ce tuyau que U moicié de l'elpace qa'il y occupait 
d'abord, Se l'eau en montant dans ce luv^u remplira 
] l'aube moitié i tpfuiEe fi Vous le laiflcz defc6ndro cû- 
oorè jj pieds , l'air n'occupera que le tiers du tuyau, 
& enfuite , 7 ', i , Sic. connoiffant donc la hauteur à. 
laquelle l'eau monte dans le tuyau, vous connoîtrcz 
aam la profondeur à']aquçll.efie toËme [uyauelldcfl 
cendu. ■ ■'■i' . 

5°, Pour mefiirçr donc une grande profondeur -, 
c'cll.à-dire , la hauteur de plulîeurs colomnes de 
pieds les uflcs fur les autres , il faut d'abord laifTer 
defccndrc le tuyau charge d'un poids , à jj pieds en 
Retenant fulpendu par une filTclle > puis rctirer&ob- 
ferver iufcju oi'i i'cau eft monte ; car fi le poids de )) 
pieds d'eau elt égal àcelui de l'achmofphere, l'eau auré 
monte prccifément à la moiùc . du Euyau ; mais fi l'csai 
inonte plus but ou pli^s . bas que U moitié (:on ibra 
une r^ede treis , Sc'i'on^iÎA le Mtfnbreqi» marque 
le d^gre de U hauteur à laquelle l'ean monte , m à , 
l'unité , comme pieds font au notilbre cherché, qui 
marque la vraie hauteur de lacoiomnc pour faircmon- 
ter l'eau jidqu'à moitié' : fuppc^ons , par exemple , que 
le tuyau étant defcendu à 53 pieds , l'eau n'eft montée 
qu'à ^ de la- moitié du tuyau. Pour fçavoir à combien 
de pieds jcdoisdelcendre mon.tuyau pour faire mon- 
ter l'e^iufqa'à moitié, iedis^font à 1, ou ce qui 
TCTÎcmcaa même 9 IbnE àïo coitinie' j^'font au nom- 
hre cfaercbé qin- «^rîmera ta hauteur dc-làcoloiiiiic 
pour &ire élever l'eau jirf^'à: k m'tHtié'âaïis le tuyau, 
-8c filial» Mgltfde'^j ce liointiWferà jj-^ioinli 
BBbij 



r j(o .a :p p CE 7î -Ef ir icf. e. 

-îfaoodaBdice-canlefccndre Ictuysu à }6 ^pîcJspSflr 
- que reaii'Oqtnprime l'air jufqu a moitié dans le tuyaiT; 
celd'élâlÀ une fois' déterminé , il faudra tdûjbnrs 

chaque' coIbrtinedVàta .'dôiic 1e-p<iiJseft' ^at à'dclâî 

■de l'athmofphere. ' ■ 

4°. Lorfi:|ucle tuyau fera dercenduàla profondeur 
de quacre-vingt-dix-ncuf colomncs ; c'eft-à-dirc , de 
.-quairô-vingt-dix-neuf fois' trenie trois pieds , i'air iè 
f(roùveracomprimi!dansuncrpacc ^gal à la Centième 
'JjMnie de la longueur du tuyau ; c'e{V-à-dirc, dans 
n'Efpace d'Uti,démi pouce , l'intervalle des divifions 
-Aviendra ddnc'fi petit , que la différence de oucl- 
:qiiës colomnes d'eau de plus ne fcroit pasfcnfible, 
jàpeinc pourroit-On prendre avec ce tuyau de jo pou- 
ices^^Ui profondeur de quatre- vingt colomnes, x<S40 
jpùedE^tCfWjrail'un déOUMi//;. Itfaudrott donc^riilê 
-TUpaticqtâ!tt«';'otflc) ik mèiiie dix foïsjilus long, afin 
lîJè-rçitdfeles âtmidm divifions plus (cnfibles ; mais 
.cqiifiiie-ii'dtcfèM}iffiCil*de fiirc:un niyàudeinétail 
■dè' sciiffïcfngueur j & que qUand ihêhicort le lirpit , 
dl fè.c6mj>r(tlE aitcment/yoïci comment il &ut pré- 
venir cet inconvénient^: 

j". Faites faire unefphcre de cuivre, donc la capa- 
cité foit e'galc. à neuf fois U capacité tiu tuyau de 50 
pouc^es , joignez le tuyau Se la fpbcre par une bànnc 
vis, & couvrez k jaintiiit le pllis-cxàâesnentqae 
vous pourrez avec un'mbrceau de cilir bien bumca^ 
de quelque matière hùileiifç. ■ ■ 

,6°. Lalphciie;de cuivrj:,aoit?iv(tir,tiiia4^ 
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turëvis à-visk première à laquellcvous ferez fouiicr 
.ua autre layau de m^iail ouvert des deux bouts & de 
JToisou quatre pouccsdc longueur, qu'il faudra pion- 
^rddm une cuvette de métail pleine d'iiuilc ou d'une 
jaatiçre.huileufe colorée fpecifiqucment plus légère 
que l'eau, afin qu'elle puifle furoager dansTinltru- 
jnent , ,& s'clevcr à mefure que l'eau y entrera : Oc 
pour reconnaître la liauceurà laquelle cette huile co- 
lorée aura moHcé , il (àut fixer dans le premier tuyau 
une verge de fer , de cuivre ou de bois oui l'enfile 
par le milieu & d'un bout à l'autre, & qui toit main- 
tenue dans ce milieu par un petit cylindre de bois qui 
doit être au fond du tuyau de fer , & dans leaucl la 
verge doit Être infixée, afin qu'étant toujours dans le 
milieu du tuyau , elle ne puifle fe barbouiller contre 
les parois en la retirant. 

f". Il faut mcfurer la capacité du tuyau en y veriânt 
de l'eau après que la verge Bc les autres pièces lont 
placées. 

S". Nousavonsdit que !a fpherc de cuivre doit con- 
tenir neuf fois autant d'air que le tuyau de fer ; cela 
fait la mcmc cliolc que fi le tuyau ctoit neuf fois plus 
long i ainfi l'afr de Ja fphere ne le retirera tour cndei; 
dans le tuyau de fer, que quand l'inftrumcnt fera 
dcfcendu à la profondeur de neuf colomnes ou neuf 
fois j). pieds i car alors l'air n'occupera plus que la 
dixième partie de l'efpace qu'il occupoiE d'abord. . 

^9°. En fuppofant donc que l'inllrument foit deC 
cendu à la profondeur de qiiatrc-vi net-dix neuf co- 
lomnes; c'eft-à-dirc , à quatrc-vingi-tïix.oeuf fois jjr 
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pieds ) ou 3t6j |>ieds , l'air fe trouvera comprimé dans 
un elpacc c'gal a la centième partie de cinq cens pou- 
ces ; ( la fpherc ayant 450 pouces Si le tuyau 50 ) c'eft- 
3-dire , dans un efpace de cinq pouces au defliis du 
tuyau de fer, & l'huile colorera la verge à cette hau- 
teur; c'cft-à-dire, àcinci pouces dufommet. 

10. De iDÉmCjfil'inftrumenieft defcendu àla pro- 
fondeur de cent quatre-vingt-dix-neuf colotnnes de 
.j3 pieds chacune ; c'eft-à-dirc, à 6J67 pieds, l'air fc 
trouvera comprimé dans un efpace dâ deUK pouces Se 
demi. 

11. Dcmêmcencorc, lorfqnc rinflnimeni fera dcf- 
cendu àla profondeur de trois cens quatre-vingt-dix- 
neuf colomncs de jj pieds chacune ; c'eA- à-dire, à 
deux mille &demi, moins j; pieds, l'air n'occuper» 
plus qu'un elpacc d'un pouce un quart : il ellàcroîre 
que c'eft ici la plus grande profondeur. 

Si. Mais au cas qu'il s'en trouve de plus grandes^ 
fonder, il n'y aura qu'à augmenter la capacité de Ift 
fphere , & cela fe peut faire fans rendre l'inflrumene 
trop difficile à manier j car fuppofonsquelediam^tre 
du tuyau foit de ~ de pouce, fa longijcur de jo pou- 
ces , failons la (phcrc dix-neuf fois aufli ample , elle 
necontiendra que douze pintes de Paris : au relie plus 
' cette fphcre CK-^roflè , Se plus il faut avoir d'exadli- 
ludea bien boucher l'endroit qui la joint au tuyau, 
pour empêcher l'air'dc s'echaper par-là. 

ij. Un autre avantage de la grofleur de la Iphcrc-, 
c'eft qu'e'tanc plus pelante, elle cft parconfeqnenc 
plus ta état de tenir la partie infërïeure de l'inlltu. 
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net» toâjoars la plus baflc^ car autrement l'aircon- 
tenu dans lafphere k rendant plus légère, la pour- 
roit faire monter plus haut que la parcie fupe'rieurc 
de rinftrumenc , ce qui y feroic entrer l'eau & gâce- 
roic tour. Je ne dois pas oublier de dire, qu'il hut 
bien cfluyer le tuyau & la verge après chaque cxpi 
xicnce. 

14. Ccc inftnuncRt ^canï aiaû prépare, vous y at~ 
tacherez une grande honie &ite d'un gros morceau de 
iàpin bien godronne' , pour que l'eau ne puitTe le 
netrcr ; carj'ai trouve en comprimant de l'eau, dans 
laquelle il y avait du bois bien plus léger qu'elle, que 
ce bois dcvenoit à l'inflant ipécittqiiement plus pelanc 

3UC l'eau par ceitccomprefLon qui la forçoit d'entrer 
ans les vaiflcaux & dans les porcs du bois , dont les 
parties conftituantes , auHl bien que celles de tous tes 
Ve'gétaux,foBt plus peiànies que l'eau. Sil'on &ifôit: la 
boo^ d'une veiCe ou d'un globe creux , l'orifice en . 
bas , l'air en deicendant à de grandes profondeurs y 
fêroit tellement comprimé, que !a boucc deviendroit 
fpecifiquement plus pefanie que l'eau de la Mer , 6c 
par confequcnt ne poutroit jamais remonter, &c'cft 
pour cela qu'il iàut encore que notre bouée loit affez" 
bute pour tenir l'iuftiuraent au àcÛm de l'eau , lors 
même qu'il en eft' rempli. Outre cela , il km que la 
hoatc Mir at&z-grofTc & aiTez élevée au dclTus du ni- 
MCàu de L'ean, pour qu'on puincl'appercevoirdeloin ; 
oaxllefttrèsrpnïbable qu'après avoir dcfcendu 6c re-. 
monté uncçrandc hauteur d'eau , elle fe trouver* 
mfime dansiin tcmi calme ton ëloigiu c4u vaîQèau t 
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ainh pour qu'on ! "apperçoive de plus loin , 'il feuty 
clouer des feuilles de fer blanc, peintes de noir bu de: 
blanc, ou bien telle autre choie voyanre que l'on ju- 
gera à propos. 

i;. tirant, pour une plus grande exaftitudCjCfTayer 
d'abord cet inftrumL'nr pour difFerentcs profondeurs, 
toutes connues par la {onde, afin de découvrir ai Ic: 
tefTort de l'air n'efl point altéré , foit par k grande 
preflîon de l'eau, foit par le chaud oufc&oid qni (s. 
trouve à ces profondeurs ; e;:ammer cnfoitë danç 
quelle proportion fe font ces altcratjons,^dans quels, 
lems } afin d'avoir égard à toutes ces cbafèsiéBmera.: 
rant une profondeur inacceffiblc. ' 

iS. Et comme ii efi à croire que l'air libre eft plus 
cbaud ou plus froid que l'air contenu dans le tuyau , 
lorfiju'il eu defcendu à de grandes profondeurs , il 
convient de laifTcr defcendre, par le moyen d'une 
corde, l'inflrumenc à une profondeur aflez confu 
de'rabic , & de le tenir pendant quelque tems, 
afin que l'air qu'il contient devienne aufli chaud ou 
aufli froid que l'eau de h Mer ; après quoi il faut le 
retirer & l'elcver au dcfll.s de l'eau, afin de lailTer 
entrerl'air extérieur dans l'inltrument, ou fortir l'air 
în«!rieur , ièlon que ce. dernier fe irouvcra^auœiiM 
dcnle ou rareté. . ■ 

17. Alors dans le moment, il fàntobiigertoutcJa 
machine à aller au fond de la Mer par un poids qu'on 
y attachera par un anneauàun crochec;enlorte que 
le poids en touchant le fond delà Mcr,foit,au moyen 
d'iin/ciTort, oblige de fe feparer du reflâ deiamachinc 
que 
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ue Ix hoaée ne manquera pas de ramener au ieSus 
c l'eau. 

ig. Ce poids que l'onattachc à la machine doit Être 
de pierre de fable, enunmocdu fç^ du vaifTeau , Se 
il doit être tel , qu'il emporte feulemenc un cant foit 
peu la machine ; car comme elle devient plus pefante 
amefurc qu'elle defcend, parce que l'air fe compri- 
me au dedans , & que d'ailleurs la gravité en accélère 
à mcfure le mouvement , elle pourroit fe brîfcr en 
irappam le fond de la Mer, peut-Ëtre avec trop de 
violence. 

19. 11 ne feroit donc pas mal , avant que de faire 
l'expérience avec la machine , d'en prendre la boue'e, 
de f'arcacher par une verge de fer a quelque chofe , 
dont le poids leroit égal à celui de la machine , enfuice 
de laiflcr aller le tout au fond de l'eau, pour deviner 
par la courbure de la verge de fer , la force avec la- 
quelle toute la machine aura frappé contre lefondde 
la Mer; car la verge de fer pliera à proportion du 
coup. S'il croit violent , & qu'il y eût à craindre pour 
la machine, on pourroit fixer une perche entre le 
poids &la machine, qui feroit telle, que fa plus gran- 
de re'fillance ne feroir pas allez forte pour pouvoir 
rien endommager, mais qui ne laiHèroit pas, enfe 
calTant , de bien rompre le coup , & de làuver ainfi 
la machine. 

L'on aurait du fable ou de la terre du fiind de la 
Mer, tout comme par les fondes ordinaires, en mçti 
tant du fuif au bas. 

«o. 11 feroit bien aufll dé remarquer le tems que la 



j8<' APPENDICE.^ 
Biachine ^ementerok fous l'eau » ce qu'il eft aïR de 
&ire avec une montre à fecoulcs , ou s Cin d^&uc, 
avec un pendule qui batte les fécondes îCcILà-dire, 

î'^'tii't'ti "^'^'^ plomb iulpendu par uu £1 de * trois pieds. 

saa lie ' trois pouces , un cinquième de pouce , j conipiis le 

riucc. demi diamètre de la balle. 

II. M. Hook, dans (a Tronfdnimt PhilofiphL 
^uts , alirr^t de Li-Wtorp ^ 2. fag. ist. a trouve 

qu'une baile de plomb de deux livres , attachée à un 
globe de bois de la même pcfanceur , tomboicnt ca- 

t&Pit^w 1^'"'''* t'^"* l'eau à quatorze braflès * en 17 lècon- 

»ïiejnfcRDi. des , & que îc globe de bois remontoit lui leul dans 
Je même tems de 17 fécondes. Si donc la machine 
décrite ci-defliis , defcendoit Ci remontoit avec une 
vîteflc égale , elle feroit 17 minutes à parcourir un- 
mille en dcfceQdatit].& autant de temsale parcourir 
en remontant ; mais comme la bouée peut remonter 
plus vîte qu'elle ne defcend , le tems que la machine 
reliera £bus l'eau , ne nous donnera que très-mcer- 
caiDemcntccluideladefcente & celuidela mont^; 
cependant , à force de comparaïTons du tems & de 
lanautetu: de l'eau dans le tuyau de rinftrumcnt,oic 
pourroit peut-Étre en tirer une régie certaine , fur- 
tout fî la machine é toit toujours la même, & leleffi 
toujours de la mcme grofTeur & du mfme poids, ce 
que l'on peut ?3Xve aitément en le mettant dans des^ 
vailTeaux fpbériques de terre , tous du même^ dia- 
mètre. 

XX. Les llles répandues dans tontes les parties du- 
tiStR Oc^^me portent àcroiie que là piofondcuir 
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n'cft pas fort grande : l'on a obfervé avec Ift fondCj 
qu'à quelques inégalités près , la profondeur aug- 
mente àmefure qu'on s'éloigne des Côtes ; on peut 
donc dire qu'elle feroit bien plus grande fans les Ifles. 
. tj. Si nous voulons fuppolcrqucla profondeur des 
cavités dclaMer, eft égaleàianauceurdes cmincn- 
ces delà terre, à les prendre les unes 6c les autres . 
depuis les Côies, nous trouverons que !a plus grande 
profondeur de la Mer , ne fera que de cinq ou Cix 
milles , hauteur des plus hautes montagnes au dcflus 
du niveau de la Mer; car (1 nous fupputons cette hau. 
teur par le cours & la rapidité des fleuves quiy pren- 
nent leur fource, nous trouverons que le Niger, par 
exemple , l'une des plus longues rivières du monde, 
puifquc Coa cours eft d'environ 1400 milles , doit 
avoir quatre pieds par mille de pente pour venir 
d'une montagne de i £mil!e de hauteur , ce qui eft 
déjà beaucoup plus que la pente des rivières qui cou- 
lent lentement , qui n'cft que d'un pied par mille { 
maismfmc en lui donnant pieds parmillc de pente, 
il ne viendra que d'une montagne de i ^ de mille de 
hauteur : cn'lui donnant huit pieds de pente par mille, 
il viendra d'une hauteur de j ,^ de mille ; & enfin en 
lui donnant dix pieds de pente par mille , qui cil tout 
ce qu'il peut avoir , la montagne où il prendra là 
fource dans cette fuppodtion , n'aura encore que 4, 
^de mille, & cette hauteur eft plus grande que celle 
des montagnes tes plus éleve'es , qui n'ont environ 
de hauteur que ta Sjp'" partie du demi diamètre de la 
terre. 

CCcij 
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Mais fî nous fuppofons que la foinine àes avités 
delà Mcrcft égale à celle des dminencesde la terre, 
routes deux prifcs depuis les côtes, nous trouverons 
que la profondeur de U Mer doit frrc moindre que 
ia liautcur des montagnes , parce que la iupetficie de 
la Mereft plus grande que celle de la terre. 

14. On peut faire une objeâïon fort raifonnablc 
contrela machine décrite ci-dedus, ou plûtôr contre le 
principe fur lequel elle cft fondée ; c'eit qu'à de gran- 
des profondeurs la compreflîon de l'air ne fuit pcur- 
Étrc pas la mcmc proportion qucd'abord , àcaufcdcs 

farriculcs acqueufes & hétérogènes qui font dans 
air, 8: qui en s'approchant de plus pre's, peuvent 
changer fa comprefllbilité, ou du moins en cmpË- 
cher l'uniformité; cela peut Être-, maispuifquc nous 
ne connoiffons jufqua préfenc rien dcfemblable, il 
faut toûjouts cflayer l'inftfument à la plus grande 
profondeur que la fonde puiffe atteindre , qui eft de 
400 brafles; car alors l'air ne laiffera pasd'âtre chargé 
par foixanie Bc douze colomnes d'eau de 3] pieds cha- 
cune, & par confcquent comprimé dans un efpacc de 
foixante & treize fois plus petit , & alors fa dcnfité eft 
à celle de l'eau comme 1 ell à 11^. Quand l'air efl 
comprimé par le poids de quatre. vingt-dix-ncufco. 
lomnes j c'eft-à-dire par 5167 pieds d'eau, ou un demi 
mille , pieds, fadcnnie'eftalors ^ decellede 
l'eau iâ cent quatre-vingt-dix-neuf colomnes de pro- 
fondeur , c'eft-à-dirc, à un mille un quart & ijl pieds , 
ià dcnlîte leira à celle de l'eau comme ^ efV à i,& à trois 
cens quatre-viogc-dix-neuf colomnes deprofomleur. 
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c'eft-à-dire , à deux milles Si demi moins pieds , îî 
ne fera que la moicie moins denfc qtic l'eau. 

ij. Voici comment j'ai comprime l'air par un poids 
égaî à celui de 57 ^^athmofplicrCs. J'ai pris un tuy.-iu 
de verre, fccllc hermc[iquement à l'un des boucs : 
la longueur de fa cavité eîoir de 4. pouces , Ion dia- 
fiierre de^^de pouce; le poids de l'eau qu'il conccnoic 
ctoit d'une dragmc & fix grains. J'ai plonge' l'orilke 
de ce tuyau dans une petite phiole, au fond de la- 
quelle il y avoit du Mercure avec un peu d'efprit de 
'rhércbentine colore d'indigo : j'ai mis le luyau & U 
phioledans une grofTe bombe, quej'avoîs auparavant 
rempli d'eau. J'ai mis !a bombe fous un prciïbir à Ci- 
dre, & ayant mis dans l'ouverture de la bombe un 
tampon de bois de houx bien tourne , je l'ai fait en- 
trer de force dans la bombe , par le moyen de la vis 
du prcfToir; l'eau fui n toit à travers tes pores du tam- 
pon , quoiqu'il fût enduit d'un maffic de cire & de 
thercbentine ; j'ai reciré alors ma phiole S: mon 
tuyau , & j'ai trouvé que la cbérébentine avoit co- 
loré levure i^de pouce près du fommec , Bcqu'ainfî 
Tiur avoit été comprimé dans un eipace î8,^plus 
petit que celui qu'il occupoit naTurellement ; aiaG. il 
^toitcomprimdpar)7 ■^athmoQ)tieres,pre(Boa égale 
à celle de pieds d'eau de Mer: la denfîtc decet 
air étoitàcellede l'eau, comme l'unité eft àxi^. 

i6. Lan n'a pas remarqué dans ces grandes com-' 
prclHons de l'sur , qu'il ait jamais paffé à travers le 
vene oiî le Mercure , Se l'on n'a jamais, pû rompre 
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le reflbrc de l'air , ou autrement le fixer par auctliU! 
force connue, toir de compreffion immédiate, foie 
de l'aiSion du froid par condenfàtion. Nous ne pou- 
vons donc connoîcre que par expérience ce cju'un 
poids de deux oucrois milles de hauteur d'eau de Mec 
peut faire fur lui , & cela eft affez curieux pour l'ef- 
fayer parla méthode ci-deffus, qui n'eft pas foic dif- 
ficile à mettre en pratique. 

ij. Je n'ai jamais pù donner à l'ait unecomprcf 
fion plus grande que par ce moyen ci. J'ai pris mon 
iuyau,mapIiiole & ma bombe pleine d'eau, loue com- 
me la première fois, & )'ai place la bombe fous le prêt 
foir à cidre dans un tems de forte gelée, enfuite j'ai 
entoure Si couvert la bombe avecune grande quan- 
tité de place pulvérifce , dans laquelle il y avoii un 
tiers de Ici Marin : après un petit tems , ce grand 
froid fit crever la bombe, elle k divifa en trois mor- 
ceaux da defltis au dcfibus ^ ces trois morceaus le 
coucboienc co&jours par le bas après la rupture, 6cne 
s'écoienc éloignez dans leur delTus qu'en tombant 
doucement : preuve évidente que l'eau, quoique aller 
comprimée pour faire crever une bombe, na mËme 
alors que très-peu d'élafticité. 

18. La bombe étoii tapiflec en dedans d'une glace 
épaifie d'environ^ de pouce, pleine de bulles d'air. 

19. La phiole & le tuyau étoicnt cafles en pluficurs 
morceaux, qui tous Croient en dedans barbouillés de 
Th^rébentine 8e de Mercure îufqu'au fommec du 
tuyau, donc les deux excc^mit^S étoîent engagées 
dans la glace qui capillbic la bombe : l'caudu centre de 
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Il bombe n'c'coic pas gelee; on pourmit donc répéter 
cette expérience, fans courir rUquedecafTerletuyau 
& la phiole,en tes lenani fufpendus dans le milieu delà 
bombe, par le moyen d'un pcrii bâton aii{&.long que 
le diamètre de la bombe auquel ils fcroicni attachés.. 

jo. En fuppncant la force qu'il faut pour faire cre- 
ver la bombe, nous trouverons celle qui a compri- 
me l'air dans le tuyau. Le diamètre intérieur de la 
bombe écoic de fix pouces & demi -, fon e'pailTeur à 
fcn orifice croir de I poucc^; à fon fond clic e'toic 
de 1 pouce ; mais fuppofanc que l'epaificur fût 
par tout la mÊme de i i de pouce , l'aire de la 
touppe maflivc de cette Iphcre crenfc par aa 
grand cercle, lèrade is^de pouce quarrés; ils'agit 
donc de connoîtrc le degré de cohérence delà bombe 
dans toute cette fupcrScie y & pour cela je fonderai 
mon calcul fur l'Expérience LX XVII. de M. Mufc- 
cenbrock dans fon Imrodudlo ad coharentiam corporum , 
fag. jûj.oùil atrouvé, qu'un fil de-fer, dont le dia- 
mètre étoit ^^de pouce du Rbin, étant tiré perpendi- 
culairement en bas , a foûrenu avant que de rompre,, 
un poids de 450 livres d'Amfterdam. Le fii-dc-fer 
e'toit.ilcft vrai, de fer battu, & ma bombe n'e'toitque- 
de fer fondu ; mais aufli ai-je fuppofé la bombe bien, 
plus mince que je ne devois la fuppofer effedtive- 
jnent. Un pouce du Rhin cftàun pouce Angloîs,, 
comme ,f^font à 1 ^ la dixième partie d'un pouce àa 
Rhin elt donc égale à;^, ce qui eft égal d'uit 
pouce Anglois ^diamécre du.âl-de-fcr j,raire de. ùi- 
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fcaion tranfverfàlc fera donc ce qui Aantdivifô 
par iif ^aire de la couppc de l 'orbe'ci-dcfrus , le quo- 
tient (èra iiSfi , ce qui multiplie par 450 poids qu'il 
falloit pour rompre le fil , le produit cft 1018700, 
poids ou force qu il faut pour faire crever la bombe , 
& la fe'parcren dcuxmoirics. Or la livre d'Amftcr- 
dam cft à la livre ordinaire de feize onces , comme 9; 
font à 100 ; ainfi il faut 9(6690 de nos livres pour 
rompre la bombe : Se l'aire du plus grand cercle in- 
térieur de la bombe e'tanc dejj ^pouces quarrés,& 
lapefanreur de l'arlimorphcre , fur un pouce quar- 
lé Aancàpeu près de ij livres j onces , j'aurai en les 
multipliant par3j j'auraijdis-jc, 50+ ^livres pour 
la pcfariieur de rathmofphcre fur cette aire toute 
entière du grand cercle, par lequel nombre j04-;;,divi- 
fant celuidc 956690 , le quotient igjy donne le nom. 
bre des athmofphercs qui preftbie ni fur l'air renfermé 
dans mon tuyau ; ainflVair acte comprimé dans cette 
espcrieiicc dans partie de l'efpace qu'il occupe na-' 
turcUcmcnc , ce qui eit c'gal au poids d'une colomne 
d'eaude Merde 6o6j4 pieds de hauteur, environ de ic 
mille ;& touce la cavité du tuyau n'ayant que 4 f^de 
pouce de longueur, l'air n'occupoit plusqucJa^par- 
tic de la cavité , en fuppolâni qu'il fc foit comprime 
proportionnellemeni aux poids dont il étoit cbargé ; 
ce qui fait environ la joo™ partie d'un pouce cubi- 
que , elpace trop petit pour £trc vû. 

J'avoue qne je n'ai rien entendu i ce calcul j c'eft appa- 
f enunent la faute de l'Imprimeur ; mais comme il efl fondé 
fiir 



'jnrdes principes auffidurs qne &xs,}e l'ai &it d'après en 
|itiDd;>», U je fuii periîiadéquel'aQEeurnetne ffauraptu 
mauvais gré de l'avoir mis ici. 
On fuppofe que le diamètre eft i la circonférence d'un 

Le diamccre intérieur de la bombe croit de (ix pouces îc 
demi, fonépailleurde i ^ de pouce; l'aire delacoupetranr- 
Terfalede cette cpaiffeur Icra donc '-^ j c'eft-à-dire, ipeu 
près 13 -i pouces quarrcs , ce que l'on rrouve en âtant la fu- 
perScie'-!^' dit cercle intérieur qui a 6 pouces ^ de diamérre , 
de lafuperficic-^du cercle ex ce rieur , dontic diamètre eft 
de 7 pouces ^. 

Le pied du a.hin , eft au pied de Londres , comme 139 
font à 135 , le fii-dc-fcr n'avoit quel de pouce du Rhin de 
diamccre 5 c'eft.i-dirc , ^de pouce Anglois , l'aire de fa 
coupe tranfverfale fer» donc de^ip^^àpeuprtsjj^ dcpouce 
quarré. je dis donc, puifqu'il a fallu +50 livresd'Amfter- 
dam pour rompre une cpaifleor de fer égale â de pooçe , 
combien faudra.t-ii de pareilles livres pour rompre une 
cpaiffeur égale à i} i pouces ( & par la régie de trois je 
trouve qu'il faut 731101 iîvresd'Amilerdam pourrompreU 
bombe i c'clt-à-dire , 787635 1 livres Angloifei , la livre 
d'Amfterdam étant â celle de Londres, comme 9) font à 



Or l'aire du cercle intérieur delà bombe efbdejj !: pouce* 
quarrcs, îi le poids d'une colomne de l'athmofpher'e fur un 
pouce quarré eit de 15 livres j onces environ j donc le poids 
de rathmofphere fur i'aicc totale du cercle , eft i peu prÈi 
de J08 livres 6 onces j je divife donc 787635 par joB , Si 
j'ai i;îo'^, environ i^joi -, c'eft-à-dire, que l'air contenu 
dans le tuyau a été comprimé par une force égale au poids 
de ifio \ achmorphercs , & cjue par eonféqucnt ii a été ré- 
duit dans un efpacc 155, fois plus petit que celui qu'il occu. 

Ee naturellement. Ceci n'ellr vrai qu'en iiippolânclefér de 
i bombe auffi fort que celui du fil : maiscommc le fer battu 
dont il étoit feit, cft plus fort tjuele fer fondu, dont étoit 
uiK la bombe, il iàut. diminuer en meinerufon ie nombte 
DDd 
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mi| cette diminucioiicftiiccelliaîre, & ne peut ff compen. 
1er par U plu grande ^paiflènr de la bombe j citr il TulKc 
qu'il y ail daiu dd TaiSëui un endroit moins épiis que le 
refte , pour qu'on doive le rappofer par couc de cene épaiC. 
lèur , lorfqu'il s'i^t de réiUlance 1 un fluide quipouHs égtu 
lemene en tout fins. 

j i.L'on a obfervé dans t'Expcrience III. nom. r j. que 
l'air prcflï par le poids de l'athmofplkcrc parcourt un 
crpacedei;o; pieds dans une fcconde en entrant dans 
le vuide ; fi nous fuppoiôns (ju'il foie prcfle par 1857 
atîimocplieres , il aura aflcz de vîieflc en eniranr dans 
ic vuide pour parcourir quatre cens cinquante-quatre 
milles dans une féconde, viiefle encore bien moin- 
dre qtie celle de l'expanHoa de ]a.poudie à canon ^ 
dont la force paroîc invùicîble. 

ji. Pour connaître combien le grand &oid auroic 
concraiftrf la bombe dans cette expérience, Il elle eût 
été vuide ; j'ai pris une plaque de fer fondu , que j'ai 
cntourree & couverte de glace pulverifée, mêlcede 
fel , le froid la fit diminuer d'une huitième partie 
d'un pouce , ce qui faifoit la cent vingtie'me partie 
de fa longueur. Sur ce fondement j'ai calcule que la 
capacité de la bombe aur6it diminué par la contra- 
âion d'une cinq cens quarante-feptie'mc partie, (L 
elle eût e'tc vuide ; mais comme dans l'expérience 
dis étoit pleine fictapiUee d'une glace, donc U dila- 
tation ctoic d'environ de fon volume , il n'cft pas 
éionnanc que la bombe ait crevé'. 

)}. Avant qued*avoir rompu cette bombe , je m'en 
étois Icrvi pour connoître H l'eau pouvoit lè compri* 
mer ; je l'ai remplie d'eau de fontaine , donc favoà 
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fompé l'air avec foia : cette ean iivoit ^nviron Gx 
degrés & demi de froid au defliis du point de la con- 
gellation , je l'ai enfuïtc placée fous un prcffoir à Ct- 
dre, pour faire encrer de force dans fou ouverture 
un tampou percé du delTus au delTous par un trou 
d'environ ^ pouce de diamètre : dans ce trou , j'ai fàtc 
entrer , à coups de marteau , une forte & folidc che- 
ville de bois de Frefne, enduite de maftic. Aptes l'a- 
voircoignéc, l'cauqui ne pouvoir plus paHer entre 
oUe te le tampon , fâiibic.une TéltfUnce G grande 
iju'il me lèmbloit fetitîr celle d'une pierte ou d'une 
enclume, fur laquelle la cheville auroit appuyé i en^ ~ 
fin en ftappani de très-grands coups de marteau, U 
cheville le brifa entre le coup du marteau Se la réfî- 
flanccdel'eaUjIe dianie'trc delà bombe ccoit commC 
nous l'avons dit de 6 7 pouces , & l'aire d'un de fes 
grands cercles dejj^, la furfiice ince'rieure de U 
bombe écoic donc quatre fois 3) c'cft-à-dire, iji 
pouces quarrés, ccqui e'tanc divifé pir ^de pou- 
ce quarré, aire dudeflbus lachevillc, donne 674 ^, 
nombre qui exprime le rapport de la fupcrficic 
intérieure de lafpherc à celte du bas de la cheville , 
& qui parconféquent exprime auflî le nombre des 
coups que la fphere reccvoic en tout fcns à chaque 
coup de marteau fur la cheville ; car les fluides pref- 
fent Si réagifTcnc également en loui lêns c or il efl 
certain que ces coups auroient bîcn-tfit &it crever 
la fphere d'argent de XÀCâdimit M Cbarnto, K 
qu'ain{i l'eau a été plus compriméçdanscctie bombe 
que dans cette Iphere. ; ' - 

\ DDdij 
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M. Plot , dans fon Hiftoirc de la Province d'0& 
ford , obfervc que les Rivières commencent à fc 
glacer par le fond ; les Pêcheurs & les gens (j^ui 
Habitcnc la Tamifc onc remarque la même choie , 
auilî-bien dans la partie de fon cours , qui eft fiijette 
au mouvement des marées , que dans le rcfte de 
Ibn cours où ces marées ne font plus fenfibles : ils 
ftincenc ■& touchent avec leurs perches la glaxrc au 
fond de l'eau , quelques jours avant que la furfàcc 
de la Tamife ne fe glace , & ils la voycnc montet 
en prcfèntanc le côté , avec une telle vîiellc , qu'elle 
£e cafle Se scleve d'un demi pied^ Se lôuvese d'ua 
.pied au defTus de l'eau , toujours en pr^fcniant le 
c6té { elle demeure pendant un peu de tcms dans 
cette fituatîon, aptes quoi clic fe tourne & fëmcc 
à plac iùr la lurface de l'eau qui l'entraioe , fie 
c'ed pour lors que la rivière charie : Si ÛU. gelée 
continue, tous ces glaçons & ceux qui s'élèvent coa- 
linucllemenc du fond, fe rc'uniflcnt & ne forment 
plus qu'une glace lur coure la furface du fleuve. 
, %". Le jo. Janvier lyjo. le Thermomètre qui étoit 
expofë .àl'air libre , ctoit àlcpt heures du matin à 
1% degrés au dclTous du point de la con fellation , fie 
il étok totnbé environ un pouce de negc pendant 
la .nuit. Je fiis à la Taraiic dans un endroit qui fcrt 
d'abreuvoir- à la Ville de Tiddmgton, où le courant 
eft prefque infenlîble ; la furface de l'eau ccoit gla- 
cée d'ifn tiers de pouce d'épaiflcur : à travers cette 
glace ^ j'en appercevois un autre lit au de(£>u$ l ic 
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rompis la glace du deffus avec une rame , &: ayanc 
pÊche' de la glace du dcfToùs , je vis qu'elle avoit prés 
d'un demi pouce depaiflèuri mais elle avoit plus de 
cavités , & elle e'coit plus fpongieufc & moins foltde 
que la première : cccre glace du defTous fc joignoic 
à celle de deffus au bord de l'eau , & ces deux lits de 

flace seloignoienc l'un de raucreàmefurequcl'eail 
;oit plus profonde, & réellement le fécond fit fui- 
Toic la profondeur de la rivière -, car i[ étoit adhé- 
rent au fond, & même mÉlé de fable & de pierres, 
que les glaçons emmènent Bd élèvent quelquefois 
avec eux , lorfqu'il gélc aflez fore pour les rendre 
plus légers que l'eau , quoique mêlés de ces ma- 
jtieres étrangères , plus pefanies que l'eau , & m£me 
lorlqullgélebienfort, & que la glace cftfercifpaUlc, 
l'on a vu quelquefois ces glaçons élever avec eux les 
engins des PccHeurs, quoique retenus au fond de l'eau 
par des pierres & des briques qui leur iônc attachées. 

î». Le 18. Décembre 17)1. à nuit heures du matin , 
le Thermorac'tre étant à ii -[^ degre'i au deffous du 
point delà congeliation , j'ai trouvé de même cet en- 
droit de la Tamife gclc , à la, furface ôc au fond de 
l'eau par-tout, excepté dans le courant de la rivière, 
dontlavîceâêcmpêchoit lacongellation; cariln'étoit 
glace au delHis ni au fond : auflî les Pécheurs ont-ils. 
obfervé que le fond des courans géle toijjours le 
premier , comme ayant apparemment moins de mou- 
vement que le relie ; & j'ai obfervé fur la furface 
d'un étang, qu'il glace plutôt dans les endroitsoùil 
ne fait qu'unpeudc veni,quedans ceux quilôm es- 
fo{cs à de plus grands venis. ' " - 
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4°. Lan^gCjdans Ictemsdc gelée, hâte la congel- 
Ucion de l'eaition pourroic donc dire, qu'en fcron- 
dam fur l'eau , & rombanE au fond de la rivière, elle 
en augmenteroir !e froid , & par confe'qucnc la fcroit 
geler plûrôr dans cet endroit ; mais la Tamife com- 
mence à Ce glacer par le fond , lors mftne qu'il n'y a 
point de nége , & qu'il n'en eft pas tamhé depuis long- 
tems ; ce n'eft Jonc pas à cette canfè qu'il Suit miU 
buerccitecongcllarion antérieure du rond. 

5". Mais comme l'on n'a jamais vû les e'tangs, les 
mares, & toutes les eaus calmes , commencera fc 
glacer par le fond, il faut nécelTairemcnc que le cou- 
rant de l'eau en foit la caufe dans les Rivières ; car il 
cft fiir que dans les eniix calmes, aulfi- bien que dans 
la terre, la furfâcc elV bien plus froide que le dcffous, 
au lieu que dans les eaux courantes , le delTus Se le 
deffousic mêlant enfemble, ils deviennent à peupr^ 
aullï froids l'un que l'autre ; & le delTus ayant toûjours 
plus de vîtefle que le dcflbus , & pas plus de froid, 
il ne fe glace que le dernier. Dans l'endroit où j'ai /aie 
cette obfcrvation, il n'y avoir qu'un courant peuten- 
fible, auffi le fond & la fùperficic ctoient glaces en 
même tcms.quoiquc d'une glace un peu moins épaiiTc 
àlafurface qu'au fond, tandis que dans la même 
rivière, mais dans un endroit où le mouvementc'coit 
plus grand, la furfacc n'e'toit pas glacée , quoique 
refroidie à tout inftam par un grand nombre de gla- 
çons qui s't^Icvoient du fond de l'eau, 
r rû^"'^'^ ''^ monde fçait , que le froid eft bien plui 
Icnfibic Bc bien plus grand , lorfqu on demeure cx- 
poK au vent que lor^u'on cft a I abri de ce vent , 
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quoimue l'air foit réellctiienc aiiffi froid à cet abri, 
qu'à l'expofirion du vent: en mettant !a main dans 
l'eau iroide , ce froid fera plus fenfible & plus grand 
lorfqu'on remuera la main , que iorfqu'on la tiendra 
dansla même place ; & cela parce que le fluide en- 
vironnant participe à la chaleur du corps qu'il envi- 
ronne, d'auRinc plus qu'il l'environne de plus près 
'4c plus long'tcms , au lieu que la fucceffion conti- 
nuelle d'un fluide également froid par tout , parcage 
cette chaleur dans tout le fluide quife fuccede. Se par 
confcquenc augmente beaucoup le froid relatif du 
fluide ; cela peut s'appliquer aux eaux calmes 8; cou- 
rantes, & c'eft une autre caufcdc la congellation an- 
térieure du fond dans leseaux courantes i car le fond 
d'une rivière doit devenir bien, plus froid que celui 
d'un e'iang , par la fuccef&on continuelle de l'eau ; & 
encffetonaobfcrvé, que quoiqu'il commence à gc 
1er d'abcffdanfond des courants, il ne g^lc pas dans 
les trous qui »*y trouvant, lâns doute parce que l'eau 
y c& calme, & ne participe point au mouvcmenE 
ou coûtant , & c'cft dans ces trous que I9 PoiC 
foia cherchent un abri contre 4a rigueur de la lâî- 
lôn. 

7". Cela le prouve eiKore par I obfervation que je 



vierc , large comme deux pecitsbateaux , S: long conit 



nne petite langue de terre d'<nvii'OI^ fis piedsdeLir- 
geurj cet efpacectottunepctitebayccalme, le cou- 
rant ne lui commnniquoit aucun mouvement, je vis 
^uc cet endroit nVtoit point du tout glac^ au fond. 



fis dans le même endr 




me trois ou environ, fcpar^durefte de lan> 
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